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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

HOLF B1EBUANN 
au Allemand seul 


Vingt-sept « contre-révolutionnaires » le commerce extérieur français Le* proiets 
ont été exécutés en Éthiopie a été fortement déficitaire en octobre d’Àî r Fra nce 


Baladin, poète, écrivain, Eoll 
Bférmaim était, est d’abdrd un 
militant communiste et un citoyen 
de la République démocratique 
allemande, qnH avait librement 
choisie pour sa patrie. Son expul- 
sion et sa déchéance de la citoyen- 
neté est- allemande sont Je signe 
le plus patent de la reprise en 
main inaugurée depuis la fin 
d’oc tobre par le gouvernement de 
SL Wflly Stop. Celui-ci entend 
étouffer dans l'œuf toute révolte 
d’une partie de la jeunesse qui 
se cristalliserait autour de quel- 
ques personnalités populaires. 

C’était un piège que le visa de 

ori accordé à M. Biennann 

jjt une tournée de lecture de 
ses poèmes en République fédé- 
rale. Tenu de Hambourg en 1353, 
à l’âge de dix-sept ans, il avait 
été étudiant à Berlin -Est, membre 
du SED, qnï l’exclut en 1963. 
Jamais ses chansons ni ses vers 
n'avaient épargné la critique à la 
bureaucratie du parti commu- 
niste ni mesuré l'expression de sa 
confiance dans le développement 
du socialisme en RJDA. Mais les 
« aparatchikf » ne lui ont jamais 
pardonné la manière dont il 
contestait leur propre pouvoir au 
nom d'une vision idéale. Et l’occa- 
sion leur a été fournie de liquider 
cette opposition. 

Sans doute AL Wflly Stoph 
peut- il invoquer des précédents : 
ceux des écrivains soviétiques 
contestataires, déchus de leur 
nationalité en même temps qu'ex- 
pulsés. Du moins ces derniers 
savaient-ils qu'lis n’auraient 
jamais le visa de retour, qui avait 
été formellement promis au 
contraire à Rolf Biernumn. La 
plupart d’entre, eux se procla- 
maient russes mais Ébn socialis- 
tes, fawdfa que Biennann se dit 
toujours confiant dans l’avenir du 
socialisme en Allemagne. 

Devient-il, comme ses confrères 
soviétiques, un « hehnatlos ». un 
sans patrie, n’ayant de choix 
qu'entre la Californie on Israël ? 
Rejeté par la RJXA_ Il est à son 
corps défendant. Intégré en droit 
dans la République fédérale, qui 
a toujours défendu le principe 
de l’ unicité de la citoyenneté alle- 
mande. Mais de cette patrie-là. n 
ne veut pas. 

Voudrait-elle d'ailleurs de lui? 
Communiste, U ne pourrait avoir 
accès & la fonction publique. Les 
groupements gauchistes ne le 
reconnaissent pas pour autant 
comme l'un des leurs. Le vo3â 
devenu un Allemand seul, suspect 
à tons, exposé à tontes les exploi- 
tations politiques. 

Une fois de plus, un « cas 
allemand » soulève une question 
de principe. En Répnblïqne fédé- 
rale, la pratique de la loi sur 
les « interdictions profession- 
nelles » met sérieusement en 
cause les procédures de défense 
des régîmes démocratiques. En 
E.DA, le retrait de la citoyenneté 
à Rolf Biennann incite à se 
demander si le « socialisme » mis 
en œuvre par un Etat qui s’est 
toujours posé en modèle du 
« camp socialiste », aboutit 
inévitablement à un tel ostra- 
cisme. 

C’est bien parce que le gouver- 
nement Stoph apporte ainsi un 
argument de choix à ceux qui 
estiment que bureaucratie, exO 
ou prison sont des traits consti- 
tutifs des pays socialistes, que 
■ l’Humanité » a exprimé sa 
« désapprobation » et qne le 
secrétariat des Jeunesses commu- 
nistes a assuré que le « socia- 
lisme aux couleurs de la France» 
ne pouvait s’accommoder de 
telles mesures. 

L'affaire Biennann soulève 
cependant une question de fond, 
et la réponse que lui donne la 
RJ> JL est claire : patrie, nation 
et Etai-SJELD. ne font qu’on. 
Il n’y a pas de « vole nationale » 
possible bore de celle que dicte 
le parti. 

(Lire nos information . s page 2J 


- ■■ ■ Les nuages continuent à s’accumuler sur l'économie française. 

T „ «.îiu.î-. j. . Après les médiocres résultats de l’emploi en octobre U le Monde * 

m jante militaire est ue plOS en - pins contestée du 17 novembre), on apprenait, jeudi U novembre, que le com- 
merce extérieur de la France avait été lourdement déficitaire 
A „„ t— 60 «cto*»™ s de 2J5 milliards de francs en données bmtes, de 

SS^Sfié JZSufZJZ 4 ’ 7 ** francs en données corrigées des variations saison- 

nières > A tout cela s’ajoute le pessimisme des chefs d’entreprise 
ïtsept « anarchistes a viennent dr&tre exécutés ftt Ethiopie, ràp- . —y îx tt errosés par la Banane de France, ont rfwfflto craHâ 

administratif provisoire de la production BSteau 

tq) rendupubltc ce jeudi ÎS novembre. • ■ . cours des prochains wifa 

j q ^A 1 ÏLïI? C ^ e ni a* a a -..f e B e3 ^ Ui ^f û A Paris, le franc a baissé Jeudi, le cours du dollar passant 


sentences ont été ratifiées par le général Teferi Bonte, chef de VBtat, n * t&rw . A f at 
vingt-sept « anarchistes » viennent d'être exécutés en Ethiopie, ràp- . r intemieés 
porte un communiqué du conseil militaire administratif provisoire 
(Derg) rendu, public ce jeudi 18 novembre. SSÎSmoSi 

Selon ce texte, qui ne précise ni le lieu ni la date des exécutions, a Paris/ le f 
les condamnés ont été reconnus < coupables de meurtres, sabotages d agns F à 5 F 
et activités contre-révcdutionnaires ». IZ s’agissait d* « anarchistes que '** 

leurs intérêts de classe poussaient à s’opposer à .la révolution soda- t_ déficit du 

liste». Le 2 novembre dernier, vingt-trois condamnés pour a activités ^ Franc 

con tre -révol u tîoruiaires » avaient été passés par les armes. veau très élevé en 


Les . fusillades annoncées Jeudi 
matin à Addls-Abéba démontrent 


Front de libération populaire 
(FXJ.). Chacun des deux prota- 


l'aggravatâon constante de la gonlstes est encore déterminé à 
répression en Ethiopie. Four la imposer une solution militaire. 


deuxième lois depuis le début 
du mois, les dirigeants recou- 
rent. pour assurer leur pouvoir, 
à des exécutions collectives. 

Depuis la destitution de l'em- 
pereur Ha, né Sélasslé, le Derg fait 
face à des difficultés internes qu'il 
ne parait pas toujours être en 
mesure de surmonter : guerre 


Au Tigré; où opère un front de 
libération, au Begemder, dans le 
Godjam. dans l'Ogaden, au Sboa, 
les autorités éthiopiennes affron- 
tait ' des mouvements insurrec- 
tionnels, dont l’implantation sem- 
ble se consolider, au SI dam o. le 
gouvernement éthiopien affirme ! 
avoir récemment obtenu le rallie- i 


Le déficit du commerce exté- 
rieur de la France a été de nou- 
veau très élevé si octobre.: après 
correction des variations saison- 
nières, U a atteint 4712 millions 
de francs, contre 3354 millions de 
francs en. septembre et 1575 mil- 
lions de francs en octobre 1975. 
Les Importations se sont élevées 
à 27 977 minions de francs, ayant 
augmenté de 2,8 en un mois 
et de 41,7 % en un an. Les expor- 
tations ont. quant à elles, atteint 
23 265 millions de francs, en 


en septembre et 99,3 fi en; 
octobre 1975. 

D’ores et déjà, le déficit des | 
échanges extérieures de La France I 
depuis le début de l'année est 
nettement plus fort qne ne le 
prévoyait le go u verne m ent. Le 
premier ministre, M. Raymond 
Barre, indiquait le 12 octobre que 
le déséquilibre dépasserait 10 
milliards de francs en 197B"; U 
portait ce chiffre & 12 milliards, le 
4 novembre, au cours d’une Inter- 
view accordée à Radio-Monte- 


2*5 par rapport à Carlo. Or pour les dix premiers 


civile en Erythrée, mouvements ment de plus de huit cents hors- 


de dissidence armée dans plu- 
sieurs autres provinces, dissen- 
sions au sein de la junte, affron- 
tements avec une opposition se 
réclamant du marxisme-léninisme 


la-loi. chiffre qui suffit à souli- i 
gner l'importance du mouvement 
de rébellion qui sévit dans cette 
province. 

Au sein du Derg, des épurations 


et regroupée au sein du Parti ont eu lieu à plusieurs reprises. 


éthiopien révolutionnaire du La plus grave est intervenue le 
peuple (PJEJLP.). 13 juillet dernier et a abouti & 

Après seize années de combats, l'exécution de dix-neuf peison- 
aucune perspective de solution dont deux officiers supé- 
n’apparaît en Erythrée. En dépit ri ®]î ra .- , . , 


septembre, mais en hausse de 
28.1 % par rapport à octobre 1975. 
Le taux de couverture des achats 
par les ventes s’établit à 83£ fi 
en octobre, contre 87.7 fi en sep- 
tembre et 92 fo 11 y a un an. 

Toutefois, le déséquilibre com- 
mercial est en chiffres bruts, 
moins fort en octobre qu’un mois 
auparavant Cette divergence 


mois de cette aimée, le déficit 
commercial s’est élevé à 15.4 mil- 
liards de francs, après correction 
des variations saisonnières et à 
15,1 milliards de francs en chif- 
fres bruts. 

Les résultats du commerce ex- 
térieur, qui ne cessent — en chif- 
fres corrigés — de se dégrader 
depuis le mois de juin, traduisent 


pourrait traduire un changement à la fols les conséquences de la 
de structure des échanges exté- sécheresse et un gonflement dif- 


de la- création, le 20 octobre der- 
nier. d'une commission spéciale; 


Mais, depuis quelques mois, 
c'est surtout la combativité dont 


rieurs, que ne peuvent pas prendre 
Immédiatement en compte les 


ficilement compréhensible — 
compte tenu de l'activité des en- 


séparatistes 


éthiopienne poursuivent une lutte 
sur laquelle les autorités d'Addis- 
Abèba imposent un silence total 
Pour l'Instant, les membres de la 
commission spéciale demeurent 
aussi impuissants que ceux du 
comité gouvernemental spéciale- 
ment chargé de négocier avec les 
deux principaux mouvements na- 
tionalistes : le Front de libéra- 
tion de l'Erythrée _CFLE) et le 


armée ?&*£ preuve l'opposition qui cons- 


titue le principal thème dinqulé- déficit brut s’est élevé à 2 554 mU- 
tude du gouvernement d’Addis- Bons de francs, contre 4088 mü- 
Abeba Qe Monde du 12 novem- lions en septembre et 134 en 
brej. Les deux sériés d’exécutions octobre 1075. Les importations ont 
qnl ont eu lieu en Ethiopie au atteint 27213 mimons de francs 
cours de ce mois témoignent du ( + 4 % en un mois et + 34 fi 
désarroi de l’équipe qui, .après en un an) et les exportations 
avoir renversé l’empereur, - se 24 S59 millions de francs (+ ZI, 7 % 


coefficients qui servent & corriger (reprises — des Importations in- 
ies variations saisonnières. Le dnstrielles. Ainsi le solde des 


échanges agro-alimentaires est 
négatif d’environ 500 millions de 
francs alors qu’il est normalement 


lions en septembre et 134 en francs alors qu’il est normalement 
octobre 1975. Les importations ont positif du même wwitant Cepen- 
atteint 27313 millions de francs dant les achats de pétrole conti- 
( + 4 fi en un mois et + 34 fi nuent d’être importants, une 
en un an) et les exportations certaine spéculation venant 
24 S59 millions de francs ( + ZI, 7 % s’ajouter A l'accroissement des be- 


trouve aujourd’hui contestée par I et + 22,4 Le taux de couver- soins. Enfin les importations dé 
une fraction- croissante de la I tare des achats par les ventes matières premières — dont lea 
population, éthiopienne, t FH.D:- « s’étahht 3ûj6 Si . contre: S4.4 % prix. -ont fortement augmenté, — 

j " et dé deml-pnodults sont élevées. 


Djibouti dans l'attente 


M. Mohammed Abdallah KamiL président 
du gouvernement du Territoire français des 
Afars et des Issas, a lancé, mercredi '17 no- 
vembre, à Djibouti, un appel à l’union de tontes 
les tendances politiques du Territoire. 

A ce sujet, M. Kaniil a déclarés «Une réu- 
nion se tiendra à Paris avant la fin de l’année 
avec les partis politiques représentatifs du 
Territoire ainsi qu’avec les mouvexnents-de libé- 
ration.^ Nous souhaitons associer' le Front de 
libération de la Côte française des Somalis, 
dont le siège est à Mogadîsdo, et le Mouvement 


tandis que la France maintient 
un volume Important d’achats de 
biens de consommation Face à 
ce gonflement de tous les postes 
à- l'importation, les ventes & 
l’étranger ont amorcé — • en chlf- 
de libération de Djibouti, dont le siège est en fres corrigés — une légère baisse. 
■ Ethiopie, au processus qui doit mener le Terri- ^ mattvaIse du commerce 

tour® à llndepe ii d an ce afin que personne ne se n’e6t cqmpgm^e 

sente exclu de la vie politique du futur Etat. » wmmp les rnn i« précédents — par 
Les modalités de cette participation _ sont une bonne activité, industrielle. 
i*n n des problèmes qu’abordera avec ses inter- , La Banque de France confirme. 


Djibouti. — A la terrasse 
du bar du Palmier en Zinc, 
M. Hassan Gonled, président de 
‘ la LF.AJ. (Ligue populaire afri- 
caine pour l'Indépendance), ac- 
corde consultation sur consulta- 
tion. A sa vue, chacun s'arrête, 
s'approche, s'asseoit quelques ml- 


De notre envoyé spécial 

THOMAS FERENCZI absorbe l'énergie des milieux po- 
litiques. 

lant du patriarche, conseille l’un, ■ San enjeu est important : sons 
rassure l'autre, réprimande un le règne de M. Ali Aref, qui a dû 
troisième. Le sujet de ces conver- quitter, & la mi -juillet, par suite 


locuteurs - M. Olivier Stirn, secrétaire cTEtat dans sa dernière analyse de 
aux départements et territoires d’outre-mer, conjoncture, .les craintes quon 
qui est attendu à Djibouti à la fha de cette Jgg JStodf^rtSaSm S 
semaine.’ Avant son départ, M. Stirn: parti- ncnSquemi de tS 

ripera à. une réunion interministérielle ralentie: a A court terme , le 
consacrée au T.FAJ. maintien du niveau actuel de 

Cactimté est généralement assuré. 
L’opération, indispensable pour la maS f fléchissement est envl- 

ré vision des listes électorales, “JlÆ* % 

^ production tend à excéder ta 


L’opération, indispensable pour la 


sa Lions ? Pour l'essentiel, la dis- 


antes à la table du « président » tributlon des cartes dldentlté. en- 


pour exposer un problème ou sol- 
liciter un avis. M. Gonled. l’air 
tranquille et le regard bienvell- 


treprise depuis un mois par l’ad- 


d’un renversement de majorité, la 
présidence dn conseil de gouver- 
nement, la composition des listes 


minlstratkm, en application de la favorisait outrageusement les 
nouvelle loi sur la nationalité. Afars. H s'agit donc d'obtenir 

une meilleure représentation de la 


demande, s 

c L'ampleur des charges gui 
pèsent sur les entreprises — par- 
mi lesquelles la nouvelle taxe 
professionnelle est souvent invo- 
quée, — les incertitudes inhé- 
rentes à révolution de la demande 
après la levée du blocage des prix, 
et t'attente de mesures en faveur 
des investissements, se conjuguent 
pour inciter les industriels à Vex- 


PRIX RENAUD 0 T 1976 


MICHEL HENRY 

L’Amour 


* BW de 

Issas, dont te recensement, rendu Jrrau 

difficile par leur nomadisme, et — 

l'afflux d'immigrants de la So- 
malie voisine, n’a jamais été sé- mm — . 

rieusement effectué- iul Gouled, BwB dTB MflV 

sur lequel s’appuie, de toute évl- 

^ XL \^ oSs ' Man Ray, photographe et 

s’efforce de mort 06 jeudi matin 18 novembl 

s efforce de contrôler le processus. ^ . dB ^atre-vingt-six ans. 

(Lire la suite page JJ _ - _ 


Renouvellement 
de la flotte 

Pas de licenciements 

M. Pierre Gtmudet. prési- 
dent d’Air France, rend publi- 
ques jeudi Î8 novembre les 
grandes lignes du nouveau 
« plan d’entreprise s qui va 
être discuté avec le personnel 
de la compagnie et les repré - 
sentants, de l'Etat 

Ce plan prévoit notamment : 
une modernisation complète 
de la flotte d’Atr France ; une 
nouvelle .politique du person- 
nel avec plafonnement des 
hauts salaires, mais sans licen- 
ciements ; une plus exacte 
prise en charge par l’Etat des 
contraintes que celui-ci im- 
pose à fa compagnie. 

Air France, rappelons-le, a. 
en 1975, enregistré un déficit 
de 354 mülians de francs. 

Baptisé Premiers éléments pour 
13,5 7 Pourquoi le coQt du slège- 
élaboré par la direction d'Air France 
se présente sous la forme d’un volu- 
mineux mémoire de 220 pages. 

Dans la première partie, les res- 
ponsables de la compagnie se livrent 
à « l'analyse de 13 situation -. Ils 
passent en revue les facteurs 
conjoncturels qui ont perturbé les 
calculs de toutes les entreprises de 
transport aérien : rélôvaHon considé- 
rable du prix du pétrole a fait passer 
là part du carburant, dans les 
dépenses d'exploitation d’Air France, 
de 8,5 */o, en 1972. & 21.2 Vo, en 1974 ; 
la récession économique ; l’inflation 
généralisée; les variations des taux 
de change des monnaies;, le sur- 
équipement, des compagnies trop vlte- 
pourvues - d'avions * gros portenré 
comme les- Bœlng-747 ; la concur- 
rence des charters, etc. 

Pourtant, Air France a accru son 
trafic dans une proportion supé- 
rieure à celle de ses concurrents 
européens. Le coefficient de rem- 
plissage de ses avions figura parmi 
les meilleurs. Dans ces conditions, 
pourquoi' a-t-elle perdu 97.5 millions 
de doHars en 1975, alors que -Bri- 
tish Airways n'en perdait 'que 38,1 mil- 
lions et que Lufthansa en gagnait 
13,5. 

ALAIN FAUJA5. 

(Lire la suite page 20.) 


UNE SEMAINE 
AVEC L J AQ0fTAiNE 

Dana la série de suppléments 
qne a le Mande » consacre, 
dorant cette semaine, è la région 
Aquitaine, nous paillions au- 
Jotud*bai un ensemble d’articles 
et de reportages, notamment 
sur la culture, le rugby et l’uni- 
versité, et, en particulier, les 
problèmes qui se posent sur le 
campas de Bardeaux -T slenee. 

(Lire pages 21 à 26.) 


Man Ray est mort 

Man Ray, photographe et peintre surréaliste américain, est 
mort de jeudi matin 18 novembre à son domicile paxirien. n était 
âgé de quatre-vingt-stx ans. 



GALLIMARD 


AU JOUR LE JOUR 

Rassemblement 
et chômage 

Presque tous Les leaders 
politiques invitent les Fran- 
çais à æ a rassembler » sous 
leur bannière.. A la limite, 
chaque Français devrait ainsi 
être r rassemblé » plusieurs 
fois. Alors que , économique- 
ment, ü est sous-employé, le 
Français serait donc, politi- 
quement, sur-employé. 

N'y aumit-ü pas là — la 
■politique étant, comme cha- 
cun sait, un concentré d’éco- 
nomie — une solution au 
problème du chômage, grâce, 
à défaut d’une péUttque de 
plein emploi, à tm plein 
emploi de la politique ? 

HERBERT LAMM. 


Un cuuwcâiôte 


de t’ image 


Man Ray est mort durant son som- 
meil. eu moment où se levait le 
Jour. Rien ne ressemble plus è ea 
mort que son œuvre, pleine 
d'humour, de gegs. Touche à tout, 
parfois de génie, et toujours 
déceneertant, cet Américain de Phi- 
ladelphie (où !1 est né en 1890), ce 
Parisien, per amour et per goût de 
la liberté, avait tout tenté avant 
d’en venir à l’art dont la pratique 
semble avoir donné une cohérence 
à sa nature anarchique. 

Tout ô Ja foie peintre, photographe 
et cinéaste. Man Ray était le 
contraire d'un spécialiste. Il -avait 
d'abord fait des études d'architec- 
ture. puis avait exercé divers métiers 
avant de découvrir- le territoire de 
l'art, qui justement émit an révo- 
lution. Débuts confus de l'art 
abstrait : ces prémices conviennent 
à Man Ray. il découvre le ressort 
qui va faire courir, sa vie dînant. 


son esprit corrosif, mais de son 
attitude subversive 11 ne tirera les 
meilleurs effets que plus tard, pas 
avec sa première œuvre : une tapis- 
serie faite d'assemblages, d'échan- 
tillons de tissu 8, qui fera rira Iss 
New-Yorkais. 

JACQUES MICHEL. 

( Lire la suite page SS.) 


LE MONDE DS LIVRE 

publie en page 35 
des extraits de 

«PSEUDO» 

le troisième roman 
d’Émile Ajar 








Allemagne de l'Ouest 


Grande-Bretagne 


le parti libéral va tenter de renforcer sa position d’arbitre 


Bonn. — Le parti libéral alle- 
mand CF. S. FJ, qui tient son 
congrès les 19 et 30 novembre à 
Francfort, se trouve dans la posi- 
tion à la fois irremplaçable et 
Inconfortable de tous les partis 
charnières. Sans son appui, pas 
de majorité, et donc pas de gou- 
vernement à Bonn. Dès avant les 
élections du 3 octobre, il avait 
tranché pour la reconduction de 
l'alliance avec les sociaux-démo- 
crates et il ne songe pas à revenir 
sur ce choix. 

Feu importe qu'il n'ait pas aug- 
menté, comme il l’espérait, le 
nombre de aes voix et de ses siè- 
ges. indispensable, il entend impo- 
ser sa marque au programme 
gouvernemental qui sortira des 
négociations en cours avec le 
S.P.D. M. Schmidt a implicite- 
ment reconnu 1 * position centrale 
du F.DJP., Indiquant qu'il fallait 
attendre les décisions de son 
congrès pour élaborer le pro- 
gramme de la législature. 

La situation des libéraux se 
complique dans la mesure où ils 
pourraient obtenir é g ale men t une 
position d'arbitre au conseil fédé- 
ral (Bundesrat). Etant donnée la 
structure fédérale de la RJF JL, le 
Bundesrat joue un rôle essentiel 
dans le travail législatif. Les Lân- 
der gouvernés par la démocratie 
chrétienne y disposent (Tune majo- 
rité confortable de vingt-six voix 
contre quinze au^ TAnrier dirigés 
par les sociaux-démocrates et les 
libéraux. Au sein de la commis- 
sion de conciliation entre le Bun- 
desrat et le Bundestag, la coalition 
libérale-socialiste et la démocra- 
tie chrétienne se trouvent à éga- 
lité, avec nngg voix chacune. 
L'action du gouvernement fédéral 
peut donc être sérieusement entra- 
vée par la démocratie chrét ienn e 
qui, à la limite, pourrait se ser- 
vir du Bundesrat comme d'un 
« contre-gouvernement ». 

Le «chancelier secret» 

En Sarre et en Basse-Saxe 
pourtant, la situation des gouver- 
nements régionaux chrétiens - 
démocrates est précaire. Ni l'un 
ni l’autre ne dispose d’une majo- 
rité à la Diète. SI le FDP, qui 
se trouve dans l'opposition à Sar- 
rebrück comme à Hanovre, accep- 
tait de former des coalitions avec 
la CDD, la stabilité de ces gou- 
vernements serait assurée. En 
Basse - Saxe, des négociations 
entre les libéraux et les chré- 
tiens-démocrates ont déjà com- 
mencé. En Sarre, le président ré- 
gional du F JD JP. se bat pour les 
faire accepter par sés amis. 

Le thème des coalitions régio- 
nales va servir de toQe de fond 
au congrès du FJD.F.. même si. 
officiellement, les organisations 
régionales sont seules souveraines. 
L'enjeu est d’importance. Les 


«POLITIQUES» 


De notre correspondent JTIa.'ÎSrÆt ‘S^SSS 

adversaire, de, coalitions régie. 

ffi.'SnÜ.Sk’SEi' Hbt: »» aSS r«ê- 

ni le J££L hl E raL car le parti libéral pose comme 

«Hjnrfi bosenteii SU en° n i96g condition à une entente limitée 
fa^r^te^fcdre descendre *£' ftvec la CD.Ü. une attitude plus 
Sus des 5^, “ u Pf« des représentante sarrois 

et bas-saxon an Bundesrat. La 


QUARANTE MILLE 
TRAVAILLISTES MANIFESTENT 
CONTRE IA POLITIQUE 
ÉCONOMIQUE 
DU GOUVERNEMENT 

(De noire correspondant ) 


Ete fa*e dlÆSt^dTlTrië Londres. - Près de quarante 

politique. Ils font valoir d’autre * Îïîw.? 3 JilS* 1111116 syndicalistes et militants du 

part qu'il est difficile de s'allier Labour ont défilé, mercredi 

17 novembre, à Londres pour 


nlère ^imütatian, ^mlsé sur là protest^contre les mesures antl- jSnJ^ÎJSifa élté^cfee contre 

confrontation avec la coalition sociaux-démocrates et les libë- inflationnistes. Cette manifesta- ïï eI ?lmf^ïïL l , a 


~,T7r,r TT, n K «iTVtn bail, ancien couaborateur du 


il bérsJ e- socialiste. 

B est probable pourtant qu'en 


Gens cher, président 


Sarre comme en Basse- Saxe les P-DJ*. et vice-chancelier, rat par- 
libéraux passeront outre — non avec 


snssimaiss * îm » *■* 

était appuyée par le comité na- ° e Ia c - iA - 


sans déchirement — & ces argu- 
ments. Dans les deux fédérations, 


la CDU. Elles montreront selon | 
lui que son parti n'est pas un , 


tional exécutif du parti travail- 
liste qui a lancé ainsi un défi au 
gouvernement. 


L'expulsion de MM. flgee et Hosendudl 
est dénoncée 

par le prinripnl syndicat de joanudistes 

Oe notre correspondant 

Londres. — Après l'expulsion Le Home Office reproche éga- 
annoncée mardi 16 novembre d'un lement ù M. Agee de maintenir 
journaliste américain, M. Hosen- des contacts avec des agents de 
h? n, ancien collaborateur du renseignements étrangers. C'est 
journal d'extrême gauche Time là. semble-t-il. une façon de sqg- 
out. les autorités britanniques gérer que ce citoyen américain, 
ont fait savoir mercredi que la qui a fait partie de la C.LA. pen- 
même mesure a été prise contre dant douze ans, continuerait 
M. Philip Agee, un ancien agent d'être en rapport avec des man- 
de la CJ.A. (I). b res de cette organisation. 

« l'im. M. Agee propose une autre SX- 


POLITIQUES 


nl^lrïoftVïrïû 


POUTIQUES 

Une nouvelle collection 
dirigée par Nicos Poulantzas 


DEIIETAT 

Sous la direction de 

NICOS 

POULANTZAS 


ü® 

ECONOMIQUE 


AMERICAINE 

MANUEL 

CASTELLS 


puf 


l'opposition à des coalitions simple < porte-manteau s du j 
a bourgeoises » est très forte, 5 JP JD., comme l’en accuse 

Lis à I 


mais à Hanovre, par exemple, M. Strauss, et renforceront sa po- employés des services publics, qui 
M. Albrecht, ministre-président, slUon personneHe. Indispensables ^ sentent les plus mwanfe par 
a habilement laissé des postes au Bundestag comme au Bund.es- les réductions projetées du budget 
ministériels vacants lorsqu’il a rat, les libéraux disposeraient d’un de l'Etat- 


L’Initiative de la campagne m. callaghan appelait au début 
avait été prise par le syndicat des de la semaine sa solidarité « rné 


de la CJ.A. (I). b res de cette organisation. 

Cette initiative renf orwl’lm- p^yon^ s^anclens a patroiuf» 
pression qu'en matière de sécurité gTwiShtai^voudmi&tl^î 
ou de défense _Umdres _ entend de terminer la rédaction 

mettre en évidence ce que seconc j 00 yrage dénonçant 

M- Cnllaghan appelait au début les manœuvres de la GUl, du 


formé son gouvernement, et l'on pouvoir dépassant de loin leur 


branlable » avec les Etats-Unis. 

M. Agee réside en Grande- 
Bretagne depuis quatre ans. La 


Chili à l'Afrique et au Proche- 
Orient, en passant par l'Europe 
de l’Est et de l’Ouest. 

M. Agee laisse entendre que 


dit que certains adversaires fa- 
rouches de tout compromis se 
sont laissé séduire. 


simple force numérique, M- Gens- 
cher mériterait alors le surnom 
de « chancelier secret » que vient 


La formation de coalition de lui donner le magazine Stem. 
CJD.U.-FJDF. dans deux Lânder . ■ 


ne devrait pas être considérée DANIEL VERNET. « J. W. I à la secunie au «V»™— - 

: — — venues récemment dans la. capi- 
tale britannique. 

b mu . d. c Yauanslaviâ MM. Hosenball et Agee ont 

Pays "Bas I ougosmvig recu le soutien du principal syn- 

dicat des journalistes de Grande- 
_ , Bretagne, qui entrevoit derrière 

UN COLLECTIONNEUR . LA FIN DES ENTRETIENS BREJNEV-TITO 

D'œmiEs d'art Un communiqué chaleureux dans le ton et nuancé dans le contenu Ü^ÜL 1 EA ü. wm : 

CCT irnirc ■ (l) M. Agee a publie en Jon- 

üi AUUit . .. vler 1975, A Londres, un Uvre intitule 

Belgrade. — Les entretiens n D mis un terme aux divergences inxide the company : cja. Diarg 

DE CRIMES DE GUERRE soviétoîougoslaves, « amicaux et De notre correspondant soviéto - yougœlav^. Néanmoins ipnbue suS^Lsom 

VL uunu UL UULKKL franc », ont pris fin mer- elle a permis d’en faire un inven- 

(De notre correspondant.) credi 17 novembre. M. Brejnev a verainetê, de non -ingérence dans taire rdativement prfcls et d’in- gftgKAr £*£. a taTî“ 

esponatxnt. regagné Moscou le même jour. les affaires intérieures. Il ne se cliquer d es y oles de règlement, uss contrôlent ou orientent révolution 

Amsterdam — L’affaire Men- Chaleureux dans le ton, nuancé réfère à aucun moment à « lin- Yougoslaves ont le sentiment que politique dé certain» paya notaca- 

ten commence & secouer l'opinion et limité dans le contenu, le corn- temationaljsme socialiste » dont l'Union soviétique est disposée à aent « Amérique latine, 

aux Pays-Bas. H s’agit d’accusa- muniquê ne mentionne que les les Yougoslaves se méfient. Il fait traiter avec leur pays tel qu'il est *g. 

tionp de crimes de guerre portées points sur lesquels les deux parties état de la « coUatorutton de ca- et non pas tel qu'eUe voudrait 

par un journaliste néerlandais, sont d'accord ou au sujet desquels wiaraoerte internationaliste oene- quil soit. „ 4 , , , contribué -a freiner révolution ré- 

M. Enoop, contre MJ Fieter ^ compromis a pu être trouvé, vole », curieuse formule employée PAUL tankovttch. cente du Portugal vers la gauche, i 

Menten. un collectionneur d'ob- Pourtant les divergences ont été pour la première fois dans un 

jets d’art âgé de soixante-dix- longuement examinées au cours document soviéto-yougoslave : le 

sept g»g m. Menten aurait par- des conversations ; les positions mot « Internationaliste » a été 

tlcipé en 1941 à des’ exécutions de la Yougoslavie et de son parti visiblement retenu pour plaire à ESpaCinG 

de centaines de juifs et de Polo- ont, dit-on, été exposées d'une Moscou et celui de « bénévole » . — L — 2 — , 

nais deux v illag es pioches manière à ne laisser place s à pour satisfaire Belgrade. 

de Lemberg (aujourd'hui Lwow, aucun malentendu, à aucune équi- ** passage sur les échanges | fnpmatinnc Am l'nnnACltinn mmââfàm «Urillont 
en üDAS .1 Urzcz et Fodhoroce voQue ou illusion ». économiques préconisé la division LES T0nnalll)ll5 0“ I Op|WI5Ill®n mOIICrifC IKUUcIlt 

de participer au référendum et aux élections 


Four MJ Callaghan, 11 est tou- 
tefois réconfortant que seuls une 
dizaine de députés travaillistes se 
soient joints aux manifestants. 


Yougoslavie 


lettre qu’il a reçue du Home son expulsion pourrait être en 
Office formule en termes vagues rapport avec l’arrivée a Londres 


accusations semblables 


d’un nouveau chef de la GLA„ 


LA FIN DES ENTRETIENS BREJNEV-TITO 

Un communiqué chaleureux dans le ton et nuancé dans le contenu 


à la sécurité du Royaume-Uni a chargé, comme tel. de mettre un 

terme aux fuites qui seraient sur- 
— — — venues récemment dans la. capi- 

tale britannique. 

mm. Hosenball et Agee ont 
reçu le soutien du principal syn- 
dicat des journalistes de Grande- 

r Bretagne, qui entrevoit derrière 

- | ITO leur expulsion c un marché sor- 

dide » entre Londres et Wasb- 

mnd flanc la pnhtânu ingt ° n " jean wetz. 


Belgrade. — Les entretiens Q e no tre correspondant 
sovieto -yougoslaves, « amicaux et ^ 

très franc ». ont pris fin mer- 
credi 17 novembre. M- Brejnev a veraineté, de non-ingérence dans 


mis un terme aux divergences 
soviéto - yougoslaves. Néanmoins 
elle a permis d’en faire un inven- 
taire relativement précis et d'in- 




(1) M. Agee a publié en Jan- 
vier 1975, & Londres, un Uvre intitulé 
Insùte t fie Company : CJ-A. Dlarg 
[publié en rtanç&ls, au Seuil, sous 
le titre Journal d'un agent secret), 
dans lequel U c explique » comment 
les BtaU-üniOL grâce A la CJA. 


verainete, ue nan-tagerence aurm les Btaû-Cnlei srüce A la CJA, 

les affaires intérieures. B ne se cliquer des voles de règlement. L£s contrôlent ou oxientent l’évolution 
réfère à aucun moment à * lin- Yougoslaves ont le senti m e n t que politique dé certaine paya, notun- 
terna tton alis me so cialis te » dont l'Union soviétique est disposée à ment en Amérique latine. 


PAUL YANKOVITCH. 


contribué -A freiner l'évolution ré- 
cente du Portugal vers la gauche. J 


visiblement retenu pour plaire à ESDaCHIG 

Moscou et celui de « bénévole » S_ a - 

pour satisfaire Belgrade. 

êcono mûjnespréconise la divisé Les formations de l'opposition modérée déddent 


yiGhne. M.. Menten a aussi par j - ^ ; j s em oiaoies signes entre ru.tthJJ. 

tlcipé a l'execution par un com- aernentir « les fables, occiden- t , autres navs socialistes. H 

mando allemand de trente-neuf t^es » - surie * pauvre Chape- s a J;t làd 

professeurs polonais, en 1941, à 7071 rouge » et « Te terrible loup ia üune concession sovie- 

Lemberg. Cette ville et les deux 56 prépare a le devorer ». Us ÏT communi auè narle du mou 

vUlaffes, d'abord occupés par les djsent • ■ Nou * ne sommes pas du 

troup® soviétiques ehim ont mÇ/upemn rouge, mais un pays 
été pris par l’armée allemande indépendant, et nous ne noyons KSÎ 

en 194L pas le loup qui voudrait nous «npwïonts » de la politique mon- 

en nsi. dévorer » * ’ diale. Cette formule ne donne p? s 

La police néerlandaise a voulu - „ ' satisfaction aux Yougoslaves qui 

arrêter M. Menten lundi 15 no- pré cise que les entretiens considèrent le mouvement comme 

vembre, mais 11 avait quitté sa ° P 01 * 6 sur d6S problèmes un facteur international « auto- 

maison de la banlieue d'Amster- ™ » 1 tg jr es, encore m o in s sur ceux nome et irremplaçable ». Néan- 
dam et reste introuvable. « F^spslave. D ne fut moins, le râle du mouvement des 

ArtîiaHnS t ïîi? S 13378 non n’est plus réduit 

Ho n/urikranv Sii “ cote Adriatique ni de prl- cette fois-ci, comme Moscou a 

Ue nombreux . Vllèges qm liaient accordes aux souvent tendance à le faire, à sa 

fpffminnanpt ÎSf 1 * ® eule lntte contre l’Impérialisme, 

remoignages •^P ug os ^ a ves ; J*™?,. Le communiqué lui reconnaît dm 

étrangère sest faite 1 écho, s Les mérites dans la lutte contre 
M. Menten. né en 1899 à Rot- questions de cet ordre, indique- «traies Tr aSrâ toUieT rfe 
terdam, a d’abord travaillé dans t-on, sont réglées en Yougos- domb£tion%t TSSoiS^p Vt 


contée par M. Brejnev — pour qni . figure 


semblables signés entre l'U.RBB. 
et les autres pays socialistes. Il 


et. l vup qui mmurau. nous j: JT_ „ i T ~ 

fjoyiygy u uI3iC. CfittC X OlXElUi G Û6 QOtiriG pQ5 

. _ 1 . , _ . satisfaction aux Yougoslaves qui 

On précise que les entretiens considèrent le mouvement comme 


De notre correspondant 


Madrid. — Les Cortès ont re- 
pris jeudi 18 novembre le débat 
sur le projet de réforme politique 


et ont décidé d’engager des négo- 
ciations avec le gouvernement en 
vue des élections. Le parti soda- 


dam et reste introuvable. 


du gouvernement. Mercredi, la liste ouvrier espagnol et le parti 


De nombreux 
témoignages 


tension était sensible en raison 
de l’affrontement entre les 
conservateurs hostiles & la ré- 
forme et les partisans de 
M. Suarez- Les Immobilistes sont 
regroupés autour de l'Alliance 
populaire, la nouvelle formation 
de mm, Fraga et Lapez Roda 
L’un des dirigeants de l'alliance, 
M. Martinez Cruz Esteruelas, an- 
cien ministre, a demandé que le 
vote du projet de loi se fasse 
article par article et non pas glo- 
balement, comme semble le sou- 


jeraam, a aarora cravaine aans t-on. sont regiees en Yougos- domination et d'escnUtÛnUrm * - , ,, 

l'entreprise de commerce de son lavie par une loi spéciale. Cette dansla création tfunsvstéme de haiter ! . e ^ Cortès J 

père. Il fait ensuite des voyages loi est valable pour bus. » raSSorts &JnoSlouS SiSÏÏnï- V ^istf sur les exigences des 
d'affaires en Allemagne et com- Le communiqué réaffirme les Uormnx nhis iii^ interna- n éo -franquistes, à savoir que les 
mènes à »> *>onstifcu^Tiine eolleG- . dénntês du futur conerès soient 

La visite de M. Brejnev n a pas 


mence à se constituer une collée - 1 principes d'indépendance, de sou- 
tion d œuvres d’art. En 1924. 11 
achète de vastes terrains en Ga - 1 
iicle. où il élit domicile. Il apporte 
sa collection à Lemberg et, en 
1941, il essaie de récupérer ses 

propriétés et ses œuvres d’art en 

agissant, de son propre aveu, 

« comme interprète pour les I V M J f ^a. 

troupes allemandes ». Ull grOUpG O Gtl 

Des survivants des massacres - _ ■ , 

de Podhoroce, en Israël et en contre la mesure vi 

UAS.S, L'ont désigné comme cri- 
minel de guerre. Après la guerre. _ 

la juridiction spéciale néerlan- De notre corresponde 

daise le condamne seulement à 

huit mois de prison en 1949, pour Vienne. — L’affaire Biermann 
a avoir aidé les troupes aile- provoque des remous en Aliema- 
mandes comme expert artistique ». gne de l'Est (Te Monde du 
A l’époque, des témoignages re- 18 novembre). Dans une décla- 


communlste ne se sont pas asso- 
ciées & cet accord et maintiennent 
leur position : si le gouvernement 
ne donne pas de garanties démo- 
cratiques pour la campagne du 
référendum et des élections 
iis recommanderont l'abstention. 
Sauf révision de dernière heure, 
cela Implique la fin de la coordi- 
nation démocratique divisée 
d'une part, entre la gauche modé- 
rée et, d’antre part, le parti 
socialiste ouvrier espagnol, le 
parti communiste, le parti carliste 
et plusieurs groupuscules d'ex- 
trême gauche. 

JOSË-ANTONIO NOYAIS. 


Allemagne de l'Est 

Un groupe d'étudiants proteste 

contre la mesure visant Rolf Biermann 

De notre correspondant en Europe centrale 


nâo -franquistes, k savoir que les 

députés du futur congrès soient JOSE-ANTONIO NOYAIS, 

élus au scrutin majoritaire et que 

les Cortès actuels soient chargés 

d’élaborer la- loi électorale. 

On a également noté des dis- • Le parti communiste espa- 
cours plus ou moins folkloriques gnol n’acceptera de se présenter 
de quelques membres de l’assem- aux prochaines élections iéglsla- 
blée, comme M. Ral m u n do Fer- tives que sous son propre nom, 
nandez-Cuesta (président « légal z a annoncé mardi 16 novembre, & 
du parti de la phalange, mais Madrid, M. Azcarate, membre du 
non reconnu comme tel par un comité exécutif du parti. Au 
rend nombre de phalangistes), cours d’une conférence de Dresse, 
qui affirma la nécessité de la m. Azcarate a « souhaité dëmea- 
démocr&tie « organique » et tir officiellement les rumeurs qui 
s'éleva contre le pluralisme des circuloiEtit d /1715 Jes milieux poli - 


de son soixante -dixième an ni ver- Luca de Tena, accepterait de présenter ses can 

membre à vie des Cortès, nommé didets sous Vètinuette d'une autn 


tiques et selon lesquelles le P.C JB. 


saire. un têlècrramnvi uwmwic » **= »« ««uuuc didats sous V étiquette d'une autre 

«rtanüation .. - tA.FJ-J 


cueillis en Pologne auprès de sur- 
vivants n'ont pas été pris en 
considération. 

L'affaire rebondit en juin 1976 
quand M. Menten veut vendre 
une partie de sa collection. Un 


ration rendue publique, mercredi 
17 novembre, un groupe d’une di- 
zaine d’écrivains a demandé au 
gouvernement de la RJ3JL de re- 
venir sur sa décision. H n’y a 
pas de précédent dons ce pays 


Journaliste israélien, M. Hen’Aan, ? u 2 e protestation d intel 

accuse -Menten d'avoir participé , cue “: . . , 

aux exécutions de 1941 et d’avoir Les signataires, connus pour la 


K" 5 n‘iÏÏ , di s S r nïæL t d 'î ï^ra«toüon*dT5ïïàdi« 

pénétrée d'un esprit de parti com- ^ 

st- SSia 1 SK1 55 SS^poAo^ l 

en vigueur aux élections de fé- 
SrfcSte Vrier 1936 a fut la cause de la 

^ e ,-9T ande guerre civüe ». mais il se garda 


volé des œuvres d'art Ta vente plupart aussi bien en Allemagne 
publique à Amsterdam de la col- ™ l'Ouest qu'à l'Est sont : Christa 
lection Merten est reportée et, le Wo i r - ? U J fut membre du comité 
9 juillet 1976, ’la Justice néerlan- ce "^ 1 parti. Stephan Herm- 
- j_ - Un, Stefan Heym. l'auteur dra- 


force de rayonnement interna 
tional. » 

On volt mai, dans ces condi 


guerre civile », mais 11 se garda 
de rappeler que le système majo- 


• M. Antonio Garcia TrcDijano, 
dirigeant du groupe des démo- 
crates indépendants au sein de ia 
Coordination démocratique, a 
intenté, mardi 16 novembre, dix 
actions en Justice pour «injures 
graves et calomnies » contre des 


issl bien en Allemagne tions, comment les autorités pour- î^ UI ir q 1 z ® 1 TjfiVhT 
qu'a l’Est sont : Christa ront, comme eues l'ont fait avec 

fut membre, du comité Wolf Biermann, accuser le signa- J ?® 1111 conclu un pacte avec 


rltalre avait, en 1931, amené la revues ou journaux espagnols. D 
République en Espagne. D'autre réclame 157 millions de pesetas de 
part, 11 insinua que le gouverne- dommages et intérêts. Les revues 


daise ouvre une enquête- Mais, à '“L . aïeia “. rieyin i auteur axa- 
i’époque, elle ne volt pas la rai- “atique He mer Muller. Gunter 
son d'arrêter M. Menten. Kunert, Sarah Kirsch, ie Jeune 

_ . ,, poete Volker Braun. Franz Fuah- 

Ce dernier s est toujours déclare manu, Rolf Schneider et Gerhard 
innocent, mais l’hebdomadaire Wolf. Le sculpteur Fritz Cremer. 
néerlan ria i s Accent, et une station qui a notamment érigé monu- 
de télévision, ont apporté des ments à la mémoire des déportés 
preuves : de _ nombreux témoi- de Buchenwald et de Ravens- 
gnages ont été recueillis dans les bruck s'est Joint a eux. Le père 
villages russes et les autorités de Wolf Biermann fut lui-même 
soviétiques ont découvert des déporté par les nazis et mourut 


Wolf Biermann, accuser le signa- ï™ 

taire d'être «contre la RJ3Jt. et rritSw! 

contre Te socialisme». 


ment avait conclu un pacte avec visées ont publié des informations 
l'opposition pour Imposer le sys- sur les activités financières que 
tème proportionnel et 11 critiqua m. Trevijano auraient eues au 


matique Heiner Muller, Gunter De son côté le Drofesseur Torcuato Fernandez-Miranda, moment où la Guinée équatoriale 
Kunert, Sarah Kirsch, le Jeune Robert Havenaann, qui fut il y a U P rihL^ a ^| Jt à ^"dépendance. - 

poete Volker Braun. Franz Fuah- quelques années chassé du PC fa Ç? n dont U menait les dnbats. i AFJ>.) 

mann. Rolf Schneider et Gerhard et & sa effieâ l^erslte 11 M . semble pas que le gouver- 

Wolf. Le sculpteur Fritz Cremer. ses vues non conformes A la Se • Les Espagnols émigrés pour- 


ses vues non conformes à la ligne arn^d^nents Di^n- • L« Espagnols émigrés pour- 

du parti, a annoncé qu'il avait Tant voter correspondance 

l'intention d’intenter une procé- IC i» lors du prochain référendum, an- 

dure avec la famille du poète pour sfmhin^m^^mnpî^ir nonce l'agence Europa Press. Bs 

ftln annuto la déeblon da »uto- îgS‘£ s I ’ d r gS^' a Æ r I! Æ. "SK “J 5 ST “fi’ 

MANUEL LUCBERT. i£SeT“Æ eS âS P S e5 B .™ t 


fosses communes à Podhoroce. à Auschwitz. 

Trois parlementaires ont posé .* èlous ne nous identifions pas. 
des questions écrites au ministre déclarent les signataires, avec 
de la justice, dont une organisa- chaque parole ou chaque action 
tlon juive a demandé la démission. de Biermann. Nous prenons nos 


Dans une déclaration faite à 7 ^:“" , s ° 1 e ?R, ues lencanves 
l’aéroport de Schipol, où U est 1 pour utilisa cette affaire 

arrivé mercredi soir, après avoir ** R-D-AJ. Mcis Biermann 

écourté sa visite en Roumanie (w-werne n a jamais, y compris 
le ministre a indiqué qu'il avait 

suggéré, avant son départ, S rfSÎ 

qu'on confisque le passeport de L.SS#* 

M. Menten. Le procureur du 

ittvamne à Amsterdam lui avait PllBieuTS dfiS écrivains prOtfiS- 
royaume a amsteruam iui avait &ta|re# 30 m memb res du P.C. H 


de Biermann. Nous prenons nos secrétariat du mouvement de la 
dûTances à l’égard des tentatives Jeunesse communiste de France. 


MANUEL LUC B E RT. qui dolv<£t atïïï lie^ en 19-n êtres âgé de plus de 

— ■ ■ sont précisément les seules cartes Y*?*? ® fc inBcrlts 

avec lesquelles le gouvernement î ® 3 registres électoraux. I^es 

• M . Pierre Zarka. membre du pourra/eventaeliement négocier bulletins seront fournis par les 
secrétariat du mouvement de la avec l'opposition de gauche. 81 des anibassades et les consulats. 
Jeunesse communiste de France, amendements contraires au projet (ArJ 1 .) 
réprouve, dans une déclaration, la gouvernemental sont adoptés, le 

decision des autorités de la ELD.A. gouvernement pourrait demander O M. CarriUo, secrétaire géné- 


ré pondu qu’il n'avalt pas le moyen 


« De tels agissements, qui p or- au roi de dissoudi 
lent ombrage à l’idéal socialiste, et de soumettre U 
confirment la validité de la défi- peuple par référendum. 
n mon d’un socialisme dàmocrati- D'autre part, les part! 
que aux couleurs de la France, qui positon modérée Ui 


au roi de dissoudre l'Assemblée rai du parti communiste espagnol, 
et de soumettre la réforme au se trouve clandestinement, depuis 


exclut toute atteinte aux libertés, 
particulièrement à la liberté d'ex- 


reforme au se trouve clandestinement, depuis 
zl quarante-huit heures à Madrid, 

rtls de l'op- affirme le quotidien indépendant 
raux. démo- El Pais du jeudi 18 novembre, 
sl&ux-démo- Selon le journal, il désire dirl- 


cra tes -chrétiens et soclaux-démo- Selon le journal, il désire dirl- 
cratesj auxquels se sont joints ger la stratégie du P.C. vis-à-vis 


de Prendre 11116 011161116 necfcer. «“^1 du 


y a à peine un mois. M. Ho- pression ou de création artistique la fédération des partis socialistes du processus politique qui dè- 


MARTIN VAN TRAA. 


SJS.D-, avait envoyé au « cama- 
rade Fritz Cremer », k l'occasion 


et mi exclut le bannissement et Ta et le parti socialiste populaire de coulerait de l'approbation par les 
déchéance de la citoyenneté fran - 1 M. Tlemo Gai van. renoncent à Cortès du projet d eréforme cons- 
çaise. > 


M. Tlemo Gai van, renoncent à 
mettre en question le référendum 


Cortès du projet 1 
tltutionncllc. — 


eréforme cons- 
(A-FJ*.) 
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Djibouti dans l'attents 


(Suite de la première page.) 

Des incidents lui sont-ils rappor- 
tés ? Il apaise le plaignant, pro- 
met de faire la lumière, se trans- 
porte éventuellement sur les lieux. 
Des lenteurs lui sont-elles signa- 
lées ? H gronde, menace de tout 
interrompre, s'entremet auprès du 
haut commissaire. 

B doit se battre sur deux 
fronts : celui des anciens parti- 
sans de M. Aref, et celui des 
a gauchistes & de son propre camp. 

Depuis que leur chef de file a 
quitté Djibouti pour la métropole, 
les amis de M. Aref, conduits par 
M. Chehem Daoud Chehem, 
ancien ministre de la santé, et 
encouragés presque ouvertement 
par le consul général d’Ethiopie, 
qui redoute les « visées annexion- 
nistes» de la Somalie sur le ter- 
ritoire, tentent de se réorganiser. 
Us ont effectué au cours du mois 
d’octobre une tournée dans les 
« cercles » (arrondissements) de 
Tadjourab, fief traditionnel de 
M. Aref. d’Obodc et d’AU-Sableh. 
Us assurent que règne « un c limai 
d’insécurité totale », et que le nou- 
veau gouvernement est incapable 
de maintenir l’ordre. Le territoire, 
disent-ils, est s un volcan qui 
peut exploser ». 

Us font apparemment le néces- 
saire pour que cette explosion se 
produise. Des Incidente éclatent 


DIPLOMATIE 


US ÉTATS-UNIS SUBORDONNENT 
IA VENTE D’AVIONS MIMES 
AU PAKISTAN A L’ABANDON 
DU MARCHÉ NUCIÉAIRE 
AVEC LA FRANCE 

Washington (AJ?J ?.). — .Le 
Pentagone a donné son accord 
au projet de vente au Pakistan 
de cent dix chasseurs-bombardiers 
Coisair A-7 pour un montant de 
700 millions de dollars (3 500 mil- 
lions de francs). Cet accord 
comprend aussi la livraison, de 
pièces détachées et l'en traînement 
des pilotes. 

Cette vente devra être mainte- 
nant approuvée par. le départe- 
ment d’Etat et par le Congrès 
américain avant d’être conclue. 

De son côté, le département 
d’Etat a estimé que la livraison 
d’armes américaines au P akis t an 
demeurait subordonnée à l'aban- 
don par Tginmfthflrf de l’acquisi- 
tion auprès de la France . d’une 
mène ae retraitement du 
combustible nucléaire irradié. 

[QXKfiltUemeat, la position bu- 
««lu s'a pas ebangè depuis la mois 
d'ioftt, et Paris afflxme toujours que 
le contrat signé avee la Pakistan — 
qui est uust un client important des 
avions filtrage —.sera respecté. Tant 
•e passe cependant comme si le gou- 
vemeraeet français, embarrassé par 
cette- affaire, attendait que les pakis- 
tanais cèdent les premiers aux 

Injonctions américaines («le Blonde» 
du n novembre}.] 


• AT. Félix Houphouëi Bolgny. 
président de InCôte-éPlvotre, en 
visite privée à Farts, a été reçu, 
jeudi matin 18 novembre, à I*Ely- 
sèe par M. . Giscard d’Estaing. 


ici et là à leur initiative. En août, 
HL Don Camille d'Ornano a été 
accueilli à Tadjourah par des cris 
hostiles et même par des jets de 
pierres. Depuis que la distribution 
des cartes d’identité est commen- 
cée, des hommes de 1TJNI (Union 
nationale pour l’indépendance, 
parti de M. Aref) ont. à plusieurs 
reprises, troublé les opérations. B 
y a quelques Jours, les comman- 
dants des cercles de Tadjourab 
et tfObock ont reçu l’un un coup 
de sandale, l’autre us coup do 
bâton. Affaires sou- 

tient 1e haut commissariat Pro- 
vocation de îmn, affirmé un des 
principaux membres du gouver- 
nement 

A All-Sahieh, les partisans de 
M. Aref ; ont été attaqués par les 
dirigeants locaux de la ÜPAjL, 
qui ont été aussitôt sanctionnés. 
Légitime défense, ont plaidé ces 
derniers. Bref, une multitude de 
petits faits qui jusqa’id n’ont pas 
dégénéré soit que -leurs auteurs 
n'aient pas trouvé l’écho qu’ils 
souhaitaient, soit que le service 
d'ordre de la - UP-AX ait fait 
preuve — sauf & Ali-Sabieh — 
d’assez de sang-froid, soit encore 
que les patrouilles permanentes 
de militaires français dans les 
rues de Djibouti aient eu un effet 
de dissuasion. 

La réconciliation 
des ethnies 

Mais le problème demeure. La 
fameuse réconciliation des ethnies 
proclamée par U. Olivier Stixn. 
secrétaire d’Etat aux DOM-TOM, 
n’est pas acquise. L'UNI, . qui se 
' plaint d'avoir été écartée du- gou- 
vernement (c’est elle qui nte pas 
voulu y participer, réplique-t-on 
ail hâ^. commissariat), accuse vio- 
lemment ses adversaires de faire 
le Jeu de la Somalie ; fl y a là 
de quoi alimenter l’inquiétude de 
nombreux Afars. Le parti de 
M. Aref, qui prétend contrôler les 
codes du Nord et, aux trois 
quarts, celui de Dikhil, au Sud — 
ce que personne ne croit. — tient 
aujourd'hui un langage assez 
inhabituel de sa part, dénonçant 
dans son . dernier bulletin la 
volonté du c pouvoir colonial » de 
maintenir la population « dans un 
état de division, d'insécurité et 
de dépendance ». 

Le retour éventuel de M. Aref 
k Djibouti, périodiquement 
annoncé par des rumeurs, tend 
également à entretenir une cer- 
taine tension. Après tout, font 
observer ses amis, U suffirait de 
quelques voix pour renverser le 
nouveau gouvernement : l’hypo- 
thèse est peu vraisemblable, mais 
il est vrai que les seize députés 
favorables à l'ancien président 
sont restés unis. B faut donc 
toute l’habileté de ce vieux par- 
lementaire — ancien sénateur 
républicain social (de 1952 & 1958) 
et député U .N .R. (de 1959 

â 1962) — qu'est U. Gouled pour 
conjurer ce danger virtuel. 

B. ne lui faut pas moins de 
savoir -faire pour résister à ceux 
qui, sûr sa gauche, s’impatientent. 
Au sein de la LJP-A-L l’aile radi-, 
cale est conduite par M. Ahmed 
THwi , un Afar. Hors du parti, 
elle est représentée par le FX.CB. 
(Front de libération, de la Côte 


des Somabs), installé en Somalie. 
Ces contestataires, qui sont sou- 
vent des jeunes, demandent que 
les cartes d’identité soient distri- 
buées pins vite et plus largement, 
que le barrage de fil de fer 
barbelé qui entoure la ville soit 
détruit, que les expulsés soient 
autorisés à revenir. «Du principe 
de l’indépendance à son appli- 
cation concrète ü y a un long 
chemin à parcourir, gui laisse à 
l'impérialisme fronçais toutes les 
chances de manœuvres », souligne 
le FX.G3. dans son dernier com- 
muniqué, publié en septembre. 

Four reprendre ses troupes en 
main. M. Gouled, qui multiplie 
les tournées à l’intérieur du terri- 
toire, vient de hausser le ton. Il 
a fait interrompre les distri- 
butions de cartes, provoquant une 
réunion au haut commissariat : 
des décisions ont alors été prises 
afin d’accélérer la procédure, 
notamment en faveur des an- 
ciens combattants. D'autre part, 
M. Gouled va partout répètent 
que trois conditions préalables 
doivent être remplies avant que 
ne Rengagent des négociations 
sur l’avenir du territoire, et, en 
particulier, sur le mafntten de la 
présence française : la distri- 
bution des cartes, la refonte des 
listes électorales, la destruction 
du barrage. B est vrai que, sur 
ces trais points, l'unanimité est 
facile & obtenir, alors que le débat 
sera plus rude sur les conditions 
de l’Indépendance. 

Jusqii’à présent, la direction de 
la LJPA-L, en accord avec le 
nouveau chef du gouvernement, 
M Abdallah Kamfl, a su préser- 
ver le fragile équilibre des forces 
politiques. Elle a su aussi assurer 
la paix dvfie dans une voie 
prompte & s'échauffer (on vient 
encore de le voir A l’occasion de 
la réception offerte par le consul 
gén ér al de Somalie pour le sep- 
tième anniversaire de la «révo- 
lution du 21 octobre», qui s’est 
terminée per l'intervention des 
forces de l'orifre et par quelques 
bagarres de rues). Qu'en sera-t-il 
demain ? 

Le PX.CS., en particulier, veut 
titre présent sur le t err a i n, e» 
tant qv’orçanlsation, avant tour 
tes consultations menant à Fin- 
dépendance ».' Le haut commissa- 
riat, qui n’oublie pas l'enlève- 
ment de l’ambassadeur de France 
à MogadJscto en mars 1975 ni 
surtout l’affaire de Loyada en 
février dernier, n’accepterait que 
le retour individuel des membres 
du Front La position de la 


9 Le docteur Sedah Noter, 
ancien secrétaire général du 
Front de libération de la Côte 
des Somalie (PXCA), a démenti 
le 16 novembre- à Paris les décla- 
rations qui lui avaient été- prêtées 
durant un séjour en Ethiopie et 
selon lesquelles la Somalie a pré- 
parait l’annexion de Djibouti » 
(le Monde daté 10-11 octobre). 
AMmynt « n’anotr jamais été 
l’hôte du gouvernement éthiopien », 
U a ajouté : e Je tte puis admettre 
gidon vittfse mon nom contre la 
Somalie, ou contre qui que ce 
soit» 

Pour sa part, l’ambassade 
d’Ethiopie à Paris se déclare 
* surprise » du démenti de M. Notrr 
et assure qu’il avait bien tenu à 
Addis-Abeba les propos en cause. 


Angola 

M. CLARK, SENATEUR (DE- 
MOCRATE) AMERICAIN, se 
trouve depuis mardi 16 no- 
vembre A Luanda, où il s’en- 
tretient avec les responsables, 
sans toutefois mener une mis- 
sion officielle, des moyens de 
« normàtiser les relations entre 
les Etats-Unis et l’Angola ». — 
(AJFJPJ 

Argentine 

LE PESE FRANÇOIS VEDXL, 
originaire de Marseille, supé- 
rieur de l’Ordre des Petite- 
Frères de Charles de Foucauld, 
n’a pas été autorisé à rencon- 
trer un membre de oet ordre, 
le Père irlandais Ri ce, em- 
prisonné en Argentine depuis 
le 11 octobre, pour avoir eu 
des contacts avec les mouve- 
ments de gauche, appre nd -o n 
& Buenos - Aires, mercredi 
17 novembre. — (APJ 

Chili 

LA JUNTE A LIBÉRÉ, le mer- 
credi 17 novembre, cent «“S"? 


A TRAVERS LE MONDE 


soixante-quinze a utre s 

it Jeudi soir. Selon le «pa- 
iement, il ne restera alors 
que vingt prisonniers po- 
ix es. D’après de hauts fon fi- 
caires, derniers ne se- 
i libérés qui si d’autres pays 
éclatent prêts à leur offrir 
le poütiqne. Les jourea- 
s Quiont assisté à la libé- 
jn des cent vingt-ne uf gri - 
llera — cent onze h ommes 
Ux-hult femmes — dècla- 
, que ceux-ci ont dû signer, 
it d'être libérés, un doca- 
tt attestant qu’ils n'avaient 
subi de sévices. — (Reuter «J 


Etats-Unis 

9 LA COMMISSION DES 
GRACES DE L'UTAH, qui, A 
- la demande de M. Rampton. 
gouverneur de l’Etat, aurait dû 
statuer, mercredi 17 novembre, 
sur le sort de M. Gary Gil- 
more, a reporté son avis au 
■ e décembre, le condamne 
n’étant pas en mesure de 
comparaître devant elLe- 
m Gilmore a été condamné A' 
mort pour le meurtre du 
caissier d’un motel de Provo. 
Il devait être passé par les 
armes lundi 15 novembre. — 

(Reuter.) 

Finlfliide 

9 LE PRESIDENT KEKKONEN 
a quitté Helsinki mercredi 
17 novembre pour une visite 
de quatre jours en Hongrie. — . 
(Reuter). 

Maroc 

9 DEUX AVIONS MILITAIRES 
MAROCAINS, des F-5, se 
sont heurtés mercredi 17 no- 
membre en fin .“de matinée 
alors qu'ils s’apprêtaient & sur- 
voler l'avenue du IBrNovémBre. 
À Marrakech, où se déroulait 
le défilé mJUtalre organisé & 
l’occasion du vingt et unième' 
anniversaire de l’indépendance. 
Un des pilotes - a été tué, ainsi 
que deux personnes sur les 
lieux où l’un .des appareils 
s’est, écrasé. — (A~F J* -) 

Portugal 

9 LE SECRETARIAT NATIO- 
NAL DU PARTI SOCIALISTE 
PORTUGAIS a dénoncé, le 


mercredi 17 novembre, dans un 
communiqué, « la campagne 
( t'attaques concertées déclen- 
chée ces dernière s semaines 
pour miner la large base 
d’appui dont jouit le PS. et le 
gouvernement socialiste ». Le 
FS. estime que les accusations 
contradictoires venant de sa 
gauche, où on lui reproche une 
apolitique anti-ouvrière», et 
dé sa droite, où on le critique 
pour son «Inefficacité», visent 
a atteindre « la seule alterna* 
tive de gauche démocratique 
existant a u Portugal ». — 

Tchécoslovaquie 

TRENTE - CINQ INTELLEC- 
TUELS, dont la plupart sont 
maintenant travailleurs ma- 
nuels, ont adressé une lettre 
ouverte au comité des mathé- 
maticiens et au comité central 
du parti communiste français 
pour appuy e r leur action en 
faveur de Jiri Mueller, l’an c ie n 
dirigeant étudiant condamné 
à cuiq ans et d*mi de prison 
lors des procès de l’été 1972. 
Les signataires expriment leur 
soutien '.à l 'historien Milan 
Hubei, condamné en 1972, et 
qui avait récemment entrepris 
une grève de la faim dans la 
prison d'Ostxava, où 11 est 
incarcéré. — (AJ’JPJ 

Thaïlande 

DXE-SEPT SOLDATS ont été 
tués le mardi 16 novembre par 
des maquisards qui Leur avalent 
tendu une embuscade dans la 
province de Surat - Tha nl , & 
800 kilomètres au sud de 
Bangkok. Les autorités ont 


LPAI n’est pas claire à ce su- 
jet Elle ne l'est pas davantage 
sur la question clé de la présence 
militaire française après l’indé- 
pendance Le FXlCB. exige le 
s départ des forces d'occupation 
militaire ». H n’est pas le seul : 
un autre mouvement d’extrême 
gauche, le Mouvement populaire 
de libération, composé pour l'es- 
sentiel d’ Afars. formule la même 
revendication. Son importance 
semble croissante, malgré des 
querelles Internes qui viennent de 
conduire & la démission de son 
secrétaire général, ML Hassan Ali 
«Dalgaa. 

La situation économique 

En face, l’administration fran- 
çaise parait décidée à, maintenir 
les quelque six mille hommes pré- 
sents sur le territoire. Pour des 
raisons économiques d’abord : 

& la demande du nouveau gou- 
vernement, la décision de faire 
venir désormais les militaires 
sans leurs familles a été annulée. 
Four des raisons politiques en- 
suite : la présence française est 
seule susceptible, pense-t-on, 
d’empêcher un affrontement en- 
tre Ethiopiens et Somaliens. 
Quoi quU en soit, Ü faudra bien 
que la question soit tranchée. 

Four le moment, les problèmes . 
sont eu suspens: incer- 

taine de son avenir. Djibouti est 
dans l'attente. Cette incertitude 
pèse sur la vie économique du 
territoire. Les investissements 


ont pratiquement cessé, des en- 
treprises ferment leurs portes, le 
chômage s'accroît. Une entreprise 
de construction et deux magasina 
ont fait faillite: 

Quelques communiqués publiés 
par Le Réveil de Djibouti sont 
significatifs : « Société u rb a i n e 
foncière , en liquidation — ras- 
semblée générale extraordinaire 
des actionnaires a décidé- de trajis- 
férer à Port-Vüa (NouveÜes-Hè- 
brides ) le siège de la liquidation ». 
« Société d’études et d'investisse- 
ment de l'Afrique orientale. Sidor 
— rassemblée générale a autorisé 
le conseil d’administration à 
.. transférer le siège social à Ge- 
nève (Suisse) ». « Société des plan- 
tations réunies de Mimât — ras- 
semblée générale a décidé de 
transférer à, Port-Vüa (NouveHes- 
Bébrides) le siège social de la so- 
ciété.» Certaines de ces sociétés 
sont des sociétés fictives qui vont 
chercher ailleurs, un autre e pa- 
radis fiscal ». 

La fuite des capitaux est dictée 
par la plus élémentaire prudence. 
C’est par prudence aussi que la 
Banque d’Indochine et de Suez 
vient de se séparer de la maison 
mère Pour limiter les pertes, le 
cas échéant. Le projet d’installa- 
tion d’une banque arabe est 
suspendu. Les commerçants, indi- 
que-t-on à la chambre de com- 
merce, laissent leurs marchandi- 
ses sur le -port au lieu de les 
entreposer : «Je préfère voir brû- 
ler un entrepôt vide qu’un entre- 
pôt plein», dit l’un d’eux. Four 


comble de malheur, le commerce 
du fch&l est Interrompu depuis 
plusieurs semaines : la drogue en- 
tre donc PlnwrtPstiwPTnartr, ce qui 
augmente son prix (elle est pas- 
sée de 100 francs -Djibouti les 100 
grammes à 300 francs (1) et dimi- 
nue les ressources publiques : la 
taxe n’est plus acquittée). 

Quand au port, dont l'activité 
est accrue par l’engorgement des 
autres ports de la mer Rouge, sa 
relative prospérité est artificielle. 
La difficulté majeure — le prix 
trop èlevp du fuel lourd par rap- 
port à celui qu’offrent les ports 
concurrents — s'a gg rave. Le bud- 
get du territoire va connaître, se- 
lon l'actuel président de la Cham- 
bre des députés, M. Vincent dell’ 
Aquila, qui préside également 
l’union des employeurs, un déficit 
de 400 à 500 millions de fTancs- 
Djlbouti (sur un total de 5 mil- 
liards et demi environ). 

Plus se prolongera cette période 
intérimaire avant l'indépendance, 
plus la situation économique se 
détériorera. B ne suffira pas, pour 
que la confiance revienne, d’assu- 
rer une stabilité intérieure tou- 
jours précaire. B faudra aussi ré- 
gler les pro blêmes extérieurs : 
M. Pierre -Christian Tteittinger, 
secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères, va s’y employer en se 
rendant prochainement en Ethio- 
pie eten Somalie. 

THOMAS FERENCZL 


( 1 ) 100 rnmcs-DJlboutl valent envi- 
ron SA F- - 


AFRIQUE 


SELON DES INFORMATIONS RECUEILLIES A ALGER 


Rhodésie 


M. Goukouni souhaiterait 
négocier personnellément 
la libération de Mme Claustre 


l£ « NEW YORK TIMES > AP- 
PORTE DES PRÉCISIONS SUR 
L'ÉLABORATION DU « PLAN 
KISSINGER >. 


Alger. — De nouveaux obsta- 
cles auraient-ils surgi, qui retar- 
deraient la libération de 
wmn Claustre ? Selon des infor- 
mations émanant principalement 
de l’ambassade du Tchad & Alger 
et de milieux diplomatiques A 
Tripoli, M. Hlssène Habré a été 
écarté par les autres animateurs 
de la rébellion des Tou bous, mais 
le ralliement de M. Goukouni 
Onrdel au FROLINAT (Front de 


9 RECTIFICATIF. — Dans la 
page consacrée aux Institutions 
algériennes île Monde du 
17 novembre), nous avons écrit 
par erreur que M. Ben Mahmoud 
a fait partie du comité de rédac- 
tion de la nouvelle Constitution, 
alors qu'il s'agit de M. Banha- 
mouda, ministre de la justice: 

D’autre part, M- Benyahla nte 
pas participé à la rédaction de la 
charte d’Alger de 1964, contraire- 
ment & ce que nous avoua Indiqué. 

9 L'ambassade de là République 
démocratique de Madagascar à 
Paris, 4, avenue Raphaël 75016. 
organise jusqu'au 25 novembre, 
dams ses locaux, une exposition ; 
c présence de Madagascar, de 
l’indépendance A la révolution a- 1 


précisé que des étudiants ayant 
gagné le maquis avaient parti- 
cipé A l'attaque contre l'armée 
régulière. Depuis le début du 
mois, plus de cinquante soldats 
ont été tués par les rebelles, 
- indique une source officielle. 
— (AJ? JP J 

Tunisie 

9 UN ACCORD COMPLEMEN- 
TAIRE FRANCO - TUNISIEN 
tendant à coordonner l'appli- 
cation aux marina tunisiens et 
français des législations tuni- 
sienne et française en matière 
d’assurance-invalidité, dtessu- 
rance- vieillesse et cT assurance- 

décès (pensions de survivants), 
a été signé à, Tunis. — (AJ JJ 

Uniort soviétique 

9 UN SYMPOSIUM INTERNA- 
TIONAL non officiel sur la- 
culture Juive en Union sovié- 
tique aura lieu, du 21 an 
23 décembre, à Moscou. 

M. ■ Veniamine Fain, physi- 
cien, président dn comité d’or- 
ganisation de ce symposium, a 
précisé, au coure d’une confé- 
rence de presse, que cent 
personnalités, Juives ou non, 
vivant en Occident et en Israël, 

• avalent été invitées, et que 
vingt d’entre, elles avaient 
envoyé tm rapport Parmi les 
étrangers ayant demandé un 
visa pour venir en TTJU3J5. 
figurent l’écrivain Elle Wlesel, 
M. Telford Taylor, procureur 

• américain au procès cto Nurem- 
berg. et le professeur Charles 
Ltebmazm. 

M. Fain a précisé que son 
comité avait demande A de 
nombreux instituts spécialisés 
soviétiques si certaines de leurs 
activités concernaient la. cul- 
ture Juive, mais il nte reçu 
réponse positive: 


libération nationale dn Tchad) 
n’est nullement acquis. 

On déclare dans ces mêmes mi- 
lieux que H. Goufcouni Ourdeï, 
qui a repris le commandement 
des rebelles du TîbestL détient 
bien l’ethnologue française et 
souhaiterait qu’on négocie avec; 
lui son .éventuelle libération, et 
non avec le Dr Abba Slddick, 
secrétaire général du FROLI- 
NAT. Le FROLINAT serait min é 
par des divisions internes et 
M. Slddick se t rou verait toujours 
dans la capitale libyenne, d’où il 
s’efforcerait de reprendre, ses. 
troupes en main, pour avoir le 
bénéfice moral de la libération 
dé Mme Claustre. 

Les représentants du FROLI- 
NAT à Alger- démentent ces dif- 
férentes assertions et renvoient 
aux déclarations qu'ils nous ont ' 
faites précédemment (le Monde 
daté U et 12 novembre) sur le 
ralliement de M. Goukouni Our - 1 
de! et la libération de' Mm e Claus- 
tre si elle, est, après enquête,! 
c Jugée innocente » par le mou - 1 
veinent 

Selon le FROLINAT les auto- 
rités tchadlennes s’emploient & 
« brouiller les cartes ». e De toute 
façon, ajoute un porte-parole du 
Front, nous osons dit, dès le 
début, que le docteur Slddick 
sera à Alger dans un délai de 
finit à quinze fours. Dès son re- 
tour. ü donnera toutes les ex- 
plications nécessaires sur ce qui 
s'est passé» — P. R 


Le New York Times apporte, 
dans ses éditions du 17 novembre, 
des précisions sur la façon dont 
M. Kissinger a fait accepter par 
M. Smith Je s pion global de 
règlement » dont celui-ci se ré- 
clame à Genève. 

Ce s plan », remis par le secré- 
taire d'Etat le 19 septembre au 
premier ministre rhodésien, par- 
tait sur le transfert du pouvoir 
A la majorité noire dans les deux 
ans et sur la constitution d'un 
gouvernement intérimaire. 

IA Smith. Jugeant qu’il ne pou- 
vait le foire accepter par son 
opinion sans la garantie que les 
portefeuilles de la défense et de 
l'intérieur resteraient A des 
Blancs, M. Kissinger lui aurait 
adressé, le 21 septembre ds Dar 
Es S&îaam, un message c assez 
long et ambigu • donnant l’Im- 
pression que les chefs d’Etat 
noirs de la s ligne de front» 
acceptaient cette adjonction. 
M. Kissinger aurait, en fait, 
« choisi d’être ambigu pour faci- 
liter le processus de négociation. » 

Racontant pour la première 
fois l’entrevue entre M. Smith et 
U. Kissinger, le 19 septembre, le 
New York Times assure que. de- 
vant le « plan » qui lui était 
soumis, le premier ministre se 
serait exclamé : « Vous voulez 
me faire signer mon suicide. » 
Le secrétaire d'Etat américain 
devait déclarer par la suite que 
cette scène avait été « la p lus 
pénible de sa vie ». 


Georges Suffert 
et Pierre Chaunu 

La peste blanche 

Comment éviter le suicide de r Occident 


«Si ce double tocsin ne nous plonge pas dans des 
abîmes d'épouvante, c'est qu'il est sonné avec une bonne 
humeur contagieuse». 

La NoimI Observateur 


« Jeur dialogue est superbe de lucidité et d'intelligence 
informée» 

Loirs Pauwells — Le Journal du Dimanche 
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Pierre, ardoise et terrasses. 
A deux pas du Marais. 
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Entre la Sehe et le Marais, au cceir du 
Rare historique, le Momay-CrBcn :ine' 
construction tracfiüonnene, ure architec- 
ture conçue en fonction de Towircn- 
nement 

Bfes darière tes charmes du passé; orc 
trouve au Momay-OriBcn tous les raffi- 
nements que feXJP aède peut apporter 


. à une habitation de qualité. Les matériaux 
employés, les finitions, Usolabon ph'o- 
. nique, les terrasses et les balcons, la di- 
versité des plans et des types d’apparte- 
ments, la hauieir des prends font du 
Momay-Criton me résidence de dasse 
dans m quartier de feis où Tan ren- 
contre l'histoire en sortant de chez sou 


Bueau de vente: 

15, Bd Bourdon - 75004 PARIS 
ouvert tous les jour* sauf mardi et mer- 
Qred l del0h30àl3hetdel4h30âl9h. 
TéL : 277.4555 
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Je désre recevoir, sais engagement de ma pjet votre docu- 
mentation sur Mocnay-CnGon. 

Nom 


Adresse. 


25 ans d'activité 
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254, Bd St Gemar», 7500T Paris g [ 
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Vietnam 

HANOÏ ÛIUIIFIE 
D' « ABUS DE POUVOIR» 

LE VETO AMERICAIN 
A SON ADMISSION A L'ONU 


WftwnT fjLfjPJ. — La décision 
des Etats-Unis d'opposer une 
seconde fois leur veto à la de- 
mande d'admission du Vietnam à 
l'ONU est qualifiée d* « abus de 
pouvoir », dans une déclaration 
du minis tère des affaires étran- 
gères, publiée le mardi 16 novem- 
bre à Hanoi (le Monde du 17 no- 
vembre). 

Hanoï indique en outre que la 
question des militaires américains 
disparus au Vietnam, « tout 
comme celle de r obligation qui 
incombe aux Etats-Unis de contri- 
buer à relever le paya après la 
guerre, selon Vaecord de Paris , 
sont actuellement examinées par 
les représentants des deux par- 
ties lors des rencontres à Paris » . 

(La G £c taxation d'Hanoi semblant 
Impliquer qne les entretiens e&eac&s 
le 12 novemrbe ae poursuivaient, le 
département d'Etat a précisé mardi 
qu'aucun contact n’a en lieu entre 
diplomates américains et vietnamiens 
depuis cette date dans la capitale 
française.] 


Chine 


Témoignant de I'« excellente situation dans le pays » 

L’expérience atomique dn 17 novembre 
a «porté à nu nonvean degré 
le niveau des armements nucléaires > 

De notre correspondant 

Pékin, — L'expérience nucléaire 
qui a été réalisée le mercredi 
17 novembre a, selon l'agence 
Chine nouvelle, « porté à. un nou- 
veau degré le niveau des arme- 
ments nucléaires de la Chine s». 

Le communiqué annonçant l'ex- 
périence ne donne aucun détail 
sur ses caractéristiques, mais on 
apprend, d’autre parc, que l'explo- 
sion a eu lieu dans l'atmosphère 
et qu’eUe a atteint la puissance 
de 4 mégatonnes. Elle serait la 
plus farte qui ait été réalisée 
jusqu'à présent en Chine. 

D'après le décompte générale- 
ment admLs. cette expérience est 
la vingt et unième depuis l’explo- 
sion, le 16 octobre 1964, de la 
première bombe atomique chl- 
note. C-yt l . quattito 'e <tepaj« 

01 1,# - 

l'année au cours de laquelle les « Vtmms. 


confirme l’Impression que la 
République populaire Intensifie 
ses efforts dans ce domaine. Il 
est remarquable que cette 

intensification coïncide avec 
une période de bouleversements 
politiques exceptionnelle. Démons- 
tration est faite que ces boule- 
versements ou les catastrophes 
naturelles qui ont marqué l’an- 
née 1976 n’ont pas affecté le 
secteur de la défense. Rappelons 
que trois satellites artificiels ont 
également été lancés par la 
Chine depuis un an. 

Le communiqué de l'agence 
Chine nouvelle et le commentaire 
consacré à l'événement par le 
Quotidien du peuple réitèrent les 
habituelles sur les 


essais nucléaires 
plus nombreux 


auront été 
en Chine, 


les 

et 


Bangladesh 

Mort dn maulana Bashani, < chef historique > 
de la lotte pour l'indépendance 

Le maulana Bashani, « chef historique » de la lutte pour 
l’indépendance de l’ancien Bengale oriental et fondateur de la 
ligue Airami, est mort le mercredi 17 novembre à D&cca. H était 
âgé de pins de quatre-vingt-dix ans. 


Bashani était à la fois un person- 
nage religieux, d’où le titre de 
maulana (Imam), et une grande 
figure politique du Bangladesh. 
Autant que le - père de le nation > 
bengalaise, Mujibur Rahman, assas- 
siné en août 1975, Il avait été le 
fondateur de la ligue Awaml, puis 
le - chef historique - de la lutte 
pour l’Indépendance, qu'il fut le 
premier à réclamer avant que cette 
lutte fût « récupérée > par les par- 
tisans de l'autonomie interne. 

Abandonné, à la fin de sa rie, 
par ses jeunes lieutenants « radi- 
caux ■ et entouré, en revanche, 
d’éléments franchement réaction- 
naires, au' passé parfois douteux, 
Bashani semblait ne jamais vraiment 
quitter la scène politique de son 
pays, même lorsqu’il s’étalt retranché 
dans son village prés de Tangaïl, 
petite localité du nord du Bengale. 

Dans sa maison de tôle ondulée 
et de planches — que l’armée pakis- 
tanaise Incendia pendant la guerre 
civile de 1971, — ses fidèles lui 
baisaient les pieds ou lui appor- 
taient des présents. 

Il aura été toute sa vie un oppo- 
sant. Combien de défis n’a-t-il pas 
lancés aux Britanniques, au ■ Pakis- 
tan, à l'Inde, au gouvernement de 
M. Mujibur Rahman 1 Combien de 
coupe d'éclats, de fausses- sorties 
n'a-t-il pas faits 1 Car ce personnage, 
contradictoire, était trop Idéaliste 
pour réussir en politique, trop per- 
sonnel pour diriger un parti, trop âgé 
pour être la figure de proue efficace 
d'un mouvement révolutionnaire. 
Célait surtout un piètre organisateur, . 


L’Amérique du Nord. 
Où on veut Quand on veut 


Air France offre sur FAmérique du Nord le plus impor- 
tant réseau au départ de Paris : 8 grandes villes desservies 
par 28 vols hebdomadaires. 

Et reliées immédiatement au reste du continent par 
des correspondances intérieures. 


• Washington en Concorde. 

En exclusivité sur Air France, Washington en Concorde, 
Départ à 20 h (dernier vol vers les USA). Tous les mercre- 
dis, vendredis et dimanches. 3 h 55 de vol 4 h 40 de 
gagnées. Correspondances pour New York, Boston, Phi- 
ladelphie. Los Angeles, Atlanta, Chicago Nashvflte- Arrivée 
à destination le soir même. Après une journée bien rem- 
plie, la nuit américaine commence. 

• Premier vol pour New York. 

En exclusivité sur Air France, le premiervol de la journée 
à destination de New York. Départ à 10 h. Arrivée à 12 h 20, 
heure locale. 

Chaque jour, un second départ à 13-h. 


• Houston sans escale. 

Une autre exclusivité AirFrance : tous les lundis, mercre- 
dis, jeudis^ samedis, Houston sans escale. En Boeing 747. 

• Chicago etLos Angeles. 

A fiest Chicago en Boeing 747 : à 13 h, les lundis vendredis, 
samedis et dimanches. A l'ouest; Los Angeles en Boeing 
747 : tous les jeudis, vendredis et dimanches à 16 h. 

• Toronto «ans escale. 

En exclusivité sur AirFrance,Toronto sans escale 3 fois 
par semaine en Boeing 747. Et Montréal 4 fois, par se- 
maine. Egalement en Boeing 747. 

• Mexico au plus près. 

Sur Air France; le vol le plus rapide vers Mexico. Avec 
une seule escale à Houston. Les lundis, mercredis, jeudis 
et samedis. 

Pour être toujours présent partout en Amérique du 
Nord, adressez-vous à votre Agent de voyages ou à Air 
France, téL 535.61.61. 


EN COMPAGNIE D'AIR FRANCE 



et si certains da ses thèmes avaient 
quelque valeur mythique. Ils demeu- 
raient cependant flous. Il en était 
ainsi du « socialisme Islamique », 
dont II ae réclamait parfois et qu'il 
ne définit jamais. De sorte qu'à la 
fin de ses jours quelques-unes de 
sas initiatives prêtaient plutôt à 
sourire et n'inquiétaient plus le pou- 
voir. Ainsi menaçalt-11 l'Inde de 
iihad — de guerre sainte — lors- 
qu’il organisa une marche contre le 
barrage de Farraka. Mais, s'il dénon- 
çait r « expansionnisme » Indien, II 
n'en était pas moins partisan d'un 
« grand Bengale » qui eût réuni le 
Bangladesh et le Bengale occidental 
indien, projet toiit à fait irréalisable 
étant donné l'antagonisme séculaire 
antre ihndous et musulmans, et celui 
qui oppose maintenant l'Inde et le 
Bangladesh. 

Qualifié à tort de « maoïste », 
car il était moins communiste que 
« communaliste » — .jouant sur les 
oppositions entre communautés reli- 
gieuses, — Il brandissait la Coran 
plus que les écrits de Marx ou de 
Lénine. Bashani ne craignait pas 
d'affirmer devant nous, entre deux 
prières de ramadan, quelques années 
après l'Indépendance de son pays, 
que « seule la lutte armée » per- 
mettrait au:, masses da se libérer de 
la misère et de l'oppression écono- 
mique et sociale. Mais nul n'ignorait, 
lorsqu’il pariait de « lutte armée ». 
que ce patriarche Tslamo-gauchlste 
n’aurait ni la volonté ni le courage 
d'en prendre la tête. 

GÉRARD Y! RATELLE. 


râp- 
er jamais, à aucun 
moment ni en aucune circons- 
tance, Ta Chine n 'utilisera la 
première ces armes s (nucléaires). 

Cette expérience est saluée dans 
un style caractéristique de la nou- 
velle .direction. Alors que le suc- 
cès des derniers essais nucléaires 
était d'abord attribué aux a tra- 
vailleurs a, l'Armée populaire de 
libération est citée cette fols au 
premier rang des artisans de ce 
nouveau progrès. Le Quotidien du 
peuple rappelle, d’autre part, une 
recommandation de Mao invitant 
à ne pas « suivre seulement les 
sentiers battus s, mais à « rom- 
pre osée les conventions s et à 
« adopter aidant de techniques 
avancées que possible pour faire 
de notre pays un puissant Etat 
socialiste dans un délai relative- 
ment bref s. Mais l’organe du 
P.C. cite également » pour la 
première fols — une « importante 
instruction » donnée par le pré- 
sident Hua Kuo-feng à propos de 
cette expérience nucléaire 
« Soyez méticuleux en matière 
d'organisation et de direction ». 
Le Quotidien du peuple, comme le 
co mmuni qué, souligne le fait que 
« le succès de cet essai de bombe 
à hydrogène a été obtenu grâce 
à l’excellente situation qui règne 
dans le pays » depuis « l’écrase- 
ment de la «bande des quatre *. 
A la différence des communiqués 
publiés pour les expériences des 
26 septembre et 17 octobre, au- 
cune référence n’est faite à la 
a critique de Teng Hsiao-ping b. 

ALAIN JACOB. 



Notices à votre disposition 
chez les dépositaires 


410 m de plafond 
dans un studio. 

Attention: 

ne tombez pas du 
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"24 Arthur Rorier* 
à 300 mètres 
du Rare 
des Buttes 
Chaumont, des' 
studios et des 
deux pièces vastes]* 
calmes, et dont la hauteur 

sau5 plafond vous réserueuie 
bonne surprise. Des studios qui’ 
sont plus que des studios, en ptein 
Paris dans un environnement où !a 
qualité de la vie reste une réalité. 

Appartement témoin 
et bureau de vente sur place 
24,nie Arthur Rooer-75019 PARIS 
Ouvert 

tous les jours de 14 h à 19 h 30. 
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“24 Arthur Razier*. 
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7500S PARIS. Tel. : 7661334. 
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LA CHINE ORPHELINE 


; Le chagrin dn peuple chi- 

''t'VÊftL nuis après la mort du prési- 
■ ^ ^ dent Mao a été « transformé 

- uùiïfg en force » grâce à la « bonne 
" 6 nouvelle » de la nomination 
de M. Hua Kuo-feng & la 
direction du pays f« le Mon- 
de » du l& novembre). Cette 
nomination a consacré 
1’ • écrasement de la bande 
des quatre ». 

Tatchai. — a Lors de sa pre- 
-■ si ière visite ici, l’année dernière. 
'Chiang Ch in g ne s'est pas 
conduite comme doit le faire un 
. taire de haut rang. Elle se levait 
à 11 heures du mâtin, jouait aux 
' cartes avec son médecin ou allait 
te promener à cheval. Pour nour- 
' •' rir toute son écurie, elle a fait 
couper de jeunes pousses de maïs. 
Elle était arrivée avec une suite 
- ’ de cinquante personnes et. pour 
' la loger, elle a fait évacuer le 
■pavillon d’accueü où ü y avait 
cnit trente personnes, dont des 

■ amis étrangers. Elle avait aussi 
'•. apporté des appareils de chauf- 
fage à son usage personnel et de 

■ la nourriture spéciale, car elle ne 
voulait pas manger comme nous. 

. Elle ne se servait jamais deux fois 
de la même serviette. Il lui en 
fallait une centaine par jour. Cela 
nécessitait beaucoup de main- 
.d’œuvre pour laver et repasser.» 

La femme qui parle en ces ter- 
mes de la veuve du président 
\Mao est une militante d’origine 
modeste, Mme Sons Llen-ymg, 

. devenue vice-présidente du comité 
' ^révolutionnaire de la brigade de 
production de Tatchai ce haut 
'lieu de la mythologie révolntlon- 
.■ nuir e chinoise dans la province 
~ du ChansL Ici, à 400 kilomètres 
' , de Pékin, et à 1 000 mètres d'alti- 
' tude, dans les monts Tsihang, 
les paysans ont entrepris des tra- 

* vaux titanesques pour pratiquer 
la culture en terrasses. En 1964, 
Mao avait lancé use directive, 
aussitôt affichée dans tous les 
villages chinois : « Que les pay- 
san s prennent exemple sur 
TatchaL » C'est encore Tatchai 

- qu'avait choisi comme modèle 

- M. Hua Kuo-feng, alors vice-pre- 

• mier ministre, dans un discours 
prononcé, en octobre 1875, lors 

- d’une conférence nationale sur 
r agriculture, et considéré comme 
un document de base pour la 
compréhension des vues du nou- 
veau maître de la Chine. Aujour- 
. d'hui, deux mille visiteurs en 
moyenne, venus de toute la Chine, 
;ont accueillis chaque jour & 
•Tatchai où ils peuvent puiser la 
,'oi révolutionnaire à bonne 

.■vïurce. 

- Aussi, chaque Chinois pouvait 
-leviner la gravité des accusations 
lui allaient se développer contre 
lime Chiang Ching quand, le 
15 octobre, le journal Clarté (de 

-Pékin) l'accusa de s'être rendue à 
" Tatchai « pour y faire du sabotage 


- Le disciple contre la veuve indigne 


et y chercher par male moyens 
la satisfaction de ses plaisirs ». 
L'article était violent, niais par- 
fois trop a 1 1 n s i f pour être 
compréhensible. Sur place, la 
vice-présidente du comité révo- 
lutionnaire ne s'est pas fait prier 
pour nous donner des explications 
circonstanciées. 

« Chiang Ching, ce mauvais 
personnage, ne connaissait rien 
a l’agriculture. Eüe voulait faire 
pousser des oléagineux ici, dans 
la montagne. Elle disait qu'a fal- 
lait faire installer des fours so- 
laires et autres balivernes. Pour 
l’esbroufe devant les photogra- 
phes, elle a entrepris de faire 
creuser une tranchée large de 
1 mètre et longue de 20, qui 
ne pouvait être d'aucune utilité. 
Quand elle est enfin partie, après 
nous avoir dérangés pendant dix 
jours, les paysans ont transformé 
cette tranchée en porcherie, ce 
gui était un témoignage symbo- 
lique de l’animosité de la popu- 
lation. Mais voüà que Chiang 
Ching a fait une seconde visite 
ici au début de septembre, quel- 
ques jours seulement avant la 
mort du président Mao. Dès son 
arrivée, elle a demandé si Tchen 
Yong-huei f ancien secrétaire de 
la cellule locale, inspirateur de 
l’expérience de Tatchai, actuelle- 
ment vice-premier ministre) 
était là quand on a transforme 
la tranchée en porcherie. On lui 
a dit ouï. Alors, eue s’est mise en 
colère et a déclaré que cette fois 
eue était venue lutter contre 
nous. 

* Elle voulait réduire le rende- 
ment de Tatchai, qu'elle détes- 
tait parce que, en toute chose. 
eHe cherchait à prendre le contre- 
pied du président Mao. Son 
ambition était de s’emparer du 
pouvoir et de devenir impératrice 
de Chine. Mais le président Mao 
était très clairvoyant. De son 
vivant, ü a désigné le camarade 
Hua Kuo-feng comme premier 
vice-président du comité central 
et premier ministre. Ici, on dé- 
testait Chiang Ching; elle était 
arrogante et ne parlait jamais 
aux paysans.» 

Les responsables de Tatchai 
avalent-ils signalé la mauvaise - 
conduite de la femme du prési- 
dent Mao aux instances suprêmes 
du parti avant les attaques offi- 
cielles contre la * bande des qua- 
tre» (Mme Chiang Ching et ses 
« complices » : MM. Wang Hong- 
wen, Chang Chun-chiao et Yao 
Wen-yuan) ? « Les gens partaient 
en cachette, mais ü n’avait pas 
été question de se plaindre aux 
autorités supérieures. On se di- 
sait que les membres du comité 
central étaient au courant, car le 
comportement de Chiang Ching 
deuait être le même partout .» 


La femme de César 


Après cette diatribe, le repré- 
sentant du ministère des affai- 
. * ' tcs étrangères qui nous accam- 
■ * pognait, voyant que nous avions 
' pris des notes, nous a demandé 
ae ne pas faire état des propos 
. tenus par Mme Son g Llen-ying, 
__ ~*T «parce que, en Chine, on n’aime 

-v ; i pas les attaques dans lesquelles 
„ m ' il est question de la vie privée 
' > '' -** des gens ». Depuis, ces pudeurs 
• fi ne sont plus de mise. Canton est 
' £ 'ü couverte d'affiches représentant 
' v RJvMme Chiang Ching s’adonnant a 
"** 0 ses vices. Les dessins les moins 
" " désobligeants la montrent sous 

les traits d'une sorcière, d’une 
impératrice » aux prétentions 
bouffnnnws, d’une a femme ser- 
peut a aux charmes trompeurs. 

Comment est-il possible de traî- 
ner ainsi dans la boue la fe mm e 
de César sans mettre en question 
César lui-même ? Mme Chiang 
:■ $ ..Ching avait fait sur Mao une ta- 

S -JUfVessi on suffisamment forte pour 
f i / îjfau’ll répudiât sa troisième femme 
•: f ; f de l'épouser malgré quelques 

pc i- E* ’ murmures au sein du parti. Rece- 
îl vont la délégation des joumalis- 
- JjA tes français, M. L1 Hslen-nien, 

.-.-.vis t' vice-premier ministre, a répondu 
* i£ W(V'lBi-mëme à la question- Ce qui se 
"^r •* ^ passe au sujet de Mme C bten g 

Tl Stainç peut paraître «bizarre» ô. 

„ Ses esprits non avertis, a-t-il dit. 

- , * Mais, pour un marxiste-léniniste, 

■} 1 n’y a là. rien d’ étonnant. 

£ £ î e . dme Chiang Ching voulait deve- 

" hir président du comité central, 
. g|*t il ne s'agissait que d’une « ma- 
_ iS £ fiai f estation de la lutte des dosées » 
à fait compréhensible pour 
? tul a une « conception marxiste » 

, ■/- le l’imivers. 

f j A Tatchai la secrétaire du co- 

oité local du parti Mme Euo 
i ^ng-llen, Jeune femme de ving- 

ieur ans, dont le beau visage 
igale les films et les albums pho- 
ographiques consacrés aux ex- 
ilons de la brigade, précise la 

icnsée du vice-premier ministre. 
- La « bande des quatre », animée 
>ar Chiang Ching, représentait la 
bourgeoisie infiltrée .au sein du 
n rtt Si elle avait réussi à usur- 
ier 2a direction du comité cen - 
ml. le parti serait devenu révi- 
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sionniste et notre pays aurait 
changé dr couleur. Mais le prési- ; 
dent Mao, dans sa clairvoyance, I 
a percé ses mauvais desseins. Il 
nous faut plus que jamais étudier 
ses oeuvres ; elles permettent de 
distinguer le vrai marxisme du 
faux, ha campagne de grande cri- 
tique et de grande dénonciation 
actuellement en cours va nous 
permettre d’y voir plus clair dans 
les luttes entre les différentes li- 
gnes.» 

Dans tout le pays, il y a des 
panneaux avec de noms propre 
barrés d'une grande croix rouge : 
ce sont ceux de quatre^ traître » 
voués aux gémonies. Dans les usi- 
nes, le écoles, le salle de rédac- 
tion. le rue et le marchés, de 
milliers de caricature mêlent le 
trois homme de la « bande de 
quatre » aux « complots » et aux 
« perversités » de Mme Chiang 
Ching. De dasibaas (en chinois : 
affiche en gros caractère) dé- 
noncent leurs ténébreux projets. 
En principe, il s'agit 1& d'une ex- 
pression spontanée de la réproba- 
tion de b larges masse». 

Mai ou trouve partout une 
étrange unité d'inspiration dans 
la facture de dessins et le style 
des pamphlets, « La ressemblance 
que vous notez f explique par le 
fait que la haine des quatre est 
ressentie au même niveau d’in- 
tensité par toute la population », 
déclare d'abord le directeur d*nn 
journal du Sud. Mais, pressé de 
quêtions sur la façon dont le 
dazibaos font leur apparition sur 
le murs de Canton, U finit par 
admettre qu'en général ceux-ci 
sont l’œuvre de militants du parti 
ayant montré au préalable leur 
factum & l'autorité qualifiée. 

Exprimer son a indignation » 
devant les « intrigues de la cli- 
que antiparti » est parfois un 
devoir pour les ouvriers modèles, 
pans une usine de papier de la 
frmii Mii» de Canton, cent empla- 
cements ont été créés pour servir 
de support aux daz ib aos et aux 
dessins. Deux cent cinquante 
meetings et réunions ont eu lieu 
au préalable pour susciter l'inspi- 
ration. 


L’éternel «ennemi de classe.» 


* A 

•* ''Il 


A Canton, les groupes rassem- 
jlés devant les dazibaos et les 
■aricatures ont l'air de beaucoup 
,’amuser. tl semble qu'il y ait une 
iart de vèriLe dans les critiques 
■outre le style * impérial » de 
dmc Chiang Ching, même -l 
'exploitation qui en est faite 
.ujônrd'hiii ne vole très haut. 


Le dogmatisme des quatre « radi- 
caux r n'était sans doute pas 
apprécié par la majorité de la 
copulation qui accédant enfin & 
»n niveau de vie satisfaisant, 
aspirait à une pause dans la 
marche en avant de la révolu- 
tion. Toutefois, à l’exception de 
nos hôtes de TatchaL aucun de 


De notre envoyé spécial JEAN DE LA GUÉRIVIÊRE 


nos interlocuteurs n'a été en 
mesure de formuler de griefs pré- 
cis à l'égard des « quatre ». se 
contentant d’évoquer en termes 
généraux les « révélations » offi- 
cielles. H est vrai que les fonc- 
tionnaires qui nous accompa- 
gnaient n’ont pas accédé h notre 
désir de faire une enquête à 
Changhaï. fief de la e bande des 
quatre ». M. Li Hsien-nien avait 
pourtant conseillé à la délégation 
des journalistes français d’aller 
se rendre compte de la situation 
dans la grande métropole por- 
tuaire, et de ne pas s'en tenir aux 
visites organisées par les « cama- 
rades qui ne veulent parler que 
de nos succès ». 


S’ils n'ont eux-mêmes qu’une 
idée très vague des raisons pour 
lesquelles les anciens « radi- 
caux t> doltvent être « écrasés ». les 
Chinois sont préparés i ce genre 
d'événement Dans le monde 
manichéen des régimes commu- 
nistes l'et ennemi de classe » rôde 
toujours. 

Dans 111e de Halnan, nous 
avons vu manœuvrer une milice 
populaire, constituée par des gar- 
çons et des filles de moins de 
vingt ans. Des drapeaux rouges 
avaient été plantés dans une 
rizière et sur la coBlne qui la 
domine pour délimiter l'espace 
dangereux au cours d'un exercice 
de tir. Allongés devant l'école 


du village, les miliciens et mtll- 
ciennjs tiraient au fusil de guerre 
sur des cibles représentant un 
buste humain. 

Quel est le but de cet exercice ? 
a-t-il été demandé au cadre en 
présence duquel avait lieu la 
séance : m .Se préparer à lutter 
contre l’ennemi intérieur et exté- 
rieur. » Que faut-U entendre par 
v ennemi intérieur »? e Les an- 
ciens propriétaires fonciers gui 
sabotent la production et aussi 
les nouveaux ennemis de classe. » 
Invité à être précis, le cadre 
affirme qu’ici même plusieurs de 
ces «ennemis de classe» ont été 
arrêtés Vannée dernière. Certains 
étalent des « saboteurs » qui 
avaient « tué » pour accomplir 
leurs noirs desseins. Le cadre 


800 ou 900 millions d'habitants ? 


Si aoenn responsable des uni- 
tés de production visitées en 
Chine n'est avare de chiffres sur 
son entreprise, U est en revanche 
tris difficile d'obtenir des statis- 
tiques à l'échelle nationale, a La 
politique de la Chine est de ne 
pas publier ses chiffres d’affai- 
res », indique un responsable de 
la Foire internationale de Can- 
ton, interrogé sur le volume des 
commandes. Recevant les jour- 
nalistes français invités par son 
gouvernement. M. Li Hsien-nien, 
vice-premier ministre, leur a dé- 
claré sans ambages qu’en Chine 
les chiffres relatifs h la produc- 
tion agricole et industrielle ne 
sont pas publiés. 

Les dirigeants chinois sont 
également très réservés quand on 
les interroge sur la population 
et la natalité. A l'étranger, on 
évalue généralement à neuf cents 
millions le nombre des Chinois 
Pour sa part, SL Li Hslen-nien a 
déclaré : « D faut nourrir huit 
cents millions de bouebes. ce qui 
est un très grave problème. On 
dit même que la population dé- 
passe désormais ce chiffre, a 
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La Chine cherche h maîtriser 
sa croissance démographique 
gré ce à l’éducation des masses 
et é l'emploi de moyens anti- 
conceptionnels efficaces. Dans 
un bùpttal de THe de Halnan, 
nons avons eu avee un médecin 
une conversation qui donne à 
penser que la stérilisation est 
aussi une méthode employée sur 
une échelle beaucoup plus vaste 
qu’on ne le dit généralement. 

Rappelant que l’Etat conseille 
aux parents de ne pas dépasser 
le chiffre de deux enfants, ce 
médecin indlqneqne, après le pre- 
mier accouchement, on demande 
à la mère d’attendre quelques 
années pour envisager une nou- 
velle grossesse. La pilule et 
surtout le stérilet sont utilisés 
g cette fin. Mais, après la 
deuxième naissance, dans Thà- 
pitai où nous noua trouvons, on 
conseille virement la stérilisa- 
tion d’on des parents. La vasec- 
tomie (sur les hommes) est pré- 
férée à la tu bec ternie (sur les 
femmes). En moyenne, deux 
cents stérilisations sont effec- 
tuées cbaque année dans cet 


établissement hospitalier créé 
pour une ferme d’Etat suc la- 
quelle vivent dix-huit mille six 
cents personnes, dont dix mille 
six cents sont actives. 

Dans cette ferme d’Etat, 60 % 
des couples en âge de procréer 
et ayant déjà deux enfants ont 
été stérilisés. Ce pourcentage 
est-C du même ordre dans toute 
la Chine ? Le médecin interrogé 
ne veut parler que de ce qu’il 
connaît, mais n confirme que la 
stérilisation est conseillée dans 
toutes les provinces où la po- 
pulation est assez nombreuse 
pour l'exploitation de la terre. 

L’Age du mariage préconisé ici 
est de vingt-sept ans pour les 
hommes et vingt-cinq ans pour 
les femmes. Quels conseils sont 
donnés aux célibataires qui 
viennent demander des contra- 
ceptifs ? « Un tel problème ne 
se pose pas. répond le médecin, 
les jeunes ont un niveau de 
conscience politique élevé et Os 
savent qu’il serait mal d’avoir 
des rapports sexuels hors du 
mariage. » 




il • 



4 pièces au 15 e étage - 99 mZ : 356.400 f 
parc à voiture et cave indus, soit 3.600 f 
le m2. 
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déclare ne pas pouvoir en dire 
davantage. 11 ignore quel est le 
sort des coupables qui ont été 
« jugés par une cour de justice ». 

De l'aveu même des dirigeants 
de Pékin, le parti ne représente 
pas tout le peuple, maïs le « pro- 
létariat et c'est ce qui distingue 
la Chine de TüJtJS.S. « révision- 
niste n. Aujourd'hui, les anciens 
« radicaux » son: présentés comme 
une émanation subtile de la 
« bourgeoisie .■ habile à camoufler 
son jeu. La preuve du c complot 
bourgeois » sera difficile à faire, 
mais le peuple chinois at:end-t-H 
vraiment qu'on la lui apporte ? 
Les affaires Lin Fiao. Liu Sfcao- 
chl et Teng Hsiao-ping ont sans 
doute fortement émoussé sa capa- 
cité d'étonnement. 

Présenté comme le disciple oint 
par Mao lui-même. AL Eua Kuo- 
feng annoncera -t-il d’autres dis- 
grâces après s'ètre débarrassé de 
ceux qu'on considérait, il y a 
encore quelques mois, comme les 
« favoris » du Grand Timonier ? 

Des «agents» des a quatre» 
ont été démasqués en quelques 
endroits. Au Quotidien du peuple, 
il y en avait «deux ou trois». 
«On est en train de les aider », 
explique le rédacteur en chef, ce 
qui signifie qu’ils ont fait leur 
autocritique. Mais, pour le mo- 
ment, la « campagne de grande 
critique et de grande accusation » 
n'a pas abouti à la mise en cause 
d’autres caciques du régime. Une 
pause est sans doute nécessaire. 
Trop de stupéfiantes révélations 
sur la «nature réelle» des diri- 
geants du parti ne finiraient- 
elles pas. quand même, par semer 
un doute sur les fondements de 
l'Idéologie officielle, cette 
idéologie encore nécessaire pour 
maintenir la cohésion du pays et 
lui faire accepter les sacrifices 
au prix desquels le développement 
se poursuit ? 

Prochain article : 

UN HÉRITAGE 
MAIS PAS DE TESTAMENT 
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Paris - trop cher ou banlieue ■ portes mêmes de Paris, puisque parteraite sont exceptionnel- 
trop loin ?‘DÉFENSE 2000 ap- la Défense n’est qu’à quatre tarent spacieux. Et les char- j 
porte la sotaion: vous pouvez irmutes de facile. Du studio ges? Nous vous en reparlerons i nnp^wtedouh 


COj^Vl de Paris au prix de l’Est, aux l chambres individuefes, les ap- i surpris. ~ ! 
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10 700 F Garantie 3 mois Garantie 6 mois pièces Garantie 6 mois pièces 

pièces et main-d'œuvre dans et main-d'œuvre dans toute et main-d’œuvre dans toute 

toute la France. la France, la France. 


DEPARTEMENT OCCASION CITROEN 


10, place Etienne-Pemet 
75015 PARIS -TéL 532.70.00 


CRPOËNAptfsTOTAL 


59 bis, avenue Jean-Jaurès, 
75019 PARIS -TéL 208.86.60 


^ CITROËN^ 


50 à 64, bd Jourdan, ï 

75014 PARIS -Tel. 589.49.89 ï 


AMÉRIQUES 

Etats-Unis 

TANDIS QUE L'ENQUÊTE OFFICIELLE PIÉTINE 

La presse publie de nombreuses iirfoimatioiis 
sur les activités du < lobby» sud-coréen 

De notre correspondant 


Washington. — L'enquêta menée 
par le département de la justice sur 
le lobby sud-coréen (/s Monde du 
30 octobre), n’a encore abouti a 
aucune conclusion, ni sur le carac- 
tère licite ou Illicite de ses activités, 
ni sur le degré de culpabilité des 
membres du Congrès qui ont reconnu 
avoir reçu des « cadeaux » ou mâme 
de l'argent de personnalités ou 
d'organJsaf/ons sud-coréennes. 

L'enqufite piétine à cause notam- 
ment de l'absence du principal 
- témoin -, M. Tong Sun Park, un 
homme d'affaires auquel le gouverne- 
ment sud-coréen aurait confié la 
mission de distribuer annuellement de 
500 000 â 1 million de dollars sous 
forme d'avantages divers, cadeaux, 
voyages, contribution électorale, à 
de nombreux parlementai ras [le 
chiffre de quatre-vingt-dix a été 
avancé) afin de promouvoir les 


Intérêts de la Corée du Sud su 
Capitole. 

En revanche, l'enquêta parallèle 
menée par les journaux confirme 
l'ampleur de l’action du lobby sud- 
coréen. Selon les déclarations laites 
au New York Times par M. Renard, 
ancien fonctionnaire du département 
d'Etat chargé des affaires coréennes 
de 1970 a 1974, les autorités fédé- 
rales étalent au courant depuis 1970 
des activités douteuses de ce groupa 
de pression réunissant des diploma- 
tes et des hommes d'affaires coréens 
travaillant en liaison avec les agents 
des services spéciaux sud-coréens 
(K.C.IA.). Le gouvernement Nixon, 
soucieux de retirer vingt mille des 
soixante-quatre mille soldats améri- 
cains stationnés en Corée, sans pour 
autant compromettre la participation 
de Séoul à la guerre du Vietnam, 
aurait fermé lès yeux. 


Une « léthargie » encouragée de liant 


En 1971, cependant, le département 
d’Etat s'ôtait inquiété des activités 
de la Fondation coréenne pour la 
culture et la liberté, patronnant Radio 
Free Asie, ainsi que des versements 

Des Informations publiées par les 
journaux. Il ressort qu'une sorte de 
« léthargie bureaucratique - encou- 
ragée de haut retarda, jusqu’en 1973, 
['ouverture d'une enquête qui n'entra 
dans une phase active qu'à la fin 
de 1975. Le F.B.I.. saisi de l'affaire, 
était trop occupé, dltan, à surveiller 
les agents ennemis pour s'intéresser 
à ceux des pays aillés, 
faits par M. Tong Sun Parie à plu- 
8 i e u r s parlementaires. En 1973, 
l'ambassadeur américain à Séoul, 
M. Habib, aujourd'hui sous-secré- 
taire d'Etat, s'était Intéressé de plus 
près aux activités de l’homme d'af- 
faires, tandis que les sous-comls- 
siens de la Chambre entendaient des 
témoignages sur les pressions exer- 
cées par les agents de la K.C.IA 
sur les Coréens résidant aux Etats- 
Unis. 

Un ancien membre de l'ambassade 
sud-coréenne ayant obtenu te droit 
d’asile confirma que la K.C.IA finan- 
çait des publications coréennes 
paraissant aux Etats-Unis, ainsi 
qu'une prétendue institution de 
recherches (Aslan Forum) qui bénéfi- 
cia d'ailleurs d'une subvention de 


20 000 dollars du département du 
commerce américain. En fait de 
recherches et de travaux académi- 
ques, cette organisation ss proposait 
surtout, an liaison avec la K.C.1A. 
de surveiller de prés les milieux 
d'affaires coréens et de veiller à leur 
fidélité au régime de Séoul. De 
môme, MM. Tong Sun Park et Pale 
Bo Hie, principal adjoint du révé- 
rend Moon, auraient réussi, avec la 
complicité de prête-noms, à contrô- 
ler 45 % du capital de la Diplomat 
National Bank récemment créée — 
la première banque américano-asia- 
tique autorisée dans le paya — 
dont les fonds auraient surtout servi 
. à financer les activités du lobby sud- 
coréen. 

HENRI PIERRE. 


Canada 

PLUSIEURS MINISTRES 
PROVINCIAUX 
ÉVOQUENT LE «DÉBUT 
DUNE BLE NOUVELLE» 


Montréal {A. F. P.). — Les pre- 
miers ministres des provinces 
canadiennes ont, dans leur majo- 
rité. déclaré, le 17 novembre, que 
la victoire do Parti québécois 
(indépendantiste) aux élections 
québécoises « ne constituait pas 
un revers pour le Canada ». 

Certains ont émis des doutes 
sur l'avenir des pourparlers 
constitutionnels qui auront Lieu 
le mois prochain & Ottawa. Mais 
plusieurs premiers ministres pro- 
vinciaux croient que les élections 
du 15 novembre au Québec mar- 
quent pour le Canada « le début 
truite ère nouvelle où C faudra 
compter avec la présence d'une 
province pour laquelle 11 convien- 
dra peut-être de modifier la 
Constitution. » Seul an ministre 
de la Colombie britannique a sou- 
haité que le Québec se sépare de 
la confédération canadienne. 

D'autre part, un porte-parole 
des mouvements séparatistes de 
l’Ouest canadien (mouvements 
créés l'an dernier) a estimé que 
l’Indépendance du Québec serait 
suivie de celles de la Colombie 
britannique et de l'Alberta. 


Cuba 


LE YACHT « GRANMA s, à 
bord duquel M. Fidel Castro 
et aes premiers partisans ont 
gagné cuba U y a vingt ans 
pour organiser la guérilla 
contre la dictature de Bâtis ta, 
sera transformé en monument 
national. Le 2 décembre, la 
cérémonie coïncidera avec la 
mise en place de la première 
Assemblée nationale. — f Reu- 
ter.) 


S'il n’y avait pas de salle 
die conférences 
pour faire du travail sérieux, 


Les Amériques Nord et Sud 
Avec ou sans Concorde. 


Air France vole vers les 2 Amériques 40 fois par se- 
maine, dont 6 ibis en Concord e. Et offire ainsi aux hommes 
d'affaires le réseau le plus important qui soit au départ 
de Paris. On réseau digne de Concorde. 

• Washington, Caracas et Rio : Concorde. 

Air France gagne Washington les mercredis, vendredis 
et dimanches, Caracas les vendredis et Rio les mercredis 
et dimanches. Depuis sa mise en service le 21 janvier 1976, 
Concorde a déjà accueilli 20.000 passagers sur ces trois 
lignes. 

0 Amérique du Nord : des exclusivités. 

Sur son réseau nord-américain, Air France offre 4 exclu- 
sivités : Houston et Toronto sans -escale en 747, Mexico 


en 747 avec une seule escale à Houston, et New York 
avec le premier départ de la journée à 10 h. 

De plus, Air France dessert Montréal 4 fois par semaine, 
Chicago 4 fois, et Los Angeles 3 fois. Toujours en 747. 

• Amérique du Sud : 1 1 villes desservies. 

Air France propose au départ de Paris le plus-grand 
nombre de vols vers les grandes places économiques 
sud-américaines : Caracas, Bogota, Quito, Guayaquii, 
Lima, Santiago, Cayenne, Sâo Paufo, Rio, Buenos Aires 
et Montevideo, soit 32 liaisons hebdomadaires. 


Pour gagner les Amériques, du nord au sud, adressez- 
vous à votre Agentde voyages ou à AirFrance,téL 535.61.61. 


EN COMPAGNIE D'AIR FRANCE 
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vous vous êtes trompé cFhôtel, 
Dommage. 

Un service de conférence complet (à des conditions avantageuses) 
pour un nombre tf invités allait de 6 à 1 000, selon ThOtel, voilà fun des 
avantages que vous apprécierez chez Hofiday Inn. 

Hofiday Inn, ta chaîne d’hôtels de première classe dont les prix sont 
parmi les plus raisonnables d’Europe. 


H y a 1700 hôtels Hofiday hui dans le monde, dont plus de 50 en 
Europe. En France : Avignon, UUe-Lesquin, LBte-Marcq, Lyon, Monte- 
Carlo, Strasbourg, Paris-Porte de VersaSBes, Paris-Orly, Guadeloupe. 
Ouverture prochaine : Paris-Roissy. 

51 O&X&IU âvu/C 

IMJs *' * HOTEL 

Bureau de réservations: 

Hôtel Hofiday Inn - Paris -Orly, 4, -avenue Charies-Lindbergh - 94150 Rungis 
Téléphone : 686 50 87 -Télex 204696. 
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LE QUARTIER EST 

EXCEPTIONNEL 

LES APPARTEMENTS AUSSI. 


Studios de 2.9 -a -56- 
2 piéces'de 58 a 87 rn : , 
.3 pieces'de SL à 106 or.' 

4 pièces- ae : 103 2 - 115 m-'.' 

5 pièces de 161 nr: ' -■ 


Prix- fermes et définitifs. . dimanche et tunci/}. Gu, 
Renseignements. e* vente . GEFJC, 52, Champs-Elysées 
'sur' oisce. tous les jours de Pans 8’ Tel: -256.98.98.- 
:4 ; ,5 iz) heures et serneGi • • -Livraison ; Lté J.Q/.-7; 

ce ].G a 19 heures (fermeture ' Une réalisation SERDI. 
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PROCHE-ORIENT 


Liban 


POINT DE VUE 


Vivre avec nos voScans 


« Une heure de paix est bonne a 
prendre », dit un personnage de 
Giraudoux. Une heure de paix, une 
heure d'oubli, une heure d'espoir : 
nous sommes prêts à les prendre 
toutes, ces heures, ces minutes qui 
éloignent de nous ('horreur de notre 
tragédie 

Mais nous restons — peut-on nous 
le reprocher 7 — lucides et le cœur 
serré. Nous savons de quel prix, de 
quelle tutelle notamment, nous 
payons ce pauvre répit. Nous savons 
aussi que ce qui arrive chez nous, ce 
n'est pas encore la paix, c’est la 
■ force arabe de paix » : ce qui est 
tout différent, ce qui risque même 
d'être, un leur, tout le contraire de 
ia paix. Car ces contingents arabes 
mis à la disposition du président 
libanais n'en restent pas moins 
soumis aux ordres et aux tendances 
politiques de leurs gouvernements 
respectifs, ils dépendent également 
des gouvernements qui financent leur 
envol et leur mission. Que ces gou- 
vernements se retrouvent demain en 
conflit, les uns avec les autres, uu 
avec nous, sur les problèmes de la 
guerre et de ia paix au Liban ou 
sur la question essentielle de la 
guerre et de la paix au Moyen-Orient, ' 
et nous voilé de nouveau exposés A 
des affrontements qu't dépassent 
noire pays : affrontements libano- 
palestiniens, arsbo-arabes, arabe- 
Israéliens. 

Telles sont nos perspectives 
actuelles. Les Libanais qui ont 
acquiescé ou qui ee sont résignés 
aux résolutions des - sommets * de 
Ryad et du Caire, n'avaleot d’autre 
choix que celui du moindre mal. Au 
cauchemar présent, ils ont sans 
doute eu raison de préférer les 
périls éventuels, les périls à terme. 
A Ryad et au Caire, les chefs d'Etat 
arabes eux -mêmes ne pensaient 
qu'à parer au plus pressé. Comment 
auraient-ils pu, de façon durable, 
mettre leurs pays respectifs é 
l'abri des menaces qui pèsent sur 
l'ensemble de la région 7 Cai le 
conflit israélo-arabe, avec ses 
aspects religieux et raciaux, qui 
laissent peu de place à une solution 
négociée, voue la région fout entière 
à la violence : A une violence qui 
prend (nous l’avons vu au cours de 
ces vingt-cinq dernières années) tan- 
tôt un aspect de guerre extérieure, . 
tantôt l'aspect de -conflits Internes, 
de convulsions, de coups de force 
et de coups d'EtaL 


(jusqu’à 2,10 m) I 

SI VOUS ETES FORT 


GRANDES TAULES j 

PRET-A-PORTER | 

Costumes, vestes I 

sport, blazers, 1 

pardessus, impers. 
Pantalons, jeans, 
-velours, pulls, 
chemises 4 longueurs 
de manche. Peaux 
lainèes, blousons, 
trench cuir et daim, 
exclusivité 
MAC DOUGLAS. 

3000 VÊTEMENTS 
livrés immédiate ment 

40 av.de la RéirabBque 
Métro Parmentier 
Parking gratuit 
TéL 3S5.S6.00 


par CHARLES HELOU (*) 

Ailleurs, plus loin, dans les 
Antilles, on apprend aux populations 
menacées à vivre avec leur Sou- 
frière. Pendant longtemps encore, il 
nous faut apprendre, au Moyen- 
Orient, à vivre avec nos volcans- 
. Nous pensions parfois qu’ils épar- 
gneraient notre Liban. Quelle erreur > 
Voici qu'on nous rend, de surcroît, 
responsables de leur éruption, qu’on 
nous accuse d’être nous-mêmes les 
artisans de notre malheur. 

Cette guerre que nous avons 
subie, sur le double plan politique 
et militaire, on s'obstine encore à 
lui donner le nom de * guerre 
civile », alors qu'elle a mobilisé, 
durant vingt mois, sur notre territoire, 
plus de combattants non libanais, 
venus de tous (es horizons, que de 
combattants libanais : alors qu'elle 
est, de toute évidence, une des 
conséquences du déracinement du 
peuple palestinien en quête d’une 
patrie, l'un des aspects du drame 
palestinien devenu maintenant le 
drame libanais. 

Dans la chronique des événements 
sanglante de cette guerre, oh a pris 
bien injustement l'habitude, è l’étran- 
ger. d'appeler » conservateurs », 
■ homme de droite » (les ■ conser- 
vateurs chrétiens », ia « droite 
chrétienne ») des hommes coupa- 
bles surtout de vouloir conserver 
leurs foyers et leurs libertés ; on 
n’a pas cessé de les opposer à la 
fois au » progressisme » et eu pro- 
grès, eux qui sont les représentants 
authentiques, les artisans convaincus 
de tout progrès. 

Serait-ce trop ambitieux de souhai- 
ter plus de compréhension ' et plus 
d’équité pour une population qui 
a- donné tant de preuves de son 
ouverture au monde et de sa fidélité 
è ses amitiés 7 

Etre compris, se sentir aimé : 
souhait élémentaire, plus impérieux 
encore que celui d'être aidé ou 
secouru. Car c'est mourir deux fois 
que de mourir défiguré. 

Liban : terre d'accueil, d'amitié, 
de liberté, » protégée » maintenant 
par des soldats qui ne sonl pas 
les liens ; - terre du lait et du 
miel » chantée par les prophètes, 
aujourd'hui couverte de cendres, vic- 
time de tes propres dons ; pays de 
la tolérance et de la générosité, 
ravagé pour avoir été trop fraternel, 
trop humain, dans un monde inhu- 
main 1 Ceux qui se sont acharnés 
contre toi. par l'action et par la 
parole, ceux qui se sont détournés 
de loi, ne larderont pas à savoir 
tout ce qu'ils perdent en te perdant 

CBr II n'est pas de pays, proche 
ou lointain, qui ne doive, être, un 
jour, affecté par t'entreprise de des- 
truction de ce lieu, de ce haut lieu 
de rencontre des cultures et des 
cultes : de ce centre de tibre-échangB 
des Idées et des biens : de ce pont 
jeté entra les hommes, entre les 
continents. 

En affrontant, comme nous pouvons, 


il faut lire.! v; 

L'INTERNATIONALE 
DES CITOYENS 
D'ISRAËL r; ;U- : ; 

pour que vive Israël. ’ î: 


Tunisie. 

Avec République Tours 
c'est exceptionnel. 


8joursdanslabaiedelUnisH85F i 
8 jours à Haiiiiuamet 1375 F* j 

8 jours à Djerba 1275 F I 

8 jours à nie de Kerkennah T195 F* | 


Renseignements: ■ 

République Tours, 61 r rue de Malte, 
75541 Paris, Cedex 11. Tél- 355-39-30, 
ou votre agent de voyages- 


-m* 


* Prix tout comprit. 


Je désire recevoir gratuitement votre documentation. 


Nom — 
Adresse 


notre tragédie, avec ses périodes 
de rèpil ei ses recommencements 
nous savons que son dénouement 
explosera hors de nos frontières 
Nous n‘en tirons aucune consolation 
Nous recnerchons. pour nous-mêmes, 
une raison et une façon de durer. 
Nous ferons face A notre épreuve 
actuelle, comme à toutes celles due 
nous avons connues au cours des 
siècles, en nous efforçant de mériter 
les justes revanches que l'histoire 
accorde toujours aux victimes, les 
revanches qu’elles nous a toujours 
accordées 

. Ironie du sort ta force de paix 
est entrée è Beyrouth & quelques 
jours du 22 novembre, qui 9 été pour 
nous. Il y a trente-trois ans. la lête 
de l'indépendance. 

Liban, mon beau pays mis à feu et 
à sang, nous avons, dans le recueil- 
lement des premiers jours de novem- 
bre. prié pour ceux de tes enfants 
morts pour toi et pour ta propre 
renaissance. Nous prions maintenant 
pour les survivants, pour nous- 
mêmes. afin que notre foi ne défaille 
pas. que notre espérance demeure, 
et que nous assumions avec courage 
le prèsenl. an hommes venus de 
l’avenir. 

{•) Ancien président de ta Répu- 
blique du Liban. 


Opel City 


DAUSAjLL 
GO bis, me de Versailles 
LE CHESUffi TH 954.19.65. 
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QUINZAINE 
DU MANTEA 

en lama, poil de chameau, / 
cachemire ... garni fourrure./ 
voire manteau AUTEUtL ( 

de 790 F à 2900 F 

auteuiiB 

» MODELES EXCLUSIFS '"“J 

» TAILLES 44 A 60 / 

5 41. RUE LA FAYETTE - PARIS / 


a mm ceux oui pensent 

QU’OBTENIR DES COPIES 
DOIT ETBE UNE CHOSE SIMPLE 


UD 

Gestetner 

Documentez-vous dès maintenant: prenez contact avec Gestetner, 
service 205, 7t rue Camille Groult 94400 VITRY-Tél. 680.47.85 


HAUEAUX 

ATTRAPE-INVESTISSEURS , 




^ •'sæ**-'. • 


4. Sefimo s'en gag e sur la g estion locative. 

Tout investisseur qui achète un appartement à 
Sefima et lui en confie la gestion locative n'aura pas 
à supporter les charges de co-propriété avant la date 
d'occupation effective. Cette garantie sera 
maintenue pendant toute l'année qui suivra la 
livraison. 

Etre Constructeur-Promoteur depuis 15 ans, 
c'est être conscient que l'achat d'un appartement, 
pour un investisseur, doit garantir la qualité d'un 
produit et surtout un service complet de gestion. 

C'est pourquoi Sefima a établi la Charte. Pour 
garantir votre investissement immobilier. 


Une preuve de la confiance que nous avons- en nos produits. Nous mettons à la disposition 
de tout acquéreur d’un appartement l’ensemble des services Sefima, au niveau du conseil financier 
et fiscal, de la location, de l’administration et, si c’est nécessaire, de fa revente de son patrimoine. 
Voici nos conseils. 


Pajol 1 et Pajol 2. 

6/8 rue Marc-Seguin, 75018 Paris. 

Deux petits immeubles livrables immédiatement. 
Certains appartements sont déjà loués. 

Studio, 20 m 3 , au 4ème étage, exposition Sud: 

104 500 F. Studio, 36 m 2 , au 6ème étage, exposition 
Sud/Est: 160400 F. 2 pièces. 43 m 2 , ou 4ème étage: 

173 600 F. 

Antoine et Cléopâtre. 

21 avenue d'Italie, 75013 Paris. 

Immeuble de grand standing, à 1 00 m de la Place 
d'Italie qui vous offre piscine, sauna, solarium. 

2 pièces tout équipé, 44 m 3 , au 12ème étage: 

258 000 F. Studio tout équipé, 23 m 2 , au 20ème étage: 
153000F. 

Pajol 3. 

27 rue Pajol, 75018 Paris. 

Deux petits immeubles autour d'un jardin. Studio, 

28 m 3 , au 5ème étage: 138800F. 3 pièces, 67 m 2 , au 
4ème étage: 309 500 F. 2 pièces, 46 m 3 , au 4ème étage: 
206600 F. 


Le Nouveau Paname - Côté Beaumarchais. 

62/66 rue Amelot, 7501 1 Paris. 

La deuxième tranche de Paname qui est une 
réussite. 4 pièces, 84 m 2 , au 3ème étage: 391 600 F. 
Studio, 31 m 3 , au 5ème étage: 158800 F. 2 pièces, 

53 m 3 , au 1er étage sur jardin avec terrasse de 44 m 3 
exposition Sud: 266 100 F. 

Le Privé. 

94 rue d'Aguesseau à Boulogne- 

Petit immeuble résidentiel, près du Bois de 
Boulogne. 2 pièces, 44 m 2 , au Sème étage; 242 500 F. 

La Dhuis. 

16/18 rue de la Dhuis, 75020 Paris. 

Construit dans le quartier de la Campagne de Paris. 
2 pièces. 39 m 3 , au 3ème étage: 207 700 F. Studio, 

28 m 2 , au 1er étage: 150200 F. 

Nos clients de Province peuvent nous appeler en 
P.C.V. et, s'ils le souhaitent, recevoir chez eux l'un de nos 
conseillers. 

Prix indiqués ci-dessus, base 1/9/76, 


T44 Boulevard Houssmann - 75008 Paris. Tél. 622.35.05. 

UN PROMOTEUR S’ENGAGE . 


.LÏC.A504 | 
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de Burberrys 
- àLanvin 


le nouveau 

MASCULIN 

RIVE-GAUCHE 


LESCUR 


an centre M fl fry 

Montparnasse 


Tout le monde 
o de bonnes 
raisons 
pour prendre 
Air Inter 



L’ALLER-RÈTOUR 

DAHSLADBIH-J08RHËEI 


Parmi les nombreux vols qui 
desservent régu I ièrem ent les 30 
escales d'Air Inter, 18 relient 
tous les jours (en semaine) 
PARIS à BORDEAUX dans les 
deux sens, permettant l'aller- 
retour dans la dèmi-journée. 


PARIS 4* BORDEAUX 

18 liaisons quotidiennes 
[départ Orly Oueét ou 
Roissy-Charles de Gaulle) 


Air Inter favorise 
vos déplacements 
d’affaires 


Renseignements. réservation : 

AIR INTER PARIS 
539.25-25 

et toutes Agence^ _ . 

da Voyages. ' 8^ 

AiMimwk 



PROCHE-ORIENT 


L’ÉVOLUTION DE LA SITUATION AU LIBAN 


DANS UNE DÉCLARATION AU < MONDE » 

M. Tneni, ministre de l'information 
lance an appel à l’aide interaationale 


m Ghassan Tueni ministre 
Uban&is de l’information et des 
affaires sociales, de passage à 
Paris, a fait an Monde la décla- 
ration suivante : 

a Nous sommes aujourd'hui sur 
Ze chemin de la paix. Nous som- 
mes conscients qu’en ces fours gui 
. viennent, ü nous faudra arracher 
au forceps noire destin au fata- 
lisme dans lequel an nous a en- 
fermés. Je sais que tous nos amis 
en sont conscients aussi. 

s U y a un pays â refaire , une 
nation, à guérir, un Etat autant 
qu'une économie à reconstruire. 
Je peux affirmer au nom de tous 
les Libanais : nous avons la vo- 
lonté d’être, nous avons la vo- 
lonté de répartir, nous avons la 
volonté de fabriquer notre destin. 
Tel est le sens de mon appel au 
monde, aux organismes interna- 
tionaux, aux agences des nations 
amies, icn appel-alerte et un acte 
de foi : nous sommes là, nous re- 
partons. Reconstruisez le Liban 
avec nous / 

e Cela signfie quoi y? Je sché- 
matise en ébauchant un ptan en 
trois phases qui doivent être dé- 
clenchées simvltanémeict, mats 
qui se termineront à des périodes 
différentes. D’abord, en toute ur- 
gence, C assistance monétaire : 
1 70000 Libanais se sont inscrits 
sur les listes de demande cr assis- 
tance alimentaire. En termes plus 
brutaux, 1700 000 Libanais ont 
faim et ceci sans parler des be- 
soins en soins médi ca u x, en mé- 
■dicaments, en médecins, etc. 


Réhabilitation et réinsertion 

< La deuxième phase, qui s’éten- 
dra sur le moyen terme, sera ce 
qu’on pourrait appeler la réhabili- 
tation ou la réinsertion dans la 
communauté nationale de ceux 
qui ont été obligés de s’expatrier, 
en remettant en marche les équi- 
pements sociaux, les écoles, les 
universités, les dispensaires, 
l'administration de l’Etat, les 
services publics, les entreprises 
économiques, etc. Enfin, la troi- 
sième phase, la plus fondamentale 
et la plus difficile à réaliser: la 
reconstruction, des v üles et des 
vülages et la reprise économique. 


s Pour atteindre tous ces objec- 
tifs. ü nous faut éviter le danger 
qui nous guetterait si nous devions 
revêtir nos vieffles peaux. H nous 
faut créer de nouveaux concepts, 
de nouveaux instrumenta, de nou- 
velles structures gui, partant des 
réalités libanaises, arabes et inter- 
nationales. permettraient de re- 
modeler le Liban. Ce que nous 
attendons de la Communauté 
internationale, <fest d’abord l'envoi 
immédiat de missions de re- 
cherche et d Information , en vue 
de la faurntture au Liban de 
matériel, d'équipements et de 
fonds. C’est ainsi que nous pour- 
rions déclencher un mouvement 
de renouveau. Les hommes sont là 
et üs sont prêts à aller de l'avant. 

Un organisme de coordination 

b Les responsables de 117 NE SCO 
avec lesquels je me suis entretenu 
ont décidé de lancer un appel pour 
la reconstruction des écoles et des 
universités. D’autre part, sur la 
demande de M. Kart Waldhdm, 
se tiendra & Genève le 22 no- 
vembre (date qui coïncide avec 
ranniversatre de rindépendance 
du Liban), une réunion groupant 
toutes les agences et tous les 
organismes i nt erna ti onaux invités 
à coordonner l’aide qdüs fourni- 
ront au Liban. Tout en se félici- 
tant de cette initiative, nous 
souhaitons, parallèlement, conser- 
ver une certaine souplesse de rap- 
ports avec chacune de ces 
agences, et ceci pour assurer une 
p lus grande efficacité. Du côté 
libanais, un organisme est mis en 
place pour la coordination et pour 
servir d’interlocuteur â tous ceux 
qui nous apporteront une aide, 
pour guider les recherches et 
connaître les méthodes. 

s Pourquoi ce premier voyage 
en France? En raison, évidem- 
ment. des profondes et tradition- 
nelles relations d’amitié entre nos 
deux pays et, d’autre part, parce 
que la France est la première 
puissance à mettre en branle un 
système d’assistance technique, s 


Les forces de droite ont investi an village 
près de la frontière israélienne 


La situation parait se détériorer 
à nouveau dans l’extrême sud du 
T.ihan. Des unités armées de la 
droite chrétienne, appuyées par 
l'artillerie Israélienne, ont lancé 

mercredi mitln 17 novembre une 

attaque contre le village de Kiar- 
îr aj i fl, a annoncé -mercredi soir 
l'Armée du. Liban arabe à Saîda. 

L'Armée du Liban arabe (qui 
combat aux côtés des .Palestino- 
progxessistes) précise que l'at- 
taque, menée sur trois fronts, 
était soutenue par un « bombar- 
dement intensif » d'artillerie. 
Kfar-Ka.lla se trouve à quelques 
kilomètres de la frontière Israé- 
lienne, dans une région où les 
duels d’artillerie se sont poursui- 
vis sporadiquement depuis plu- 
sieurs semaines. 

On Indiquait mercredi soir, de 
source conservatrice, que les for- 
ces maronites avalent conquis le 
village, mais le camp progressiste 
soutenait que les combats se pour- 
suivaient à l'Intérieur de la loca- 
lité. 

Les forces de droite se sont 
assuré, notamment en octobre, 
le contrôle d'une série de villages 
frontaliers qui constituent depuis 
une véritable « ceàiture de pro- 
tection » pour Israël contre les 
mouvements palestiniens. Ces vil- 
lndlque-t-on de bonne 


source, gênent les déplacements 
des Palestiniens vers leurs bases 
de l’Arkoub. 

Les correspondants militaires 
Israéliens, retour des réglons 
frontalières, rapportent, pour 
leur part, que l'armée de 
l'Etat juif a établi un sys- 
tème postal au profit des 
vülages libanais occupés par les 
milices de droite, qui reçoivent 
désormais du courrier de l’étran 
ger. Les enveloppes, précisent-ils, 
sont généralement libellées de la 
façon suivante: « M. trtl- 
lage Z. Liban, la bonne frontière, 
forces de défense. Israël. » 

Les correspondants font état 
d'une autre Innovation : des 
plantations expérimentales ont 
été entreprises pour les Libanais 
du Sud par le ministère Israélien 
de l'agriculture. 

Selon les statistiques publiées 
par les forces de défense israé- 
liennes, quatre cent quarante 
T.iha.rta.is„ hommes et femmes 
travaillent en Israël. Plusieurs 
centaines d'autres demandes ont 
été déposées. Depuis l'ouverture 
des dispensaires de campagne, 
quatorze mille Libanais y ont été 
soignés, et quelque deux mille 
journées d'hôpital ont été ac- 
cordées & ceux dont l’état le 
nécessitait. — (AJFJPJ 
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Un seul incident entre Palestiniens a rompu le calme a Beyrouth 


Beyrouth. — Le premier accro- 
chage depuis l’entrée des troupes 
syriennes à Beyrouth s’est pro- 
duit mercredi soir 17 novembre. 
Il a opposé, dans le camp pales- 
tinien de Sabra -Chatila, le Front 
démocratique de libération de la 
Palestine de M. Hawatmeh (pro- 
che du Fath), & l'organisation 
d'obédience syrienne Salka qui. 
éliminée de la résistance en juin, 
tente de reprendre pied à 
Beyrouth à la faveur de l’entrée 
des troupes de Damas. L’incident 
étant resté circonscrit & l’inté- 
rieur du «««p, le contingent 
syrien de la force arabe de dis- 
suasion n’est pas intervenu. 

L'accrochage a duré un peu 
moins d'une heure. Il avait été 
provoqué par un différend sur 


De notre correspondant 

la restitution & la Salka d'un 
local qui lui avait été confisqué 
en Juin. Le FJDJLP. avait accepté 
le principe de la restitution, ce 
qui laisse supposer que le comité 
exécutif de l’O-LF. a admis le 
retour de la fiaifra- au T-ihan, 
mn.ii; avait demandé un délai. 


la Selle Epoque 

PARIS XI e 

Le vrai calme dans le vrai Paris. 
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Vè2e sur place, 
fous les jours sauf 
le mardi de 14 h à 19 b, 
samedi et dimanche 
de 10 h à 19 h 
ou téL: 357.33.56 


NXM 

2, avenue Montaigne 
75008 farts 

225.98.31 


Prix fermes et défînrHfs 
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Studette de 16 m 2 + 3 m 2 de balcon 97700 F 

o 3 pièces de 75 m 2 +12 m 2 de balcon ..... 343.900 F 
• 5 pièces de 110 m 2 + 19 m 2 de balcon 516.000F 


REALISATION 
r 


Appartement modèle 
avenue Jean-Aicard, Paris 75011 



GROUPE 

MEUNIER 

RUAIEBANBajBNP 


Tout le monde 
a de bonnes 
raisons 
pour prendre 
Air Inter 



LA REDUCTION 
«GROUPES» 
25% ou 50% 


Il suffit d'être au moins dix à 
partir ensemble pour bénéficier 
d’une réduction de 25 % sur les 
vois blancs et de 50 % sur 
les vols bleus d'Air inter (sauf 
Paris *-* Nice et Continent 
** Corse). 


Air Inter favorise 
vos déplacements 
de groupe 


Renseignements, réservation : 

AIR NTER PARIS 
Téi. ; massas 

et toutes Agenças 
de Voyages. 

AËRËMÏÏEËË 


Sept cents hommes environ de 
la Bâtira sont revenus à Beyrouth. 
Des contingents plus nombreux 
se trouvent dans les territoires 
contrôlés par l'armée syrienne, 
notamment dans la Bekaa et 
l'AKfcar. 

A l'exception de l'incident de 
mercredi, la paix règne à 
Beyrouth. La réouverture de 
l’aéroport a été annoncée pour le 
vendredi 19 novembre. Le pre- 
mier avion de la compagnie 
mf, a seule & reprendre ses vols 
pour le moment, doit atterlr ce 
Jour-là à 9 h. 15. 

En province, la situation est 
également câline, sauf dans La 
région de Tripoli, seconde vüle du 
pays, où la force arabe de dis- 
suasion n'a pas encore pénétré. 
Des duels d'artillerie continuent 
d'opposer oette ville à la localité 
de Zghorte, d’où est originaire 
l'ancien président de la Répu- 
blique, M. Frangié. 

LUCIEN GEORGE 


UN CONSEIL PALESTINIEN 
POUR LA PAIX 
FERA PENDANT 
AU CONSEIL ISRAELIEN 


(De notre correspondant ) 

Jérusalem. — Le conseil israé- 
lien pour la paix Israël -Palestine 
aura bientôt son pendant pîestl- 
nlen à Jérusalem et en Cisjorda- 
nie. L’animateur de ce oonseQ 
palestinien est SE Mohamed Abou 
ChaJMfih, Journalisée et enseignant 
dans le secteur arabe de Jérusa- 
lem. L a publié il y a quelques 
années un livre préconisant la 
création d'un Etat palestinien. 

M. Chalbleh, qui nous a affirmé 
avoir réuni autour de lui un grand 
nombre d'intellectuels, avocats, 
médecins, enseignants, craint de 
se heurter à l'opposition des au- 
torités Israéliennes, qui Interdisent 
la création d'organisations politi- 
ques dans les territoires occupés. 

Le conseil palestinien met la 
dernière main à la rédaction d'un 
manifeste qui reprendra un grand 
nombre des points du manifeste 
du conseil israélien publié avant 
le début des rencontres à Paris 
de représentants de l'CXU?. et de 
personnalités israéliennes. 

Dans le conseil palestinien, on 
ne compte aucune des personna- 
lités élues lors des élections muni- 
cipales d'avril 1975 (■ auxquelles, 
nous a déclaré M. Chalbleh. a a 
été jugé préférable de ne pas 
s’adresser oj. si le conseil pales- 
tinien redoute les entraves de 
l’administration israélienne, c'est 
le quotidien Al Anba, journal 
gouvernemental israélien en lan- 
gue arabe, qui lui permet de pro- 
pager ses idées. Les trois autres 
quotidiens arabes qui affichent, à 
ries degrés divers, des positions 
favorables à l’OJLuP., lui ont re- 
fusé l’hospitalité de leurs colonnes. 

Pour sa part, le conseil Israé- 
lien pour la paix Israël-Palestine 
se réjouit de l'encouragement que 
lui a adressé M. Senghor, prési- 
dent de la République du Sénégal 
Répondant à une lettre de M. Elie 
Eilachar, président d’honneur du 
conseil israélien. M. Senghor 
écrit dans sa lettre, dotée du 
11 octobre : « Après deux ans de 
discussions, fai réussi à persuader 
M. Arafat (de la nécessité) d'une 
négociation entre le gouvernement 
israélien et VOJL.P. seule, mal- 
heureusement. fai été moins heu- 
reux avec le gouvernement israé- 
lien. b 

M. Mattatyahou Feled. qui a 
pris part à la rencontre de Paris, 
continue à observer la plus grande 
discrétion sur l'identité de ses 
Interlocuteurs palestiniens. M. Pe- 
led est d'ailleurs aussi discret au 
sujet des personnalités officielles 
Israéliennes tenues Informées des 
entretiens de Paris. 

ANDRÉ SCEMAMA. 


Iran 


TROIS TERRORISTES, dont 
l'un aurait été le chef du 
groupe des « marxistes isla- 
miques » pour l'Iran, ont été 
tués à Téhéran ces derniers 
jours au cours de deux accro- 
et sept autres ont été 
a-t-on annoncé, mer- 
credi 17 novembre, de source 
officielle. Les trois c terro- 
ristes » tués sont MnhftTmnari 
Haj 'ShafteQia, qui était mem- 
bre du groupe depuis 1973. 
Bahram Aram, qui aurait été 
le chef des terroristes depuis 
1974, et l’organisateur de l’as- 
sassinat de trois Américains à 
Téhéran en août, et TTassun 



AVANT TRAVAU 


AUJOURD'HUI 

ET JOURS SUIVANTS 


de 9 h 30 à 19 heures sans Interruption 


*\ 




TAILLEUR-CHEMISIER 

93, BD SAINT-GERMAIN (B*). METRO 0DE0N 


LIQUIDATION 

TOTALE 


mr HitoftutiM prefectorale (loi «Su. 30 décembre s 906) 

de ses stocks de prêt-â-porter luxe (homme) 

APERÇU DES ARTICLES 

chemiserie, cravates, pulls 

LANVIN* CARDIN, 
YVES SAINT-LAURENT 

PaRs cashmere dïïcosse "Priagle? 
Blazers - Vestes sport - Pantalons 
Costumes mile - Smokings - Costumes velours 
Imperméables BURBERRYS 
Pardessus spart au cashmere 
Vêtements cuir et peau , etc. 
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Le fa il que la fête nationale d'Oman ait été 
fixée au IB novembre pour coïncider avec la 
date anniversaire du souverain constitue un 
symbole de deux destins qui se confondent : 
le sultanat s'est engagé, comme on dit, dans 
te vingtième siècle le jour où le sultan Qabous 
succéda à son père, il y a un peu plus de 
six ans. 

L'ex- 3 iilLan Saïd ben Teymour, qui souffrell 
apparemment d'une forme de paranoïa de 
persécution, avait pendant les trente-huit années 
de son règne enfermé son pays derrière les 
murailles d'un obscurantisme médiéval. Confondant progrès et subversion, 
civilisation et débauche. Il refusait obstinément toute forme de développe- 
ment, malgré les revenus qui avaient commencé d'affluer fin 1967! C'est 
dire avec quelle satisfaction a été accueilli le coup d'Etat du 23 Juillet 1970 : 
par la puissance - protectrice -, la Grande-Bretagne, qui s'inquiétait de 
la persistance et de l'ampleur de la révolution dans la province déshéritée 
du Dhofar ; par l'omniprésente société pétrolière P.D.O., qui voulait étendre, 
sans entraves, ses activités ; par les grandes firmes du monde Industriel, 
en particulier anglaises, qui souhaitaient se partager la manne de r «or 
noir • \ par une poignée de grands négociants, les « vingt familles », qui 
appelaient de leurs vœux le mise en place d'infrastructures modernes 
aptes è favoriser leurs affaires. 

Le sultan Qabous combla de privilèges toutes (es - bonnes fées » 
qui favorisèrent son accession au trône. Puisant généreusement dans (es 
caisses de l'Etat, Il fit construire, è un rythme étourdissant, routes, aéro- 
porte. réseaux téléphoniques, écoles, hôpitaux, stations de télévision, hôtels 
ds luxe. Il n'hésita pas pour cela è souscrire des contrats léonins que lui 
proposaient des entrepreneurs étrangers. Le système ultra-libéral, digne de 
l'Europe du dix-neuvième siècle, qu'il Instaura permit également à la 
bourgeoisie locale de s'enrichir rapidement et suscita la naissance d'une 
société à l’Image de celles qui alimentent dans les pays développés la 
frénésie de la consommation. 


Cane brusque Irruption de la modernité n'a pas manqué de provoquer 
des traumatismes dans tous les domaines et à tous les niveaux de la 
société omanaise. Si les effets des chocs subis ne sont pas encore tous 
visibles, il n'en va pas de même des goulets d'étranglement engendrés 
par la croissance accélérée- La pénurie de main-d'œuvre qualifiée ou seml- 
qualifiée est l'un des problèmes les plus ardus qu'affronte le sultanat : 
déjà plus des trois quarts des travailleurs employés dans le secteur 
moderne de l’économie (cent mille personnes environ) sont d'extraction 
étrangère, en particulier indo-pakistanaise. D’autre part. le fossé s'élargît 
entre la cité urbanisée, où la majorité des investissements anl été effec- 
tués, et les campagnes, où le mode de vie a très peu évolué. 

Diverses mesures sont envisagées pour réduire las tensions sociales. 
Le nouveau plan quinquennal (1976-1980) a fixé de nouvelles priorités en 
tenant compte des déséquilibres suscités par un développement anarchique. 
D'autre part, l’« omanlsation » des cadres de l’administration et de l’année 
sera accélérée, mais 1e processus risque de se prolonger, compte tenu de 
la durée que nécessite la formation d’éléments valables. En attendant, on 
constate un léger déclin de l'Influence britannique, avec l'embauche dans 
l'appareil de l’Etat de conseillers et de techniciens d'autres nationalités, 
notamment d'Américains qui, pour la première fols, occupent certains 
postes-clés. Le nombre des officiers anglais dans les SAF (Sultan's Armed 
Forces) — environ cinq cents — demeure inchangé depuis 1970, mais 
leur proportion a nettement baissé puisque les effectifs de l’armée sont 
passés depuis lors de quatre mille à près de vingt mille hommes. 

A l'exception de quelques « poches - de résistance, la rébellion du 
Dhofar a été maîtrisée. Maïs les autorités ne semblent pas pour autant 
rassurées, comme l'attestent le renforcement des SAF et, fait encore plus 
significatif, la création d'une force de police — actuellement de trois mille 
hommes formés, entraînés et encadrés par des Anglais — qui veillera 
au maintien de l'ordre, en particulier dans les villes, 

E. R. 
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Le sultan Qabous : mon peuple ressent 
le besoin d on monarque absolu qui veille sur ses intérêts 


5 1 l’imagerie populaire me 
présente comme un mo- 
narque des Mille et Une 
Nuits, ce n'est pas ma faute ! », 
s’exclame, avec un grand éclat 
de rire, le sultan Qabous. La 
mine réjouie, il relit la coupure 
du New York Times que nous lui 
avions soumise et qui faisait état 
de la dernière en date de sa liste 
d'emplettes aux Etats-Unis : sept 
Cadillac, six Mercedes, un hydro- 
glisseur, des vêtements féminins 
pour la coquette somme de 
1.5 million de dollars (quelque 
7.5 militons de francs). « Cet 
entrefilet. 3joute-t-iL ravi, m’a 
vain un volumineux courrier 
d'admirateurs et de courtiers de 
tout poil~ >' 

A l'opposé de son père, l'ex- 
mon arque Saïd ben Teymour — 
qu'il a renversé en juillet 1970 — 
dont l'avarice était proverbiale, 
le sultan Qabous s’est fait une 
réputation de prodigalité: Après 
des années de répression pater- 
nelle — qui lui avait imposé une 
vie de reclus empreinte de frus- 
trations, — il a donné libre cours 
à son goût du faste. Faisant 
usage tout autant de la rente que 
lui sert discrètement la compa- 
gnie pétrolière P JD. O. (Petroleum 
Development Oman.) que de la 
liste «vile que lui assure l'Etat, 
il s'est fait construire plusieurs 
résidences, dont un imposant 
palais dans sa capitale qui n’a 
pas manqué de faire Jaser le Tout- 
Mascate. 

L'édifice blanc, paré de marBre 
rose, dans le style néo-lndlen, qui 
s'élève sur le front de mer, 
contraste avec l'aridité de l'ar- 
rière-pays, par ses arbres, ses 
parterres de fleurs, ses jets d’eau 
qui le bardent. U compte plus 
d’une centaine de chambres, des 
salons, des salles de réception 
dont l'aménagement a été confié 
à un décorateur parisien re- 
nommé. La rumeur publique situe 
le coût de ce palais entre 15 et 
50 milli ons de dollara 
« Ces estimations sont nette- 
ment exagérées, nous dit le sul- 
tan. Ce palais , qui n’est pas mon 
bien, mais celui de l'Stat, coûtera- 
au maximum 10 müUcmS de 


dollars. Mon train de oie est 
modeste mais confortable. Cer- 
tains grands négociants du sulta- 
nat vivent dans un luxe que 
f envie parfois. Tenez, par exem- 
ple, cette maison de Sib. dans 
laquelle nous nous trouvons, ne 
comporte que trois chambres à 
coucher, Je fai construite à mes 
propres frais, sur un terrain que 
fai hérité de mon père. » 

Le palais de Sib, situé sur la 
côte & une quarantaine de kilo- 
mètres de la capitale; paraît 
pourtant à première vue presque 
aussi grandiose que celui de Mas- 
cate. Pour y pénétrer, 1] avait 
fallu montrer patte blanche è des 
policiers en armes. Dans une 
petite pièce attenante au hall de 
réception, des hommes surveillent, 
sur un écran de télévision, les 
va-et-vient des fonctionnaires et 
serviteurs dans les couloir b 
conduisant aux appartements pri- 


vés du sultan. Dans un coin, sur 
le sol, des armes & feu et une 
caisse de grenades sont entre- 


L& pièce dans laquelle nous 
accueille le souverain est tapissée 
de livres et de. tableaux de maî- 
tres* Le sultan Qabous, assis 
derrière un immense bureau, est 
vêtu d’une ample robe blanche, 
porte à la taille un khanjar (poi- 
gnard recourbé) ciselé en or et 
est coiffé d’un turban en cache- 
mire. Le maintien altier, le 
regard grave, les sourcils char- 
bonneux et un collier de barbe 
dru et noir donneraient à penser 
qu’il est plus âgé que ses trente- 
six ans L'entretien se déroule en 
présence de M. Tony Ashworth. 
ancien diplomate britannique qui 
fait fonction actuellement de 
conseiller dans les domaines de 
l'information et des relations 
publiques. 


Enrichissement licite et Miette 


Le sultan évoque, non sans 
fierté; les réalisations économi- 
ques et sociales de son gouverne- 
ments *En cinq ans, dit-il. nous 
avons rattrapé le vingtième siècle. 
Le pays est doté de routes, d’un 
réseau téléphonique moderne, 
d’écoles, d'hôpitaux, d’une station 
de télévision en couleurs— 

— Cependant, on reproche sou- 
vent â l’Etat d’avoir engagé des 
dépenses de luxe, d'avoir passé 
des contrats de gré â gré avec 
des firmes étrangères, qui en ont 
profité, parfois par des pratiques 
peu orthodoxes, pour placer leurs 
services à des coûts de deux à 
cinq fois plus élevés que ceux pra- 
tiqués dans les pays voisins. 
N’avez -vous pas ainsi payé un prix 
exorbitant pour développer le 
pays ?» 

« C’est à dessein, répond le sou- 
verain, que nous avons payé le 
prix fort sans avoir eu recours 
mai appels d’offre Internationaux. 
Pour aller vite en besogne, ü nous 
fallait offrir des rémunérations 
attrayantes. Nous n’avons pas re- 
gretté les sacrifices consentis car, 
en fin de compte, nous avons 
gagné au change. En accélérant 


la mise en place de nos infras- 
tructures, nous osons échappé 
partiellement aux effets de l'in- 
flation mondiale, tout en donnant 
une forte impulsion à notre éco- 
nomie. 

— Votre système économique 
n'a-t-il pas eu comme effet d’en- 
richir abusivement une minorité 
d'intermédiaires omanais. d’entre- 
preneurs et de négociante? 

Propos recueillis par 
ERIC ROULEAU. 

{Lire la suite page 10.) 
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APRÈS L.A GRISERIE DES DÉPENSES 


Le sultanat entre dans une période d’austérité 


P EU d’agglomérations donnent 
â ce point l’impression de 
n’être qu’un vaste chantier. 
De l'aéroport international de Sib 
à Mascate, le long de 40 kilomè- 
tres de côte, ce n'est que bull- 
dozers. travaux divers, Immeubles 
en construction qu'entourent les 
villages de toile de leurs bâtis- 
seurs indiens ou pakistanais, le 
plus souvent dissimulés derrière 
des palissades blanches. 

Prisonnière de ses remparts et 
de rochers gris au fond d'une cri- 
que que dominent deux forts por- 
tugais du seizième siècle — dont 
la redoutable prison Al Jalali — 
Mascate n'est d'ailleurs plus dans 
Mascate Matrah. Ruwi. Medinat- 
el-Qabous (la ville de Qabous), 
sont autant d'excroissances d'une 
ville qui de 6000 habitants est 
passée en quelques armées â 
80 000 

Infra mures, dans -cette ville 
où il y a six ans encore les lour- 
des portes de bois culjttè étalent - 
fermées du couchant à l’aube, in- 
terdisant à quiconque d’y péné- 
trer ou d’en sortir, ne résident 
plus que le sultan, dans un palais 
clinquant dessiné y ai un archi- 
tecte indien, et certains privilégiés. 
On y trouve aussi quelques mi- 
nistères et beaucoup des dix-neuf 
banques que compte maintenant 
ce petit pays. 

« fl était une fois un sultan 
emachronique. désireux de main- 
tenir son peuple loin des dangers 
du monde moderne s, c’est ainsi 
que commencent tontes les des- 
criptions actuelles du sultanat 
d’Oman. Et, de fait, le sultan 
SaJd ben Teyznour, père de l'ac- 
tuel souverain, interdisait jus- 
qu'aux vâus : l'instruction lui 
semblait Inutile et l’esclavage per- 
durait dans a ce coin d’Arabie ». 
Lorsqu’il fut renversé par son fils 
en Juillet 1970, le bilan économi- 
que était facile à faire : le pétrole 
était entre les des compa- 

gnies étrangères; les oasis vivaient 


en autarcie, il y avait dans l’en- 
semble du pays trois écoles, quel- 
ques centaines de voitures, sept 
kilomètres de routes goudronnées. 
Pour trouver du travail, les Oma- 
nais s’étalent expatriés en grand 
nombre dans les autres pays du 
Golfe. 

Une croissance rapide 

Le changement en six ans est 
donc important : des routes ont 
été tracées, et de 1827 kilomètres 
en 1970. elles couvrent désormais 
4 532 kilomètres, plus de kilo- 
mètres étant revêtus, malgré la 
violence des oueds à certaines 
périodes de l'année. D y a main- 
tenant plus de deux cents écoles 
et les hôpitaux se sont mul- 
tipliés Les lignes installées de 
téléphone ont plus que quintuplé 
et le parc automobile compte plus 
de vingt mille voitures (revers de 
et développement, les encombre- 
ments sont de plus en plus fre- 
quents dans le district de Mas- 
cate). Ports et aéroport ont été 
construits. Un système de télé- 
vision en couleurs a été Installé 
et le pays est relié au reste du 
monde, ttJéphonlqueméht, par sa- 
tellite. En un lustre, ce peuple de 
nomades et de pêcheurs est passé 
du Moyen Age au XX" siècle, du 
chameau à' l'autobus, de la bar- 
que au chalutier. Grâce aux re- 
cettes pétrolières de l’Etat. 

De 4,6 minions de dollars en 
1967, celles-ci sont montées à 
173,3 millions en 1973. 844 mil- 
lions en 1974. plus de 1 milliard 
de dollars en 1975, et l’on en 
espère prés de 2 milliards pour 
1977, 2000 dollars par tète si l'on 
estime la population a un million 
d’habitants (en l’absence de sta- 
tistiques, les chiffres varient de 
sept cent cinquante mille à un 
million et demi). 

Cette richesse soudaine, comme 
le changement de régime, ont 
amené de nombreux r>mnnni^ à 
regagner leur pays. Us ont permis 


aussi â une vingtaine de « gran- 
des familles ». qui détiennent tout 
à la fois les portefeuilles ministé- 
riels et le gros négoce, de s'enri- 
chir rapidement. Seuls les Oma- 
nais psuver ' être propriétaires et 
une socJêti- étrangère ne peut es- 
pérer obtenir un marché (pen- 
dant dix ans, le principe du gré 
a gré a régné), si elle ne passe 
pas par un z sponsor a local, qui 
prend sa dîme au passage, e Mais 
et n'est pas un partenaire dor- 
mant. explique un homme d'af- 
faires qui justifie le système. H 
est utile, ouvre tes portes, règle de 
nombreux problèmes, s 

Cependant, l'absence de con- 
trôle en raison du manque de ca- 
dres compétents dans l'adminis- 
tration, l'avidité de certaines 
sociétés étrangères et de leurs 
partenaires locaux et la rapidité 
même de cette croissance expli- 
quent que celle-ci ne soit pas 
réalisée sans anarchie. 

Comment ne pas s'étonner que 
les dépenses de l'Etat en matière 
de construction aient été presque 
aussi importantes que celles con- 
sacrées à l’éducation et à la santé 
réunies ces cinq dernières an- 
nées ? La région de la capitale, 
plus que toute autre, a bénéficié 
du développement ; 80 % des In- 
vestissements civils y ont été affec- 
tés, attirant la population de 
l'intérieur «ers les mirages de la 
ville, déséquilibrant une économie 
traditionnelle déjà vacillante, ' a 
bourgeoisie locale a trop souvent 
préféré les placements spéculatifs 
de l'immobilier aux investisse- 
ments productifs de la petite In- 
dustrie. Au taux actuel a es loyers 
(1 million de francs par mois 
pour quatre pièces à rtuwi, où il 
faut payer un an de loyer à 
l'avance) n'imparte quel immeu- 
ble est, il est vrai, remboursé en 
moins de trois ans. 

BRUNO DETHOMAS. 

(Lire la suite page 17.) 



Le plus important réseau bancaire français au Moyen-Orient 



en OMAN, à MASCATE la Banque de Paris et des Pays-Bas 

met sa succursale à votre disposition 
(tél. 77.27.40) 


autres succursales 

Banque de Paris et des Pays-Bas ABU DH AB1 

Tél. 43 560 . 

Banque de Paris et des Pays-Bas Dona (QATAR) 
Tèl.26291 rm|1Bil| 
Banque de Paris et des Pays-Bas DUBAI 

Tél. 26 243 BaUOAm 

Banque de Paris et des Pays-Bas BArlRAIN 
Tél. 53 119 



Banques affiliées 

Bank of Sharjah (SHARJAH) 

. . . Tél. 23 520 

Société Arabe et Internationale de Banque Le Caire (EGYPTE) 
Société Nouvelle de la Banque de Syrie et du Liban Beyrouth (LIBAN) 

Tél 22 0640 9 


RftKBAS 


Banque de Paris et des Pays-Bas 

3, rue d'Antîn - 75002 PARIS - Tél. 260 35 00 - poste 25 14 
(France) 


» 
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Un entretien 




avec 


le sultan 
Qabous 


(Suite de la page 9.1 

— Nous vivons sous un régime 
de liberté. L’habüeté n'est pas un 
vice et chacun a le droit de s'en- 
richir honnêtement. Nous es- 
sayons malgré tout de limiter les 
bénéfices qui nota paraissent 
exorbitants. La répartition des 
revenus est équitable puisque 
nous assurons à la population le 
plein emploi. 

— H n'en reste pas moins crue la 
spéculation foncière et Immobi- 
lière aggrave les Inégalités et, par- 
tant, les tensions sociales... 

— Nous avons mis un terme & 
la spéculation sur Les terrains de 
construction. Quant à la hausse 
vertigineuse des loyers, à laquelle 
nous faites allusion, elle n'est pas 
imputable aux propriétaires d'im- 
meubles mais a ceux qui accep- 
tent leurs conditions. En tout cas, 
d est la loi de l'offre et de la de- 
mande qui prime en la matière. 


— On prétend également que la 
■ corruption a atteint des propor- 
tions alarmantes- 

— fl faudrait définir le mot de 
corruption. Prélever une commis- 
sion est légitime dans la mesure 
où. VEtat rtest pas escroqué. Cer- 
tains de mes ministres sont égale- 
ment des grands commerçants qui 
se livrent à de fructueuses tran- 
sactions, mats Os le font en leur 
qualité (Thommes cTaffatres. Je 
comprends cependant que leur 
double qualité suscite la confusion 
dans resprtt des gens, qui s’ima- 
ginent que les membres de mon 
gouvernement profitent du pou- 
voir qu’ils détiennent pour favo- 
riser leurs intérêts. Quand un tel 
cas se présente, nous n’hésitons 
pas à. sévir. C’est ainsi que plu- 
sieurs hauts fonctionnaires du 
ministère du développement fon- 
cier sont aux arrêts depuis 
plusieurs mais, en attendant la fin 
de l’enquête. 


modestie de ses prévisions, répond 
à de telles préoccupations. Je vous 
signale & ce propos que, désormais, 
nous procéderons à une sélection 
de nos partenaires étrangers en 
lançant des appels d’offres inter- 
nationaux. 

— N'avez-vous pas l’intention 
de séduire vos dépenses militaires, 
qui absorbent plus de 40 % de vos 
revenus? 

— Non, car je suis déterminé 
à disposer de forces aptes à dé- 
fendre le pays sans avoir recours 
à une aide étrangère, que nous 
recevons actuellement de pays 
amis et auxquels nous sommes re- 
connaissants. 

— Puisque vous soutenez que la 
rébellion du Dhofar a été défini- 
tivement vaincue et que la fron- 
tière entre cette province et la 
République démocratique du 
Yémen (du Sud) est désormais 
hermétiquement fermée, pourquoi 
avez-vous encore besoin chez vous 
d'un 'contingent de l’armée ira- 
nienne? 

— Je garderai les unités ira- 
niennes aussi longtemps que je 
ne serais pas parfaitement 
convaincu, de la bonne foi de ceux 
qui soutenaient les rebelles : le 
Yémen du Sud et ses édités 
cubains, soviétiques, etc. Bien que 
le régime d’Aden se soit engagé. 


sur nncitation de l'Arabie Saou- 
dite, h empêcher les terroristes 
dhofaris de franchir la frontière 
et qu’ü ait l’intention, dit-on, de 
normaliser ses rapports avec le 
sultanat, comme Va fait an 
début de cette armée VJrak, je 
demeure sur mes gardes. H est 
curieux en effet que le Yémen du 
Sud dorme toujours asûe à quel- 
que deux à trois cents rébelles, 
lesquels sont entraînés par des 
experts cubains, soviétiques, est- 
allemands. nord-coréens, etc. 

— Et la Chine ? 

— Non. Pékin n'aide pas les 
terroristes, à notre connaissance. 
Nous n’avons plus, dès lors, 
d’objection à l’établissement de 
relouons diplomatiques avec la 
Chine populaire, si celle-ci devait 
en exprimer le souhait. 

— Les pays arabes ne vous re- 
prochent-ils pas d'avoir fait appel 
aux troupes Iraniennes ? 

— Aucun des chefs d’Etat des 
pays frères ne m'a demandé de 
renoncer au soutien militaire de 
Téhéran. Je pense que mes pairs 
— à l'exception du colonel Ka- 
dhafi, qui aide les terroristes à 
travers le monde — estiment 
comme moi que la solidarité pan- 
islamique est tout autant légi tim e 
que le panarabisme. L’Iran est un 
pays musulman, ne l’oublions pas. 




œr ^ 


Mon peuple vent an monarque absolu 


Un rythme moins rapide de développement 


— Pensez -vous pouvoir main- 
tenir le même rythme d’investis- 
sements alors que vous vous 
attendez à une nette baisse des 
ressources pétrolières dans les 
prochaines années? 

— Tout (T abord, la situation 
n’est pas aussi sombre qu'elle le 
paraît. Diverses prospections en 
cours mms laissent espérer la 
découverte de nouveaux gisements 
de pétrole. Mais nous ne voulons 


pas dépendre exclusivement de 
cette re ss o u rce. Nous allons in- 
tensifier la production minière, 
agricole, poissonnière , etc. 

» En attendant, nous estimons 
que, après avoir atteint un cer- 
tain niveau de développement, 
nous avons besoin d’une pause, 
d’un temps de réflexion pour éta- 
blir des büans et fixer de nou- 
velles priorités. Le nouveau plan 
quinquennal (1976-1980). par la 


— Ne pensez-vous pas rallier 
plus facilement tous les opposants 
en « amanlsant > l'armée et 
l'administration et, surtout, en 
instaurant une monarchie consti- 
tutionnelle ? 

— n est vrai que nous rtf avons 
pas une Constitution dans le sens 
occidental du terme, mais le 
Coran nous sert de loi fondamen- 
tale comme dans d'autres pays, 
l’Arabie Saoudite par exemple. 
N’oubliez pas que l’Etat omanais 
n’est âgé que de cinq ans, et nous 
devons apprendre à marcher 
avant de courir. Il ne servirait 
à rien de doter le pays d’une 


Constitution et d’tm Parlement et 
que mes pouvoirs soient limités. 
Ce serait du cinéma. Mon peuple 
ressent le besoin d'avoir un chef 
qui assume toutes les responsa- 
bilités, d’un monarque absolu qui 
refile sur ses intérêts. 

s Quant à Z* « omanisation ». 
éüe est achevée dans l’adminis- 
tration au niveau de V exécutif. 
Les seuls étrangers que nous 
employons remplissent là fonction 
de conseiller. Dans l’armée. le 
processus prendra davantage de 
temps, surtout dam V aviation. 
Mais, d’ores et déjà, plusieurs 
officiers omanais, de rang de lieu- 


tenant-colonel, partagent les res- 
ponsabilités avec leurs camarades 
britanniques. 

— Les Anglais .ayant décidé 
d'évacuer leur base dans Itle de 
Masslrah en mais prochain, avez- 
vous l’intention de la confier aux 
Amé ricains ? 

— Massirah sera essentielle- 
ment une base (Centrainement 
pour nos propres forces. Nous ne 
refuserons pas pour autant {rac- 
corder des facilités logistiques à 
des pays amis, trois seulement en 
temps de paix. Lors de ma der- 
nière rencontre à Washington 
avec le président Ford, celui-ci 
avait exprimé le vœu que Masst- 
rah soit utüisée par les farces 
années américaines . Si la démar- 
che devait être présentée officiel- 
lement. elle recevra toute l’atten- 
tion qu’elle mérite. 

— Etes-vous satisfait de l'état 


des relations entre Oman et la 
France? 

— Oui, f estime qu’elles se déve- 
loppent dons la borne direction. 
J’ai accompli -une brève visite en 
France, ou j’ai eu seulement le 
temps de déjeuner avec le pré- 
sident Giscard d’Estaing. Mais 
diverses firmes françaises sont 
solidement implantées chez nous, 
notamment Elj-Erap, qui, j'espère, 
réussira bientôt à découvrir des 
gisements de pétrole. Dumez, qui 
est en train de réaliser d empor- 
tants projets de travaux publics, 
la compagnie Ü.T.A., dont les 
avions relient désormais réguliè- 
rement Paris et Mascate. Je 
souhaite que cette coopération 
avec la France puisse se déve- 
lopper et se consolider dans tous 
les domaines. » 

Propos recueil' s par 

ERIC ROULEAU. 
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L A situation géographique exceptionnelle du 
pays d'Oman devait faire de lui un acteur 
privilégié de l'histoire. Il surveille, par le 
ras Massandam, Centrée du golfe, et donc le 
débouché de la Mésopotamie et de l'Iran. Il 
confine, d'une part, aux immenses déserts de la 
péninsule Arabique, d'autre part, aux vastes éten- 
dues maritimes de l'océan Indien. Ses côtes rades, 
par endroits profondément découpées, offrent abri 
aux bateaux qui cingleront vers l'Afrique orien- 
tale, l'Inde et l'Asie extrême. 

Pacifiques ou agressifs, hostiles ou féconds, les 
apports humains sont de longue date nombreux 
sur ce littoral. Les troglodytes Chihou de la pénin- 
sule de Massandam constituent sans doute les 
derniers vestiges de la primitive ethnie, recouverte 
ensuite par les vagues sémites. Mais dans la proto- 
histoire, la contrée n'est guère mentionnée que 
pour ses relations de commerce avec Sumer et 
Babylone ; cinq siècles avant Jésus-Christ, elle 
est conquise par les Perses de Cyrus, premier 
signe relaté d'un mouvement qui se reproduira 
très souvent. 

Le peuplement arabe de ce sa! est d'abord 
réalisé par une branche de, Qahtan, les Banou-Azd, 
qui étendent leur trafic maritime jusqu'à ia Chine. 
Derechef, au VI* siècle de notre ère, une invasion 
iranienne, celle de Chosroès Anouchirwan, recouvre 
la région pour une centaine d'années ; puis la 
chute de l'empire perse l'ouvre à la domination 
des califes arabes et à l'Islam. 

Une originalité religieuse s 
le kharedjisme 

Au milieu du VIII* siècle se produit l'événement 
qui va fixer, pour longtemps, la physionomie 
originale de J'Oman. D/oulandah îbn Messooud, 
chef d'une tribu du don Hinooui, appartenant 
comme les Banou-Azd à la branche de Qahtan, 
implanta dons la région la doctrine musulmane 
kharediite, dans la version plutôt modérée de 
l'ibadisme. Elu imam, il renforça par cette outorité 
spirituelle le pouvoir reçu de ses aïeux. 

Les kharedjites, ce sont • * ceux qui sont sor- 
tis» : soit qu'il s'agisse des musulmans zélés qui. 


conformément à l'ordre coranique (IX, 39), n'ont 
pas hésité â partir en compagne, soit qu'il faille 
entendre ceux qui, réprouvant l'attitude d'Ali s'en 
remettant à un arbitre pour- trancher ie différend 
califat, sont alors sortis des rangs des chiites. 
Quoi qu'il en soit, les kharedjites prennent en effet 
le contre-pied de la doctrine chiite : loin d'exiger 
que leur imam soit du sang du Prophète, Ils enten- 
dent qu'il soit choisi parmi tous les musulmans 
sans exception, et que l'élection désigne ainsi le 
meilleur ; ils se réservent d'ailleurs, en toute logi- 
que,, de le déposer s'il démérite. Le cas échéant, 
ils peuvent aussi se permettre une longue période 
d'hésitation, si nul candidat ne paraît suffisam- 
ment vertueux, ou entrer dans d'inextricables que- 
relles intestines si plusieurs fractions élisent, selon 
leurs préférences, des imams différents, et com- 
battent pour imposer leur choix. 

Le kharedjisme engendre donc un puissant esprit 
d'entreprise, mais, dès qu'un chef indiscutable fait 
défaut, il favorise désunion, luttes de dans, anar- 
chie. Oman défie le puissant Haroun el Rachid et 
résiste victorieusement aux Abbasides. Mais, au 
milieu du XIII” siècle, il subit derechef une 
invasion persane et doit longtemps payer tribut, et 
ap début du XVI* siècle, il voit ses ports et ses 
forteresses envahis et saccagés par les Portugais : 
Atbuquerque s'empare de Moscote en 1506. et 
de multiples révoltes ne réussissent pas à ébranler 
ia domination étrangère. Les Ottomans, dont la 
morine opère à son tour dans le Golfe et ses 
abords, réussissent, en 1580, à s'installer pour 
quelques années à Mascate. Après la chute 
d'Hormuz en 1622, les Portugais font de Mascate 
leur place capitale dans la région. Mais d'éner- 
giques imams, de la tribu qahtanide de Yarouba, 
secouent le joug portugais et reprennent Sohar 
en 1643. Matra h en 1648, enfin Mascate en 1650. 

La navigation omanaise et le commerce qu'elle 
suscitait ont été ruinés par les Portugais, mais les 
Yoroubides en favorisent la renaissance. Succédant 
oux Portugais, les marins d'Omon s'implantent à 
Zanzibar, exploitent sans ménagements les res- 
sources de la côte africaine, y compris ia traire des 
esclaves ; ils ravissent aussi aux Persans, pour 
un temp s l'archipel de Bahreïn, et jouent dans 


la guerre de course et la piraterie, que les nations 
les plus diverses pratiquent alors dans le Golfe, 
un rôle considérable. 

Mais, au début du XVIII* siècle, les modalités 
kharedjites de dévolution de l'imamat suscitent 
de violentes luttes intestines. L'antique diviricn 
des peuples arabes en Yéménis (Qahtan) du Sud 
et Qaysis (Adnant du Mord, sous la forme locale 
des clans hinaoui et ghafiri, accentue alors ces 
divisions, qui concernent donc en cette période non 
seulement les Omanois kharedjites, mais aussi les 
Qawossim, riverains du golfe de Ras-el-Khaïmah, 
aux alentours de Bahreïn. Les iraniens ne man- 
quent pas de tirer ovantoge de ces luttes confuses, 
mais acharnées et épuisantes, et, en 1737, ils 
s'emparent derechef de Mascate. 

Les imons rivaux d'alors. Sultan et Seïf, 
s'efforcent, chacun à sa manière, de contenir 
('Invasion, mais, en 1743, ils meurent à quelques 
jours d'intervalle, et nul successeur n'est élu. 

Sous la dynastie des Bou Saïd 

C'est alors qu'entre en scène, par une glorieuse 
et victorieuse lutte contre l'envahisseur, la dynastie 
actuellement régnante. 

Ahmed ben Saïd, marchand caravanier des Bou 
Saïd, devenu gouverneur de Sohar, défend avec 
succès la place contre les Persans, puis compose 
provisoirement avec eux et se trouve en mesure, 
en 1747, de les évincer de Mascate. En 1749, il 
est élu imam. Mais, s'il réussit à asseoir son auto- 
rité, et même à l'étendre vers les rives du Golfe, 
ni lui-même ni ses successeurs ne peuvent stabi- 
liser i'imamat ; en 1793, un de ses descendants. 
Sultan, se soulève contre l'imam, son père, et 
assume le pouvoir à Mascate en se donnant le 
titre de sayyed. 

Les fervents Ibadites de la montagne d'Oman ne 
reconnaissent guère l'autorité de ce souverain 
sans qualification spirituelle, mais ne réussissent 
que très rarement à se doter d'un imam et, 
tandis qu'ils demeurent dans l'anarchie, le sayyed 
Sultan enlève pour quelques années Bender-Abbas 
aux Persans, instaure une ferme souveraineté sur 
Zanzibar, rend aux entreprises maritimes de 
Mascate et de Sohar toute leur ancienne vigueur. 

L'Etat de Mascate-et-Oman ne peut cependant 
éviter d'entrer, à l'aube du XIX* siècle, dons la 
vie internationale régie par les puissances occi- 
dentales. Le gouvernement britannique persuade le 
sayyed Sultan que les desseins orientaux de- Bona- 
parte menacent la sécurité de ses territoires, et 
le souverain s'engage à interdire l'entrée de ceux-ci 
à tout agent français ; il passe à cette fin, 
en 1798, son premier traité avec la Grande- 
Bretagne. En 1800, il accepte de « suivre les 
avis > d'un représentant politique britannique. 

Sous ie sayyed Saïd ben Sultan, qui règne de 
1807 à 1856. les relations entre Mascate et 
Londres s'affermissent encore ; l'aide britannique 
est précieuse pour contenir, sur les confins déser- 
tiques, lo poussée des Wohabites, qui tentent de 
s'implanter dans l'oasis de Bouraïmi en jouant 
sur les rivalités locales. Le gouvernement de Lon- 
dres, toutefois, ne peut persuoder le soyyed de 
contrôler le trafic maritime en vue de mettre fin 
au commerce des esclaves ; tout au contraire, 
l'enregistrement des boutres par des autorités 
françaises dons l'océan Indien permet à l'Oman 
de déjouer la surveillance britannique. Ce ne sera 
qu'en 1904 que. lors de ('établissement de l'Entente 
cordiale, la Fronce reconnaîtra l'influence exclusive 
de la Grande-Bretagne sur Oman et Mascate et 
l'ensemble du Galfe, et acceptera de s'en remettre 
à un arbitrage pour le règlement de I' « affaire 
des boutres de Mascate ». 

Entre-temps, si luttes de clans et drames fami- 
liaux dynastiques défraient à l'occasion lo chro- 


nique, le souci des Britanniques de se garder contre 
les entreprises allemandes et russes inspire, en 
1891, la conclusion avec le souverain de Mascate, 
qui parte désarmais le double titre de sultan 
sayyed, d'un traité obligeant celui-ci à ne consentir 
aucune cession de drcits territoriaux â une autre 
puissance que la Grande-Bretagne. Zanzibar, 
précédemment détaché de Mascate par partage 
dynastique, devient â la même époque protectorat 
britannique. 

Un ultime sursaut ibadite 
(1913-1959) 

5i la position internationale du sultan se trouve 
ainsi consolidée par un appui britannique, dont 
les nuances protectrices demeurent plus discrètes 
que dans d'autres parages du Golfe, l'agitation 
« légitimiste > s'accentue, au début du XX* siècle, 
citez les Ibadites des montagnes d'Oman. Lors 4a 
l'accession au trône du sultan Tcymour, en 1913, 
ils déclarent son pouvoir illégitime, et ils font 
choix d'un imam, issa ibn Salih el Harithi, qui 
aussitôt se proclame indépendant et lance ses 
fidèles à l'assaut de Mascate. 

Une fois de plus, l'aide britannique permet au 
souverain de rétablir la situation sur la côte, 
mais l'agitation se poursuit dans la montagne 
dissidente. Un compromis intervient en 1920 sous 
les auspices de la diplomatie britannique : par le 
traité de Sib, il est confirmé que le sultan exercera 
sa souveraineté sur (a côte, l'imam gardant à 
l'intérieur une juridiction distincte, dont il n'est 
pas précisé si elle est cependant soumise â la 
suzeraineté du sultan. Il s'agit, en somme, d'un 
partage de fait entérinant les loyautés tribales du 
moment. Toutefois, c'est ou nom du peuple d'Omon 
que l'imam a conclu ; il interprète largement le 
texte, entretient des forces locales « de police », 
lève des taxes, assure une administration sommaire. 

Les choses se compliquent lorsque, en 1933, 
le sultan Saïd ben Teymour, qui est monté sur le 
trône l'année précédente, agrée le principe de 
l'octroi de concessions pétrolières, ce à quoi se 
refuse, pour sa part, l'imam ; elles se gâtent tout 
à fart lorsque, en 1955, les troupes du sultan, 
occupant les abords de l'oasis de Bouraïmi, sont 
considérées par ie nouvel imam, Ghaleb îbn Ali, 
comme empiétant sur son domaine. 

L'imam proclame alors l'indépendance totale 
d'Oman, sollicite son admission â la Ligue arabe, 
entame les hostilités contre le sultan et ses alliés 
britanniques. L'insurrection est rapidement répri- 
mée, mais reprend deux ans plus tard, à l'initiative 
surtout du cheikh Toieb, frère de l'imam, et elle né- 
cessite de nouvelles opérations auxquelles l'aviation 
britannique prend une port prépondérante. Nizwa, 
centre de la résistance imemite, est replacée en 
1957 sous le contrôle du sultan, mais des éléments 
dissidents poursuivent le combat jusqu'en 1959. 
Tondis que l'imam se réfugie au Caire auprès de 
la Ligue arabe, plusieurs Etars arabes obtiennent, 
à partir de I960, que * lo question d'Oman » soit 
inscrite â l'agenda de l'Assemblée générale des 
Nations unies, mais cette procédure reste sans 
effets concrets. 

L'agitation se manifeste derechef, cette fois dans 
le Dhofar, sous une forme violente et avec un 
caractère révolutionnaire entièrement différent. Lo 
faiblesse prolongée du pouvoir central et. l'arrié- 
ration de la société expliquent pour une large part 
ces mouvements insurrectionnels des confins, quelle 
que soit leur étiquette. On peut, en effet, considérer 
que ce n'est que le 24 juillet 1970. par la dépo- 
sition du sultan Saïd et l'accession au pouvoir de 
son fils le sultan Qa bous, que l'Etat de Masco te- 
et-Omon entre décidément dans l'ère moderne. 

PIERRE RONDOT. 
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Al Haytbem Trading 
& Contracting Co. 

représentants exclusifs : 

BENFORD, bétonnières 
POTAIN, grues 

ESAB, équipement pour soudures 

A.C.E* monte-charges et ascenseurs 

AB G, rouleaux et compacteurs 

S T V VIBRATECHNIQUE Orateurs pour ciment 

STEINWEG, découpeuses et plieuses 

1RMER & ELSE, air compresseurs 

WYSE POWER groupes électrogènes 


TOUS ÉQUIPEMENTS 
ET ACCESSOIRES ÉLECTRIQUES 


MUSCAT (OVERSEAS) 


DIVISION AUTOMOBILE 

GM CHEVROLET 
SPARTAN, peintures 
PRESTOLITE, équipements électriques 
WIX filtres à air et à essence 
WARGO, produits chimiques 
MICHIGAN, roulements à billes 

DIVISION AGRICOLE 

HOLDER, machines agricoles 
WOLF TOOLS, pour pelouses et [ardms 
CIBA GEIGY, engrais 
GU1NARD, pompes 


DIVISION ÉQUIPEMENTS LOURDS 

J.CÜ, pelles hydrauliques 


DIVISION MARCHANDISES GÉNÉRALES 

ÂRNOLDS, produits vétérinaires 
AMF, filtres à eau 


DIVISION INDUSTRIELLE 


WORIHINGTON, air compresseur 

ROLLS ROYCE, moteurs marins et turbines 
à gaz 

VOLVO PENTA, groupes électrogènes 


Adresse s P.O. Box 422 Mascate. Oman 

téL 722248 Mascate et 702737 à Ruwî 
Adr. félâgr. Ovei ae a», télex 322 MB 

Deux Sociétés en pleine expansion et parfaitement agencées pour représenter vos intérêts dans tout le Sahmint d'Oman. 
fcrivez-iMMis (de préférence en anglais ), vos propositions seront aMWiiwes arec beaucoup d’attention et dans les meilleurs délais. 


\bus faites des Affaires 
en Oman? 

Consultez la Banque Internationale 
et profitez de son expérience locale 1 


Si vous faites des affaires eu Oman, la Bank of Crédit and 
Commerce International connaît les marchés locaux et les 
conditions commerciales d’exportation. Elle est à votre 
disposition grâce â ses quatre succursales sur place. 

Succursale principale : P. O. Box 840 

Muttrab, Muscat 
Sultanat d'Oman 
Télex : 317 BCCI MCT MB 
Téléphone : 701007 

Autres succursales : Multrah f'Sook). Ruwi et Salai ah 
Vous pouvez également bénéficier de L’expérience de ses 
spécialistes dans les pays suivants : 

Bangladesh - Iles Caïman - France - Egypte - Hong-Kong - 
Indonésie - Iran - Jordanie - Kdnya - Koweït - Liban - 
Luxembourg - Fie Maurice - Maroc - Nigeria - Yémen du 
Nord - Seychelles - Soudan - Tunisie - Emirats Arabes 
Unis - Royaume-Uni - Allemagne de l’OuesL 


BANK OF CREDIT 
AND COMMERCE 
INTERNATIONAL 

47, Avenue George V 75008 Paris 
Télex 610198 Tél. 723.58.96 
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LE DHCFÂR : de la révolution 


à la pacification 



O UBLIE à l’extrémité du golfe 
Arabique, le sultanat de Mas- 
cate et Oman garde longtemps ' 
un certain mystère grâce à la jalouse 
protection de la Grande-Bretagne 
qui maintient le pays dans un sys- 
tème féodal archaïque. D'autre part 
las ressources pétrolières décou- 
vertes dans son soua-eol vers les 
années 30 se trouvent largement 
éclipsées per celles des autres payB 
arabes de la Péninsule et ne font 
pas du sultanat un des riches paya 
exportateurs- vers lesquels les yeux 
sont tournés. Mais, lorsque le Yémen 
du Sud, après avoir accédé è l'In- 
dépendance en novembre 1987 et 
choisi la vola marxlsts-lén in iate, 
encourage fort activement une rébel- 
lion qui sa développe depuis 1985 
dans une province omanalæ, le 
Dhofar, et que le détroit d'Hormuz. 


è rentrée du Golfe, prend une Im- 
portance stratégique nouvelle sur la 
route du pétrole, l'on commence & 
s'inquiéter de ce qui se passe dans 
cetta région. 

L'aide apportée aux révolution- 
naires par la Chine populaire puis 
par l’Union soviétique et une exten- 
sion de la guérilla conduisent' très 
vite les autorités britanniques restées 
auprès du sultan d'Oman à Inter- 
venir militai rement avant d'être ren- 
forcées par des contingents Iraniens 
et Jordaniens. A l'origine local, le 
mouvement tente alors de s'inté- 
grer dans le processus révolution- 
naire régional qui conteste, çà et là. 
les forces conservatrices du Golfe. 
Pris de douze ans après son dé- 
clenchement -où en est aujourd'hui 
la révolution du Dhofar 7 


Une révolviien aux fondements historiques lointains 


Les débuts de la rébellion dans le 
sultanat trouvent en partie iBur expli- 
cation dans l'antagonisme qui va 
opposer les Omanals de l'Intérieur 
à ceux de la cèle. Les deux cents 
tribus omanal&es sont en effet divi- 
sées en Hinaouis, venus du Yémen 
et de la mer Rouge, et Ghaféris 
venus du Nedj et du Golfe. Appar- 
tenant & la secte Islamique des 
Kharédjites ibadltes qui ont rompu 
. avec les partisans du calife AH. 
Ils vivent repliés dans les monta- 
gnes, autour d'un Imam qu'ils élisent 
afin de se mettre è l'abri des expé- 
ditions menées par l'orthodoxie mu- 
sulmane. Pendant dix siècles, les 
tribus omanalses, malgré les rivalités 
ancestrales qui les opposent, font 
du djBbel Akhdar un bastion prati- 
quement Inexpugnable lace aux ar- 
mées arabes des califes, aux Persans 
et aux Mongols. L'Imam s'affirme 
véritablement au fil des siècles 
comme leur seul chef religieux et 
politique. Assurée de leur force, les 
Omanais s'enhardissent à descendre 
ensuite vers la cote où Us s'éta- 
blissent après en 'avoir chassé les 
Portugais. Devenus excellents navi- 
gateurs, Ils créent un riche empire 
commercial en Afrique noire et qui 
s'étend jusqu'à l'Inde, occupant en 
particulier iTIe de Zanzibar. Mais, à 
la fin du dix-huitième siècle, Said • 
'Sultan, ancêtre de l'actuelle dynastie, 
s'installe en force à Mascate, contrôla 
Je détroit d'Hormuz, prend pied au 
Baloutchlstan et renforce ses colonies 
africaines. De son côté, l'Imam de 
Rostaq, quf reste le cher religieux, 
conserve les terres de l'intérieur. 
En 1783, la mort de Said Sultan 
consacre la séparation des pouvoirs 
spirituels, Jalssés à l’Imam, et tempo- 
rels, dévolus au sultan, qui s'installe 
ft Mascate. La Grande-Bretagne, sou- 
cieuse de maintenir Intactes ses 
liaisons avec son Empire, exerce son 
Influence sur le sultan par les signa- 
tures de plusieurs traités successifs, 
établissant un protectorat de fait de 
la Couronne. 

En 1915, un premier conflit oppose 
l'imam Ibadlte de Nizwa et ses tribus 
au sultan au profit duquel les troupes 
anglo-indiennes' doivent Intervenir. 
Les deux parties signent en 1920, 
sous les auspices de l'autorité bri- 
tannique, le traité de Sfb garantis- 
sant une certaine autonomie è l'Imam. 
Les missions de prospection conduites 
dans les «régions hostiles» et la 
découverte d’indices pétroliers en 
1955 dans le Dhofar et surtout dans 
le Nord, ft Natlh et à Fahud, amènent 
l'Imam Ghafeb ben Ail ft proclamer 
l’Indépendance de l'Imamat d’Oman 
en iuln 1955. Une courte campagne 
militaire des troupes britanniques 
permet au sultan Said ben Teymour 
d’occuper le djebel Akhdar et de 
mettra an résidence surveillée l'Imam. 

En 1957, nullement découragé et 
bénéficiant da l'aide de l'Arabie 
Saoudite, ce dernier, qui a su con- 
vaincre entre temps l'Egypte devenue 
républicaine et la Ligue arabe, 
entreprend une nouvelle expédition. 
Celle-ci échoue une fols de plus 
grâce ft l'Intervention terrestre et 
aérienne britannique : le 13 août 1957 
la ville de Nizwa as rend tandis que 
l'imam trouve refuge en Arable Saou- 
dite. Durant quelques années ft partir 
de ce pays les fidèles de l'imem 
GhaJeb regroupés en un «Conseil 
du commando ment de la révolution 
de l’Etat d'Oman - tenteront de main- 
tenir la dissidence dans le djebel 
Akhdar. 


Ces quelques tentatives malheu- 
reuses, manifestations d'antagonismes 
locaux, auront pourtant notablement 
contribué ft faire connaître au monde 
le sullanaL En dehors de la Ligue 
arabe, qui suit avec attention les 
développements de la situation, 
l'Union soviétique mani reste pour la 
première fois son Intérêt puisqu'elle 
porte en 1957 « la question d’Oman - 
devant les instances de l'ONU, 
accompagnée dans son Initiative par 
l'Egypte. Mais surtout l'Idée chez 
certains Omanals est désormais née 
d'une opposition armée ft caractère 
politique qui les délivrerait de l'op- 
pressante administration du sultan et 
de la tutelle britannique : seulement 
la doctrine va changer, les méthodes 
vont évoluer et les zones d'opérations 
se déplacer. 

Entouré de ses conseillers britan- 
niques, le vieux sultan Saïd ben 
Teymour, sur le trfine depuis 1932, 
enferme son peuple par une série 
d’interdits destinés ft le mettre ft l'abri 
des Influences nocives du monde mo- 
derne. Son pouvoir ne s'exerce en fait 
que sur la cAte, l'Intérieur échappant 
en grande partie ft son administration 
et ne bénéficiant d'aucun apport 
sur le pian social ou économique. 
En 1963, dans le Yémen voisin, le 
Mouvement des nationalistes arabes 
(M.NAJ, fondé par Georges Hab- 
bache et quelques amis, est ft l'ori- 
gine de la création du «Front na- 
tional de libération du Sud-Yémen » 
qui lutte pour l'indépendance. En 
1984, suivant le même processus, 
naît le Front de libération du Dhofar 


m 


(F.LD.). Rassemblant adhérents du 
M.NA, déserteurs et fidèles de 
l'Imam, le F.LD., soutenu par 
l'Egypte. puis rirak et l'Arabie Saou- 
dite, engage ses premières opérations 
en Juin 19GB. Mais c'est seulement 
en 1987, avec la victoire du Front 
national sud-yémônlte. que la rébel- 
lion entrera véritablement dans sa 
phase active. 

D’Inspiration nassérienne et natio- 
naifste au départ, le Front va suivre 
révolution interne du M.N.A. qui le 
rapproche du marxisme léninisme. Le 
deuxième congrès de Hamrine, en 
septembre 1968, accentue cette orien- 
tation : le Front populaire de libé- 
ration du golfe Arabique occupé 
(F.P.LGAO.) succède au F.LD. et 
veut désormais que l’action révolu- 
tionnaire en la radicalisant soit 
étendue ft tous les pays du Golfe. 
Fortement Influencés par la Chine 
populaire qui, ft travers le Sud-Yémen, 
fournit armes et matériels, les révo- 
lutionnaires du Dhofar coordonnent 

leurs activités avec celles du Front 
national démocratique pour fs libé- 
ration d'Oman et du golfe Arabique 
(F.N.D.LO.GA) Implanté dans le 
djebel Akhdar, soutenu par l'Irak et 
entraîné par les Palestiniens. Les 
réglons contrôlées par le Front sont 
organisées : des milices sont levées, 
la population, encadrée, est soumlsB 
ft des campagnes d'explication poli- 
tique, et réconomie de subsistance 
est réorganisée eu niveau du village. 
En juin 1970, une révolution de pelais 
à Mascate, préparée par la Grande- 
Bretagne, oblige le sultan Said ben 
Teymour ft abdiquer en faveur de 
son fils Qabous. Celui-ci. formé eux 
méthodes modernes et soucieux de 
faire sortir son pays de son isole- 
ment, s'emploie d'abord ft rassurer les 
Investisseurs étrangers et ft attirer 
les nombreux et riches Omanals 
exilés. Puis il offre l'amnistie aux 
révolutionnaires de façon ft briser 
l'élan du F^J-GAO^ entreprise 
dans laquelle II réussit en partie : le 
Front - marque un net recul et les 
opérations menées dans le djebel 
Akhdar anéantissent ta guérilla qui 
s'y était développée. 

Un troisième congrès ft Rakhyout en 


■Juin -1971, eulvï-du quatrième congrès 
d'Allah en décembre de la même 
année, réunit toutes les forces rôvo- 
. lutionnalres de l'Est et de l'Ouest 
au sein du Front populaire de libé- 
ration d'Oman et du golfe Arabique' 
(F.P.LO.GA). Cest à cette époque 
qu'une délégation soviétique se rend 
au Dhofar. A l'intérieur «des zones 
libérées», les révolutionnaires, qui 
reçoivent leurs directives d*unB 
direction collégiale, organisée en 
quatre commissions : politique, mili- 
taire, économique et administrative, 
poursuivent ['organisation politico- 
administrative des populations. A 
l’extérieur des comités de eoutien et 
des bureaux de liaison Installés 
dans les capitales arabes, en Europe 
et Jusqu'eux Etats-Unis font connaître 
i l’opinion le combat mené par le 


Front. Le sultan Qabous se trouve 
désormais face à une révolution de 
mieux en mieux structurée et qui 
étend son Influença Jusque dans des 
villes comme Mascate et Matrah. Il 
lance alors une double offensive : 
militaire au Dhofar pour couper 
l’aide sud-yéménlte. diplomatique en 
recherchant appuis et alliances. Sur 
le terrain, c’est un relatif succès avec 
l'échec de la cantre-oftenelve du 
Front menée en Juillet 1972 contre 
MarbaL Sur le plan extérieur, la 
Ugue arabe accepte Oman en son 
sein en 1971, et l'Arabie Saoudite, 
longtemps réticente, signe des ac- 
cords avec le sultanat. Male surtout 
l'appel du sultan sera entendu par 
l'Iran et ta Jordanie qui viennent 
prendra une part active ft la paci- 
fication de Dhofar. 


Pacification et aides extérienres 


En 1971, les effectifs de P Armée 
populaire de libération, branche mili- 
taire du Front, comptent huit mille 
hommes (1) regroupés en brigades 
légères disposant d’un armement 
d'origine russe ou chinoise qui ont 
la charge de tenir les trois « fronts » : 
occidental, centra] et oriental. En 
race, l'armée du sultan, encadrée 
par des Britanniques, aligne trois 
mille hommes, en majorité d'origine 
baloutche, mais dispose d'aviation et 
d'arUllerie.- L'Iran, répandant è son 
souci de rester présent militairement 
dans le Golfe — U occupe déjft 
depuis novembre 1971 les Tl es 
d'Abou-Moussa et Tomb, — envole 
en novembre 1973 un premier contin- 
gent de troupe suivant l’accord signé 
le 2 mars 1974 ft Téhéran par le 
sultan Qabous. afin de rétablir la 
libre circulation sur la route- straté- 
gique Salatah-ThlmriL Les succès 
enregistrés et la construction de la 
- ligne Damawand - complétant la 
« ligne Hombeam », barrages destinés 
ft isoler le Dhofar du Yémen, provo- 
quent une deuxième Intervention Ira- 
nienne, chiffrée ft trois mille hommes . 
suréquipée, ft partir de novembre 
1974. La base aérienne de Salalab 
renforcée de moyens aériens et anti- 
aériens Iraniens et britanniques. 


devient le point d'appui de cette 
offensive généralisée. 

L'Intervention armée du chah dans 
un pays arabe soulève la réprobation 
des autres pays arabes, particuliè- 
rement celle de t’Arabie Saoudite 
qui est inquiète de la formidable 
montée en puissance opérée par 
l'Iran dans la zone du Golfe. Le Sud- 
Yémen et l'Irak. Jusqu'en 1975, réa- 
gissent avec encore plus de vigueur 
et le colonel Kadhafi menace d'inter- 
venir directement ft son tour. Un 
congrès extraordinaire du Front, 
réuni en Juillet 1974, examine les 
nouvelles conditions qui résultent de 
cette situation. Il transforme la 
F.P.LO.GA en Front populaire pour 
la libération d'Oman (&P.LO.) et 
situe désormais la lutta sur deux 
plans ? une action militaire ft base 
de guérilla rurale puis urbaine, une 
action politique en direction des' 
autres pays du Golfe, susceptible de 
créer un courant révolutionnaire 
favorable. Le F.PJLO. prend pour 
cadre de sa lutte uniquement le terri- 
toire omanals, laissant liberté de ma- 
nœuvre aux mouvements révolution- 
naires d'Iran, de Bahreïn, du Koweït 
et dBs émirats pour définir leur pro- 
pre méthode d'action ai fonction de 
leurs objectifs particuliers. 
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L'arrivée effective de contingenta 
Jordaniens, qui fait suite â un début 
de coopération amorcé en 1972 et ft 
la visite du roi Hussein ft Salalah on 
juillet 1974, et le renforcement de 
l'aviation du sultan par le prêt de 
trente et un avions Hawker Huntor 
mettent le F.P.LO. dans une situa- 
tion d'autant plus difficile que les 
barrages aux frontières se révèlent 
efficaces. Privé du soutien du Yémen 
du Sud. le Front doit disperser les 
groupes armés qu'il entretient dans le 
Dhofar. Dons le même temps, t'armée 
oman ai sa instruits par des spécialistes 
britanniques et Jordaniens se déve- 
loppe. pour atteindre quinze mille 
hommes, et s'équipe de matériels mo- 
dernes. La pacification du Dhofar, 
salon les autorités omanalses se pour- 
suit dans de bonnes conditions mal- 
gré quelques violents affrontements 
qui gardent toutefois un caractère 
sporadique et limité. La fourniture 
de missiles anti-aériens du type 
Sam-7, particulièrement efficaces, la 
volonté des révolutionnaires et les 
résultats soelo-èconom.ques percep- 
tibles dans les populations soumises 
è leur influence ne peuvent avjour- 
d'hul pourtant freiner les progrès des 
forces du sultan Qabous. Après lo 
retrait Jordanien eu milieu de l'année 
1975, le corps expéditionnaire ira- 
nien s'est renforcé aux côtés des 
quelque cinq cents officiers britan- 
niques qui servait sous contrat Le 
11 décembre 1975, un porte-paroi a 
militaire annonce ft Mascate que 
. « ta victoire est complète après une 
opération réussie d'encerclement 
Le sultan Qabous déclare la 11 dé- 
cembre férié pair marquer cette data. 
Le F.P.LO.. sans contester que de- 
puis un an l'offensive gouvernemen- 
tale a gagné du terrain, affirme pour- 
suivre ses activités et garder la liai- 
son avec ses bases arrière du 
Yémen. 

Les chances 
d’nne révolution 

Aujourd'hui, la révolution se trouve 
de nouveau Isolée dans le Dhofar, 
ce qui accentue le caractère provin- 
1 clal originel de la lutte entreprise. 
Pour des raisons de politique exté- 
rieure elt ft la' suite d’accords tacites 
entra les paya du Golfe, t’aide des 
f pays arabes progressistes lui fait 
toujours défaut, si ce n'est encore 
celle désormais mesurée du Sud- 
Yémen. Un désintérêt apparent de 
l'Union soviétique pour Oman au 
profit d'une Somalie plus accueil- 
lante, les efforts déployés par le 
roi Khaled pour normaliser ses rela- 
tions avec le régime progressiste 
d'Aden et l'action politique d'enver- 
gure engagée dans le Golfe par 
le chah, sont autant de (acteurs 
déterminants qui peuvent 
hâter révolution d'un pays que 
son h l s t o.l r e . ancienne et son 
originalité rendent attachant Mais le 
développement d'une opposition de 
gauche 'ft Bahreïn et au Koweït, 
encore contrariée par la pouvoir en 
place, la formation d'une classe 
ouvrière dans les exploitations pétro- 
lières du Golfe ét la montée d'un 
prolétariat en Iran, peuvent: ft terme, 
provoquer des bouleversements sen- 
sibles dans la région : une confé- 
rence 'des organisations progressis- 
tes de Bahreïn, de Koweït et d’Oman 
s'est tenue en Juin 7875 ft l’annonce 
du projet de « pacte de sécurité du 
G o/te ». 

La révolution du Dhofar pourrait 
reprendre, dans ce vaste ensemble, 
la place qu'elle revendiquait au len- 
demain de sa naissance, dans la 
mesure où la pacification n'aurait 
pas atteint ft temps ses objectifs. 

- PIERRE RONDOT. 

(1) Chiffre donné par la PPLOOft. 
probablement tria surestimé. 


Pratiquez-vous aussi 
fâenquelui 
l’art de la négociation? 


Apreté, finesse, habileté, goût et 
sens du secret; patience, maîtrise de 


il aura 6Hu qtfédate 2a récente aise 
da pétrole pour que soient révélés au 


Arabes. 
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tecbmque&Cbnsmenr 
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partkxdièrement bien, implantée dans 
les pays du Golfe. 

EnüErance; les spécialistes de ces 
secteurs vous informeront sortes 


contacts et rédigeront les danses 
financières de vos contrats. 

AuMoystt-Orient, les spécia- 
listes des agences ou des filiales de la 
Société Générale voos æcueffletonfe 
vous introduiront auprès des ache- 
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DIPLOMATIE : 



A fa recherche 
/ de nouvelles 


alliances 


L A politique extérieure du sulta- 
nat est commandée par la 
situation géographique du nou- 
vel Etat situé à l'angle orientai de 
l'Arabie, séparé de cette dernière 
par te grand désert du Roub-El-Khali 
. (le quart vide) et le très ancienne 
vocation maritime des habitants. Le 
. port de Sohar a été la porte de 
l'Inde pendant plus d'un millénaire, et 
H convient de rappeler que les Kha- 
. redJRes omanals ont exploité pendant 
' dix siècles (traite des esclaves) la 
_ Gâte orientale de r Afrique et qu’en 
. 1BS6 Zanzibar est devenu une pro- 
vince semi-autonome du sultanat 
Enfin, il a eu un pied sur le sous- 
continent indien grâce è l’enclave 
de Gwadar située dans le baloutchls- 
. ... tan pakistanais. 

Sur la pénlnsuie elle-même, au 
■"*» HT siècle dernier, le Kharedjlsme (Iba- 
dite) professé par les Omanals e 
arrêté la vague wahablte et les 
■ Ikhwans » (les Frères) du Grand 
Abdel AzJz Ben Saoud ne pénétrèrent 
pas en Oman. Cependant les riva- 
lités et les luttes furent Incessantes 
è la lisière du désert, prés des oasis, 
lé où les sédentaires doivent se 
défendre contre les razzias des bé- 
douins Entre 1948 et 1951 les ten- 
sions se multiplièrent autour de 
BoureTml, enjeu d'intérêts pétroliers 
rivaux, ceux de l’I.P C. (Grande- 
Bretagne) et de l'Aramco (Etats-Unis). 
Le Royaume-Uni devait finalement 
faire respecter la souveraineté oma- 
naise sur ce territoire contesté. -et, 
pendant encore huit ans, le gouver- 
nement saoudien, piqué au vif par 
ce revers, devait soutenir en sous- 
. main les prétentions de l’Iman Ghaleb, 
qui dès cette époque avait partie liée 
avec les dissidents du Dhofar. *' 

Le sultan Qabous, en juillet 1970, 
lors de son accession au trône, se 
devait donc de normaliser le plus 
rapidement possible les relations 
avec son puissant voisin septentrio- 
nal. qui, après la disparition de Nas- 
ser. allait devenir rarbitre du feu 
politique au Proche-Orient Cette 
même année, le sultan se rendait en 
visita è Ryad et scellait la réconci- 
liation avec le roi Fayçal, qui déci- 
dait alors de faciliter l’admission du 
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climatiseurs 

Tout l'équipement de bureau 

Machines de bureau 
Machines comptables 
Mobilier complet pour bureau 

Nous aimerions représenter des produits français de 
haute Qualité dans le cadre des matériels et produits 
mentionnés. 


FAIRTRADE 

P. O. Box 1436 Mtrtrab 

Masco ta, Sultanat d'Oman . 

téL 701767 - 702018 

télex 332 MB. Adr.téL : FAIRTRADE 

(Ecrire en a possible.) 


dans le communiqué commun publié 
nouvel Etat à la fois è l’ONU et è 
la Ligue arabe L'échange d'ambas- 
sadeurs entre les deux capitales ne 
devait cependant pas faire disparaî- 
tre une certaine tension, car un élé- 
ment nouveau obligeait la diplomatie 
omanalse è modifier ses alliances. 
En effet, depuis l'accession à llndé- 
pendance. en 1987. de la R.D.Y. (Ré- 
publique démocratique du Yémen), le 
régime d'Aden avait adopté le «so- 
cialisme scientifique » et apporté un 
soutien Idéologique et logistique aux 
Insurgés du Dhofar regroupés au 
sein d'un « Front de libération 
d'Oman « d'inspiration maxlsts-léni- 
nlste. Or le gouvernement du sultan 
estimait, en 1972 et 1973, qu'il n'avait 
pas reçu des pays arabes voisins 
et amis tout l'appui qu'il était en droit 
d'attendre ' pour « réduire cette dissi- 
dence ». 

L’appui de Téhéran 

Ryad faisant la sourde oreille. 
Mascara se trouva alors obligé de 
faire appel è l'aide de Téhéran. L’In- 
tervention armée Iranienne, fin 1973. 
fut très mal prise par la plupart des 
pays arabes, en premier lieu l'Arabie 
Saoudite Cette dernière s’estime en 
effet la seule capable d’assurer la 
stabilité de le péninsule et son « ho- 
mogénisation » par touches succes- 
sives, et, k cet effet, elle a conclu, 
en mars 1976, un accord avec le 
gouvernement eucFyéménlte prévoyant 
l'établissement de relations diploma- 
tiques et une aida financière ulté- 
rieure avec toutefois un engagement 
ferme de la part d’Aden de prendre 
ses dlstences è l’égard de TU.R.S.S. 
et de C u b a, ce qui Implique fpso 
facto la cessation progressive du 
soutien accordé aux rebelles du 
Dhofar II s'agissait aux yeux de Ryad 
de pratiquer une politique d'apaise- 
ment global par des raies détour- 
nées et sans l'appui extéreur iranien. 

C'est dans ce contexte que s'est 
déroulée, les 29 et 30 mars dernier, 
la visite officielle du roi Khaled 
d’Arabie è Mascara, qui a eu pour 
effet de resserrer les liens entre .les 
deux monarchies et d’apporter une 


caution formelle à la diplomatie du 
Sultan. Le monarque saoudien ne 
paraît pas avoir voulu gêner le sultan 
dans ses relations avec Téhéran 
(avec lequel, d'ailleurs. Ryad entre- 
tient des relations cordiales), mais, 
é l’issue de la visite, on peut noter 
que les deux pays - onr exprimé 
leur souci de préserver la sécurité 
et la stabilité de la région ». 

La lutte contre 
le < communisme athée » 

Cette visite du roi Khaled constitue 
donc une étape importante dans la 
vie politique du sultanat, lequel londe 
des espoirs sur le fait que Ryad 
reconnaissant l'ImportancB stratégi- 
que de son territoire et son r6le dans 
la lutte contre le ■ communisme 
athée », ne lu] ménagera pas son 
appui et diplomatique et financier. 

Cette action extérieure tenace et 
dynamique s'étend à d’autres Etats 
de la région. Avec l'Etat des Emirats 
arabes unis, que préside l'ému 
d'Abou ^Dhabl. cheikh Zayed ben 
Sultan B Nahyane. les relations de 
bon voisinage sont étroites. Une route 
stratégique relie les villes principales 
et un accord de coopération écono- 
mique atteste la volonté des deux 
souverains de s'aider mutuellement 

Avec la République arsbe du 
Yemsn (du nord), il convenait de 
consacrer une amitié ancienne, dic- 
tée par la géographie et l'histoire, 
encore que les deux paye n’alent 
point de frontière commune. Aussi 
le colonel Ibrahim El Hamdl, prési- 
dent de ta République nord-yémènlte. 
a-t-il été reçu é Salai ah (capitale du 
Dhofar) du 18 au 22 avril dernier avec 
un lustre particulier. Il a pu s'assu- 
rer ainsi de visu de la fin de la 
rébellion et apprécier l'effort de 
développement que le pouvoir cen- 
tral déploie sur place. 

En nouant des relations diplomati- 
ques en février dernier avec Bagdad, 
le gouvernement de Mascate a ainsi 
voulu s'assurer de la neutralité du 
gouvernement baastste, qui. fidèle & 
sa doctrine, avait fourni un soutien 
aux dissidents du Dhofar entre 1971 
et 1973, à une époque où le mouve- 
ment, s'était intitulé fort symbolique- 
ment « Front de libération d'Oman 
et du Go|fe occupé », ce qui cor- 
respondait bien è une conception 
régionale progressiste tout è fait 
conforme aux vues de Bagdad dans 
ce domaine. On peut donc en déduire 
que; en acceptant le principe d'un 
échange d'ambassadeurs, les diri- 
geante bassistes ont sanctionné la 
fin de la rébellion et reconnu le nou- 
vel équilibre des forces. 


Le sultan Qabous et le roi Hussein 
entretenant depuis un certain temps 
des relations personnelles étroites, 
il était naturel que le souverain ha- 
chémlte vienne, officiellement dans le 
sultanat Quille! 1975 -août 1976) el 
autorise certaines unités d'élite Jor- 
daniennes (aviation, troupes d'inter- 
vention) & participer aux combats du 
Dhofar en 1975. aux côtés des trou- 
pes omanalses Cette coopération 
militaire a été accompagnée d’une 
appréciable aide culturelle puisque 
six cents instituteurs jordaniens sont 
détachés dans des établissements 
d’enseignement 

La médiation égyptienne 

Enfin, en 1978. la diplomatie oma- 
nalse a effectué une ouverture réus- 
sie en direction du Caire le vice- 
président de la République arabe 
d'Egypte, le général Hosni Mouba- 
' rak, était à Mascate le 6 juillet le 
président Sadate y séjournanî de son 
côté le .4 août 

II s'agissait dans les deux cas de 
reconnaître à l'Egypte un rôle de 
mêdraleui discret et efficace dans le 
conflit qui oppose- Mascate au Sud- 
Yémen Le Caire dispose auprès du 
gouvernement d'Aden d'un poids cer- 
tain et peut jouet un rôle uthe, slmul 
tanément avec l'Arabie Saoudite, en 
vue- de normaliser, le moment venu 
les relations entre les deux pays voi- 
sins que séparent l’idéologie et le 
régime social. 

Le sultanat occupant une poaition- 
elet à l'entrOu du golfe Persique er 
dans une région sensible é ‘‘océan 
Indien, Il était normal que, en accora 
avec les Etats riverains et amis le 
ta zone, les dirigeante adoptent une 
position clairs en matière de dé- 
fense lace è toute éventualité d'im- 
mlxtlon de forces étrangères C'est 
dans cet aspri. qu’il a été décidé 
que la Grande-Bretagne évacuerait, 
er mare prochain, sa jaii. militaire 
dans l’Tle de Masslrah- i- multuné- 
ment, la marine américaine sure éga 
lememt quitte la base de Bahreïn, ce 
qui laissera aux Etats iverains du 
Golfe la possibilité d'assurer sux- 
mèmes leur sécurité et le réglai le 
modalités de la navigation dans cette 
région devenue le - synclinal pétro- 
lier - du monde occidental. 

Ainsi donc, six ans aprôf l'accès- 
sion au trône du sultan Qabous ben 
Teymour. (a politique extérieure du 
souverain cherche surtout 4 consa 
fder le egtme par une action régio- 
nale stabilisante, è nouer des rela 
lions cordiaJtn avec les autre; paya 
arabes mi>derés et è dégager te sur- 
tsnat de toute rivalité des grandes 
puissances dans l'océei- In&ian. A et 
(ou- :es Tort, ont été cour jn nés 
dn sucrée et par raie de consé- 
quence, r «clement dt Sud-Yémen 
n'en est que plus perceptible. 

NOËL JEANDET. 
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Présent en Oman depuis près de 3 ans, ELF Aquitaine 
a déjà mis en évidence au large de la presqu’île de Afussandam 
une structure intéressante qui va être appréciée prochainement 
par un nouveau forage. 

A terres en association avec le groupe japonais Snmitomo, 
ELF Aquitaine prospecte depuis mai 1975 une région située à 
l’ouest du pays. 




créée en 1976 


UNION BANK OF OMAN 

(O.S.CL) 

Succursale principale : P.O. Box 4565, Ruwi, 
Mascate 

(Sultanat d'Oman) 

Telex : 3434 MB Mascate 
TéL.: 702444, Adresse télég. Etihadbank 


CAPITAL AUTORISÉ : R.O. 2.000.000 


SOCIÉTÉ OMAN AISE DONT LES ACTIONS SONT DÉTENDES 
PAR DE HAUTES PERSONNALITÉS, BANQUIERS ET HOMMES 
D’AFFAIRES DU SULTANAT D’OMAN, DU KOWEÏT 
ET D’AUTRES ÉTATS ARABES. 

Correspondants dans le monde entier 

L’UNION BANK OF OMAN invite tontes 
les personnes intéressées à entrer en relations 
d’affaires an Sultanat d’Oman a nous confier 
leurs propositions. 
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ENSEIGNEMENT 



Une ère 
de changement 
et de progrès 


O N peut dire que sous le rè- 
gne du sultan B&ïd ben 
Teymonr (1938-1970), ren- 
seignement était & peu près 
inexistant dans le sultanat 
d'O man. Coupé du monde exté- 
rieur, ce pays, riche en ressources 
humaines et économiques, vivait 
replié sur lui-même et fermé & 
toutes les formes de la civilisation 
moderne. Les Jeunes gens qui dé- 
siraient poursuivre lents études 


étalent obligés de s'expatrier clan- 
destinement, et ce sont eux qui, 
rentrés dans leur pays après 1a 
déposition du vieux sultan, de- 
vaient fournir les premiers cadres 
de l'administration naissante. 

Dès sa prise de pouvoir, en juil- 
let 1970, le nouveau sultan Qua- 
bous ben Sald annonça qu’une 
ère de changement et de progrès 
social s’ouvrait et qu’un vaste 


programme de développement 
allait être entrepris, notamment 
en matière d'enseignement Six 
ans après cette déclaration, on 
constate que des progrès considé- 
rables ont été effectivement réa- 
lisés dans ce domaine capital 
pour révolution du pays. 

Les statistiques sont éloquentes: 
alors qu’en 1970 U n'y avait que 
3 écoles en Oman, avec 900 élè- 
ves, on en compte 207. avec 
65 O0Q élèves, en 2976 ; alors qu’en 
1970 l'enseignement ne compor- 
tait qu'un seul niveau élémen- 
taire, ai 1978, ü comporte trois 
niveaux : primaire, préparatoire 
et secondaire; alors qu’en 1970 
aucune fille ne fréquentait 
l'école, 14 000 fuies la fréquentent 
en 1976. 

Le système scolaire adopté en 

Oman est un système à trois ni- 
veaux, s’étendant sur onze an- 
nées d'études : primaire (six 
années), préparatoire (deux an- 
nées) et secondaire (trois années). 
Les deux derniers niveaux ayant 
été mis progressivement ■ en 
place, année par année, de 1972 
a. 1976, le système est complet 
depuis la. rentrée scolaire de cette 
année. 

Du point de vue de l'enseigne- 
ment, le sultanat est divisé en sept 


réglons et, à la tête de chacune 
d'elles, se trouve un directeur qui 
relève du ministère de r éducation. 

Four l’armée 1975, les statisti- 
ques officielles fournissent les 
chiffres suivants : d ans le niveau 
primaire. 163 écoles et 48 576 élè- 
ves ; dans le niveau préparatoire, 
il écoles et 571 élèves : dans le 
niveau secondaire, 3 écoles et 
82 élèves. Ces statistiques font 
aussi apparaître qu'un nombre 
relativement important d'élèves 
(Z 595) font leurs études dans les 
écoles des pays arabes limitro- 
phes : Emirats arabes unis (764), 
(370), Arable Saoudite 
(238) et Qatar (223). 

L'enseignement professionnel 
n’a pas été négligé, et un institut 
technique omanals a été créé 
pour former des techniciens en 
mécanique, électricité, automobile, 
menuiserie, etc. La durée des étu- 
des y est de deux années après 
l’école primaire, et le nombre des 
élèves était de 86 en 1975. 

Soucieux de développer rensei- 
gnement technique d’antres 
domaines, le ministère de l’édu- 
cation vient de décider la créa- 
tion. de trois nouveaux instituts 
qui ouvriront leurs partes en 1978: 
un Institut agricole à Nlzwa, un 
Institut d’éducation fondamentale 
pour les garçons à Soh&r et un 


D^mportantes personnalités 
omanaises viennent de créer 
en association avec 
la Société Générale (Raris) 

AL BANK AL AHLI AL OMANI SAQ 

Khàlfan Bin Nasser Building, P.O. Box 31 34, Ruwl, Sultanat d'Oman, 
télex : 3450 M.B. téléphone : 701 .044 

Au service du développement de l'économie omanaise, AL BANK AL AHLI AL OMANI 
a pour vocation toutes les opérations commerciales et financières. 




institut d’éducation fondamentale 
pour les filles à Mascate. 

Les enseignants en Oman 
étalent au nombre de 2U5 en 
197& En l’absence d'un nombre 
suffisant d’Omanals, H a été fait 
appel à des étrangers : plus de la 
moitié des enseignants sont des 
Egyptiens (1188), viennent en- 
suite les Jordaniens <468) : n’ar- 
rivant qu’au troisième rang, les 
Omanals (354). Four remédier & 
cette situation, te ministère de 
l'éducation a ouvert, a la rentrée 
de cette année, un Institut de 
formation pour les maîtres, qui 
compte soixante élèves originaires 
des différentes provinces du 

sultanat. 

De même, dans le domaine des 
méthodes (manuels et program- 
mes!, renseignement omanals est 
en grande partie tributaire des 
méthodes étrangères, le plus sou- 
vent égyptiennes. Le ministère 
vient de décider J’comonissfion» 
des méthodes d’enseignement et 
il a confié cette tâche & une 
commission qui travaillera sous 
l'égide d'on groupe d'experts de 
1 UNESCO. 

Il n’existe pas encore d'ensei- 
gnement du niveau supérieur 
dans le sultanat d'Oman, le gou- 
vernement ayant sagement décidé 
de consacrer ses efforts, en prio- 
rité, au développement des trois 
premiers niveaux. Les étudiants 
poursuivent donc leurs études 
supérieures dans .les universités 
des autre pays arabes ou des pays 
étrangers. Les statistiques de 
1975 Indiquent que 433 Omanals 
étudiaient dans les collèges ou les 
instituts de pays étrangers, com- 
me l'Egypte (147), le Royaume- 
Uni (71). le Bahreïn (61), l’Arabie 
Saoudite (29), l’Irak (23). lé 
Liban (15), les Etats-Unis (15). 

Il est probable qu’une univer- 
sité sera on Jour fondée â Mas- 
cate : mais, actuellement, le 
ministère de l’éducation envisage 
plutôt de participer & la création 
d’une université du Golfe, dont 
les facultés ou Instituts seraient 
répartis dans les capitales des 
différents pays de cette région. 
Dans la conjoncture actuelle, la 
préférence des autorités omanai- 
ses pour ce projet réaliste semble 
fort raisonnable. 

Une des préoccupations ma- 
jeures du ministère omanals de 


l'éducation est la lutte contre 
l'analphabétisme par renseigne- 
ment des adultes. A partir de 
1973, il a ouvert des centres 
d'enseignement & l’intention des ' 
adultes, hommes et femmes, E a 
1975, ces centres étaient au nom- 
bre de 114. et ils étalent fréquen- 
tés par 3928 élèves adultes. Le 
ministère a aussi créé, en 1874, 

25 centres d'enseignement ména- 
ger, qui touchent 1 918 adultes, 
dans toutes les provinces du tf 
sultanat. / 

De même, en liaison avec ita 
autres administrations, le minis- 
tère de l'éducation a mis an point 
des projets d’enseignement pour 
les fonc t io n naires et les employés 
qui travaillent dons des orga- 
- niâmes officiels ou des sociétés, 
comme, par exemple, la ferme. ' 
expérimentale de Boumals, l’aéro- 
port de Slb, l’hôpital de Khcrula 
et la société pétrolière P.D.O. 

Actuellement, le nouveau minis- - 
tre de l'éducation travaille à (a 
préparation du premier plan 
quinquennal qui doit régler le 
développement de l’enseignement 
oman «.fo jusqu'en 1981. il estime ' 
que renseignement, qui a connu 
durant six ans une croissance 
constante et rapide en quantité, 
a besoin d’une petite pause pour * 
se développer en qualité. Il sou- 
haite qu’une pan Importante du 
budget de l'éducation soit consa- 
crée, dans les années & venir, à 
l'amélioration de la qualité de 
renseignement, a ussi bien dans le 
domaine des constructions et des 
manimis scolaires que dans celui 
du logemmt et du salaire des 
enseignants. 

En conclusion, les autorités 
omanaises sont conscientes de la ■ 
tâche qui resta à accomplir pour 
permettre â l'enseignement de 
Jouer le rôle important qui lui - 
revient dans le développement du - 
pays. Mais, dans un Etat où, pra- 
tiquement, tout était à faire en 
rp*Tnw temps et d«.ng tous les do- 
maines à la fols : santé, ensel- : 
gn emen t, adminis tration, commu- 
nications, etc, les résultats déjà 
obtenus sont fort appréciables 
dans l’immédiat, et très encou- 
rageants pour l’avenir. 

GERARD TROUPEAU, 

Professeur A Flnatitut national . 
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ARTHY CORPORATIO 

CONCESSIONNAIRES EXCLUSIFS POUR LE SULTANAT D'OMAN 


Automobiles <r PEUGEOT 9 
Peintures «VALENTINS» 

« FIAT - ALLÉS » 


Automobiles « RENAULT » 
Outillage « FACOM » 

« CIME » - « ITALDUMPERS » 
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Lubrifiants « ELF » 

Equipement électronique 
« R.F. COMMUNICATIONS ' 
Camions lourds « HARTHYMATIC » 


DÉVELOPPEMENT IMMOBILIER AU CENTRE DE LA VILLE POUR HABITATIONS, BUREAUX ET INDUSTRIES 


FÉLICITE SA MAJESTE LE SULTAN QABOUS ET LE PEUPLE D'OMAN 

à F occasion «le la Fête nationale 

P.O. BOX 4248 RUWi SULTANAT D'OMAN — TELEX N" 417 MASCATE — Ad. Tflég. « HARTHCOR » MASCATE — TELEPHONE : 702456 - 701457 
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CULTURE 



La présence 
de 

la France 


L A nomination d'un ambassa- 
deur résident. l’ouverture de 
notre ambassade & Mascate. 
en 1971 et la création, dés l’année 
suivante, d'un poste d’attaché 
culturel confié à un volontaire du 
service national chargé de mis- 
sion ont permis d’intensifier les 
relations culturelles et techniques 
entre le sultanat d’Oman et la 
France. Leur histoire est donc 
encore très récente. C'est pour- 
quoi. il n’est possible d’établir 
aujourd’hui qu’un bilan encore 
limité. Cependant, les grandes 
lignes des actions déjà dégagées 
permettent d’escompter un avenir 
fructueux. 

Dans le domaine de la coopéra- 
tion culturelle, plusieurs réalisa- 
tions sont d’ares et déjà eu bonne 
voie. 

C’est ainsi que pour répondre à 
une démon dj formulée, dès IS74. 
par le gouvernement omanals, un 
centre audio-visuel pour l’ensei- 
gnement du français a ouvert ses 
partes, à Mascate; en septem- 
bre 1975. Adoptant une pédagogie 
moderne fondée sur l ‘utilisation 
des méthodes actives et Intensives 
du CREDXF, cet établissement a 
au cours de l’année sco- 
laire 1975-1978, une soixantaine 
d’élèves recrutés pour la plupart, 
selon le vœu du ministère de 
l’éducation, parmi les 'inction- 
□aires des divers départements 


ministériels de Mascate. Four la 
première fols, la possibilité était 
offerte aux Omanals d’apprendre 
sur place notre langue. 

Le succès encourageant de la 
formule permet de bien augurer 
de ton futur développement: la 
proposition d’ouverture du centre 
sur le système scalaire faite par 
l’ambassade a recueilli l’accord de 
principe des autorités omanaises ; 
l’étude du français serait ainsi 
Introduite sous forme d’option 
dans renseignement secondaire 
(où seul l’anglais était Jusqu’alors 
enseigné). 

Marquée d’une volonté et d’un 
scud évidents de bonne coopéra- 
tion entre les deux pays, cette 
opération est conduite d’un 
commun accord entre les deux 
gouvernements. La charge de 
l'Installation et du fonctionne- 
ment du centre a été partagée 
entre les parties : le gouvernement 
omanals a offert le local Abritant 
le centre et pris en charge le 
logement des professeurs, ainsi 
que l’équipement en matériel 
pédagogique et technique ; la 
France, pour sa part, a fait don 
d’un laboratoire de langues (douze 
cabines Installées dès l'ouverture) 
et accepté de détacher trois puis 
quatre professeurs, tous volon- 
taires du service national actif 
(V-RIT-A.) et qualifiés pour l’en- 


seignement par méthode audio- 
visuelle. 

Lies résultats de la première 
année de fonctionnement ont 
récompensé les espoirs mis de 
part et d’autie dans la création 
du centre ; compte tenu de la 
nouveauté de la présence cultu- 
relle française dans on pays où 
elle était Ignorée Jusque-là, l’ac- 
cueil fal>. par les élèves et le 
dévouement des enseignants ont 
été des facteurs de succès tout au 
long de la difficile période de 
mise en place et de rodage des 
activités du centre. 

En outre, des actions de dif- 
fusion culturelle plus limitées 
ont été entreprises. Ainsi une 
petite bibliothèque — environ 
mille volumes. — ouverte à tous, 
a été organisée auprès du centre 
audio-visuel ; elle fonctionne de- 
puis octobre 1975 ; ses résultats 
sont pour l’instant modestes. 
mais elle sera peut-être la base 
d’une construction postérieure 
plus ambitieuse. Un fonds de 
cinémathèque et un embryon de 
discothèque ont été créés ; des 
émissions en langue anglaise 
fournies par la radio française 
sont utilisées dans le cadre des 
nouvelles émissions quotidiennes 
en anglais diffusées par Radio- 
Oman. Dans ces divers domaines, 
le caractère récent de la présence 
culturelle française a constitué 
une limite naturelle appelée cer- 
tainement à s'estomper dans 
l’avenir. 

Parallèlement, l’ouverture en 
octobre 1375 d’une petite école 
française à Mascate a permis aux 
familles françaises et’ franco- 
phones installées en Oman de 
résoudre en partie les difficultés 
posées par la scolarisation de 
leurs Jeunes enfants. Fonction- 
nant en liaison avec le Centre 
national de télé-enseignement, 
cet établissement est animé par 
deux instituteurs français ; il 
assure l’enseignement primaire 
et — pour certaines matières, — 
une partie du ■ cycle secondaire. 
La participation des parents 
d'élèves et des entreprises fran- 
çaises Implantées sur place (Du- 
mez TJ?, Banque de Paris et des 
Pays-Bas) en assure le finan- 
cement. L’aide matérielle spon- 
tanée du gouvernement omanals 
a permis d’alléger le coût de 
l’opération. 

Enfin, quelques bourses d’étu- 


des accordées par des entreprises 
françaises présentes sur place 
(Compagnie française des pé- 
troles, Dumez TP, Elf) permet- 
tent à de jeunes Omanais 
(francophones ou non) soit d’ac- 
quérir une pratique de notre 
langue, soft, pour les plus avan- 
cés. de poursuivre leurs études 
supérieures en France. Cette 
action — déjà ancienne puis- 
qu’elle existait avant l’installa- 
tion. d’une ambassade perma- 
nente & Mascate — sera sans 
doute renforcée et diversifiée au 
fur et à mesure que le centre 
audio-visuel formera des étu- 
diants aptes à suivre avec profit 
l’enseignement de nos universités 
et & s’intégrer & la vie française. 

Des échanges d’étudiants au- 
ront lieu prochainement afin de 
permettre une meilleure connais- 
sance réciproque des deux pays. 
D’ores et déjà, des personnalités 
universitaires françaises ainsi 
qu’un groupe d’élèves de l’Ecole 
nationale d’administration se 
sont rendus en Oman. De son 
côté; le sultanat a participé à 
plusieurs manifestations organi- 
sées en France i foires de Paris 
et de Rennes, expositions photo- 
graphiques). 

La coopération technique 

C’est le domaine de l*hjdro- 
géologie qui a fourni le premier 
exemple de coopération technique 
entre l’Oman et la France. 1 a 
situation, géographique particu- 
lière de l’Oman dans la péninsule 
• arabe, son relief et sa tradition 
agricole ont depuis longtemps posé 
le problème de la maîtrise des 
ressources en eau. Un organe 
dépendant du ministère de l’agri- 
culture; le Centre des ressources 
en eau, a été mis en place à Mas- 
cate en 1974 avec l’aide de la 
FAO et du Programme des Na- 
tions unies pour le développement 
(PNUD). A la demande et sur fi- 
nancement du gouvernement oma- 
nais, quatre jeunes hydrologues 
et géologues français ont été dé-' 
tachés auprès de cet organisme 
en février 1975. . La mission de 
trois d’entre eux s’est achevée en 
avril dernier. Le quatrième a 
accepté de rester à l’issue de son 
service national et travaille au-- 
Jourd*hui à titre privé auprès de 
l’administration omânaîse. 

A la demande du gouvernement 
du sultanat, la coopération dans 
le domaine médical a commencé 



en octobre 1975. Deux médecins 
internes des hôpitaux effectuent 
actuellement leur service national 
auprès du ministère de la santé 
(où lis sont ainsi les premiers 
représentants de la médecine 
française dans un pays jusqu’à 
présent fermé à ce domaine). 
L’un et l’autre ont été affectés 
dans des hôpitaux et des centres 
de soins dés provinces du pays. 
Cette opération, dent le finance- 
ment est assuré intégralement par 
le budget français de coopération, 
sera vraisemblablement intensi- 
fiée, comme le ministère de la 
santé omanals en a exprimé le 
vœu. Jusqu'à présent, l'adminis- 
tration et la population locales 
ont très favorablement accueilli 
nos jeunes médecins dont la 
qualité et l’adaptabilité aux 
conditions de vie sur place ont 
permis de mener à bien cette 
première tentative de présence 
médicale française en Oman. 


Deux experts français de haut 
niveau occupent au titre de la 
coopération multilatérale des pos- 
tes de responsabilité à l'intérieur 
de l'administration omanaise, l'un 
fons le domaine du développe- 
ment économique, l’autre dans 
celui de l'éducation. Au titre de 


la coopération bilatérale, l’en- 
semble du personnel français de 
coopération est jusqu’à présent 
constitué uniquement de volon- 
taires du service national actif 
affectés par la direction générale 
des relations culturelles scientifi- 
ques et techniques du ministère 
des affaires étrangères. En 1975, 
onze volontaires effectuaient leur 
service en Oman. 


La volonté des autorités oma- 
nais es, conscientes de leurs be- < 

soins et de l’aide que la France 
est susceptible d'apporter au dé- 
veloppement de leur pays, a été 
à l’origine du développement de 
nos activités de coopération cultu- 
relle et technique depuis plus de 
deux ans. Le bilan peut paraître 
encore mince. 11 ne faut cepen- 
dant pas oublier que si l'Oman 
est un pays chargé d’histoire, le 
vingtième siècle n’a commencé 
pour lui qu’il y a six ans à peine. 

Ce renouveau d’un vieux pays 
explique et souligne en même 
temps la fragilité des résultats. 

La France, quant à elle, est dési- 
reuse de s’associer aux efforts de 
développement du sultanat dans 
le respect de la volonté et de la 
souveraineté du jeune Etat 

PATRICK. BOURDOIS. 
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de l'exploitation des gisements 
à la coopération industrielle... 


Exploiter des gisements, trans- 
porter et raffiner du pétrole, com- 
mercialiser des produits. Voilà 
depuis cinquante ans l’affaire' de 
la Compagnie Française des 
Pétroles. 

Aujourd’hui, le Groupe TOTAL 
apporte autre chose aux pays ‘qui 
accueillent ses activités: une 


coopération technique diversifiée 
au service de leur développement 
économique. 

Huitième .producteur de' pétrole, 
neuvième marqua mondiale, pro- 
ducteur de gaz et d’uranium, le 
Groupe TOTAL ne se borne plus 
à ses activités traditionnelles; 
Sous forme d’études, d'équipe- 
ments ou de services, il est en 


mesure d'apporter maintenant aux 
pays produetbüR, son expérience 
et ses techniques pour la recher- 
che et 7a mise en production des 
nouveaux champs de gaz et de 
pétrole, le développement de leur 
industrie pétrolière à tous tes 
stades, la maîtrise de l'énergie 
solaire ou la mise en valeur des 
terres arides». 


TOTAL 

COMPAGNIE FRANÇAISE DES PÉTROLES 

5, rue Michel-Ange. — 75781 PARIS Cedex 16 
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Devenir le « grenier du Golfe 



A la recherche 
de nouvelles 
ressources 
pétrolières . 


A VEC une production Journa- 
lière de 370 000 barils de 
pétrole brut, le sultanat 
d'Oman doit faire sourire ses riches 
voisins saoudiens ou koweïtiens. 
D'autant que la taille minime ■ des 
gisements et les difficultés du trans- 
port Jusqu'au port de Mina-ai-Fahal 
en rendent l'exploitation plus oné- 
reuse que dans la majorité des pays 
du Golfe. Actuellement, ce sont pour- 
tant Iss recettes obtenues grâce à 
l'exploitation de ce pétrole qui finan- 
cent les tentatives de développement 
économique du pays. 

Aussi le premier plan quinquennal 
o m anal s (1876-1380) s'irvqulète-Hl d'un 
déclin de la production pétrolière 
annoncée pour 1978. A peine plus 
optimiste que les experts des com- 
pagnies, qui prévoient de produire 
80,2 millions de barils en 1980. les 
planificateurs envisagent ('exploita- 
tion & cette époque de 122 millions 
de barils (contre 135 millions en 
1978), à défaut de nouvelles décou- 
vertes pouvant être mises rapidement 
en exploitation. 

Pendant longtemps, les compagnies 
pétrolières n'ont guère attaché d'inté- 
rêt à ce territoire. Si la première 
concession Fut accordée dés 1825, les 
véritables recherches ne commencè- 
rent qu'au début des années 50. Et 
elles furent si vaines que Petroleum 
Development (Oman) — une branche 
de l'Iraq Petroleum Company — écla- 
ta, la Shell et la .société indépendante 
de M. Gulbenklan restant les seules 
à poursuivre leurs efforts {le Compa- 


gnie française des pétroles, après 
avoir quitté ce groupe, le rejoindra 
quelques années plus tard). 

Bien leur en prit, puisque, de 1962 
à 1964, furent découverts jes gise- 
ments d'Yibal. Natih et Fahud. Le. 
premier baril était exporté en août 
1957 et, dès 1971, les exportations 
se montaient & 121 millions de barils, 
pour baisser les deux années 
suivantes. Mais la découverte de 
nouveaux gisements (Al Huwalsah. 
Ghaba. Qam Alain et Salh Nlhayda) 
permettait è la production de repren- 
dre et de s'accroîtra. 

En 1973, lorsque l'Arabie Saoudite 
envoie & Oman un de ses conseillers 
pétroliers, le docteur Youssef Nima- 
tallah, le sultan et son ministre 
pétrole de l'époque, M. Salîm Maki, 
ne sont pas convaincus de la néces- 
sité de prendre une participation 
dans P.D.O. A l'époque, cela sa fai- 
sait dans tous les Etats du Golfe, mais 
le souverain trouvait que cela coûtait 
trop cher. 

Les réserves du sultanat 

Le Jeune Saoudien, formé è Boston 
aux Etats-Unis et ancien employé 
de la Banque de l'Indochine è Ryad. 
mettra un an è étudier les réserves 
du sultanat le rythme possible de 
la production, le coût de la prise 
de participation, et il poussera d'au- 
tant plus facilement le gouvernement 
omanals à prendre 25 Va du capital 
de P.D.O. qu’il lui fournira les 80 mu- 


tions de dollars nécessaires è Popé- 
■ ration, tout droit venus d'Arabie 
Saoudite. Est-ce pour cala que Ton 
entend parfois è Mascate que l'Oman 
se comporte comme fe fils dépensier 
d'un père riche ? L'augmentation 
exceptionnelle du prix du pétrole 
fin 1973 permettra même au stiltan 
Qabous de prendre finalement une 
participation de 60 Vo dans la B oc lé té 
pétrolière.. 

Oman ne rejoindra pourtant pas 
r Organisation des pays exportateurs 
de pétrole (OPEP). * Nous n’avons 
pas' d’experts capables de noua 
représenter », explique le ministre 
des affaires étrangères. M. Qals Za- 
wawl. « Mais nous suivons scrupuleu- 
sement /as mesuras prises par fOr- 
ganfsatlon. » Dans les milieux 
pétroliers, on souligne cependant que 
cette non-appartenance laisse •plus 
de souplesse » au pays. 

En oe qui concerne les réserves 
pétrolières, M. Zawawi est d'ailleurs 
plus optimiste que le plan. « Celui-ci, 
dît-il. est très conservateur. Il ne 
fait pea état d’éventuelles décou- 
vertes. Or, Il y e de nombreux 
indices. » De son eûtô, M. Youssef 
Nimatailah précise : * Certes, le 
déclin est prévu è partir de 1878. 
Mais, depuis mon arrivée, on parle 
tous les ans de déclin. Mais 1977 sera 
une très bonne année. Elle devrait 
rapporter é 7 Etat près de 2 milliards 
de dollars. Et Ton Ignore ce que 
ron va trouver dans le sud. » La 
guerre du Dhofar avait en effet 
ralenti ta prospection dans la pro- 
vince méridionale du sultanat P.D.O. 
va d'alHeurs mettre en exploitation, 
avant 1979, un gisement situé è l'est 
du Dhofar. déjà connu, mais dont 
Thune lourde n'apparaissait pas ren- 
table avant l’augmentation des prix 
de 1973, Ce puits devrait fournir 
30 000 barils par jour. 

Plusieurs compagnies prospectent 
sur le territoire omanals. Elf-Aqui- 
taine, sur un permis • oft shore ». au 
largo de Mà&sandam (dans le détroit 
d'Hormuz). a mis en évidence un gaz 
condensant Un premier forage dans 
les eaux omanaises devrait être 
entrepris fin 1976. * Huile ou gaz 
humide, on ne sait pas du tout ce 



qu’on peut trouver », dit le respon- 
sable local de la société française. 
Et perce que tes coûte d'une telle 
recherche sont élevés, il semble 
qu'Bf soit désireux de trouver un 
partenaire f* Mous souhaitons par- 
tager les risques techniques et poli- 
tiques »). Mais, preuve de l’opti- 
misme de le société, elle a trans- 
formé le 23 septembre 1975 son 
contrat de concession en contrat de 
participation, ce qui devrait lui 
permettre, en cas d'exploitation, de 
disposer, les premières années, de 
près de 52 Va de la production de 

ce gisement 

Alité è la compagnie Japonaise 
Sumitomo. Elf travaille aussi, sur un 
permis rendu par P.D.O. à le fron- 
tière de l'Arabie Saoudite. Sun OU, 
au large de ITIe de Masalrah, a aussi 
trouvé des Indices. Les sociétés amé- 
ricaines Oulntana et allemande Win- 
tershall ont elles aussi, des conces- 
sions. Et la concurrence qui a opposé 
les compagnies pour l'attribution des 
permis laisse penser qu'elles sont 
plus Intéressées par os territoire 
qu'elles ne voudraient le paraîtra. 

Autre motif de satisfaction : les 
ventes directes du pays augmentent 
et sont passées de 5,8 millions de 
barils en 1974 è 14 ,2 millions en 1975, 


.La diversification 
des sources de revenus 

L'avenir n'est donc peut-être pas 
aussi sombre que le montre le plan. 
Même si . le représentant d’une 
compagnie pétrolière affirme : • Les 
Omanals croient trop au pétrole. » 

Et puis, les autorités peuvent pla- 
cer quelques espoirs dans la décou- 
verte d'autres richesses minérales. 
On a déjà trouvé, en quantité exploi- 
table, du minerai de cuivre dans les 
mines d’EJ-Es-Eel. Arjah et El-Rayda. 
En exploitant prochainement I e s 
18 millions de tonnes de minerai 
(avec une teneur de cuivre de 2,1 °/o), 
l’Oman Mining Company (un groupe 
dont l'Etat détient 61 Va des parte, 
les autres étant partagés entre une 
société canadienne 'et une améri- 
caine) va ainsi renouer avec un 
passé vieux de deux mille ans. 
L'exportation du cuivre avait alors 
fait la richesse du pays. 

Amiante, nickel, argent, pourraient 
aussi être découverts si l'on an croit 
des traces. Manganèse et charbon 
aussi, mais ils nécessiteront pour 
leur exploitation le développement 
d'infrastructures routières et peut- 
être portuaires. Enfin, un calcaire 
d'excellente qualité va être utilisé 
prochainement dans une cimenterie. 

Ainsi, bien que moins favorisé que 
sas voisins du Golfe en pétrole, 
Oman pourrait être un des rares 
pays' du Proche-Orienl & posséder 
des richesses minérales autres. La 
diversification des source» de reve- 
nus ne peut être qu'un facteur favo- 
rable au développement — B. D. 


Q uiconque ment de 

survoler les dîmes sa- 
blonneuses proches de 
Dubaï perçoit .un change- 
ment en arrivant au-dessus 
de la Battnah. cette longue 
plaine qui longe la côte de là 
frontière des Emirats du Nord 
à Mascate. Qui se rend au 
Dhofar — la province sud- 
a/uest du sultanat — a la 
même impression. Le vert a 
succédé au gris-beige. l’Oman 
a de l’eau. 

Au nord, eUe vient de la 
montagne par un Ingénieux 
système de canaux souter- 
rains, le faladj, de plus en 
plus cher à entretenir cepen- 
dant,. Au sud, elle provient 
de la mousson, gui pendant 
quelques mois (juillet à sep- 
tembre) arrose les cultures, 
n n’y a rien drétonnant à ce 
que les Omanais soient aussi 
fiers de leurs deux cents es- 
pèces de dattes que les Fran- 
çais de leurs cinq cents fro- 
mages, et que certains ex- 
perts parlent de faire du sul- 
tanat le «grenier du Golfes. 
Mois on en est bien loin. 

Le déclin des activités tra- 
ditionnelles — agriculture, et 
pèche dans une mer réputée 
particulièrement poissonneuse 
— a commencé, semble-t-tt, 
dès le début des années 50. 
La fuite des bras, dans un 
pays alors délabré, a provo- 
qué une forte hérissé de la 
production. S’il est impossible 
d'avoir des statistiques pré- 
cises dans le secteur agricole, 
une étude anglaise de 1948 
estimait le poisson pêché à 
. 100 000 tonnes. Ce chiffre est 
aujourd'hui tombé à 
75 000 tonnes. A l’époque, la 
production permettait à la 
population de se nourrir. En 
1976, le pays aura importé 
pour plus de 30 minions de 
riais (11 de produits alimen- 
taires. Et un tiers des terres 
cultivables hors oasis sont 
encore laissées à l’abandon. 

Malgré cela, l’effort gouver- 
nemental depuis cinq ans a 
été faible. Priorité était don- 


née aux infrastructures. De 
1972 à 1975. l’Etat a déboursé 
moins de 10 millions de riais 
(22 % de l'ensemble des dé- 
penses de développement ) 
pour les deux secteurs réunis. 
La mise en place de quelques 
termes pilotes , la distribution 
d’engrais et ^attribution de 
crédits à l’agriculture 
(350000 riais) nfont pas per- 
mis d’enrayer le phénomène 
de déclin. L’appel, de la vûle 
avec ses emplois salariés ou 
des autres paya du Qoife où 
les salaires sont supérieurs à 
Oman, a accentué la migra- 
tion du monde agricole . Les 
enfants qui gardaient les 
troupeaux sont désormais 
scolarisés. Enfin, au Dhofar, 
les bombardements intensifs 
des pilotes iraniens ou britan- 
niques ont décimé les trou- 
peaux de chèvres, ou de cha- 
meaux et brtiïé les terres. 

Quant aux pécheurs, la 
substitution du moteur à la 
rame n*a pas réussi à les faire 
revenir à un métier moins 
rémunérateur et plus dur 
qu’un emploi administratif (2). 

Cela peut-ü changer ? La 
production de dattes, de 
limettes (c lirons verts), de lu- 
zerne ou de céréales peut-eUe 
s'accroître sensiblement, et 
la pèche revivre ? L'industria- 
lisation de celle-ci devrait lui 
permet tr e rapidement de re- 
trouver sa capacité passée. 
Un contrat signé entre l’Etat 
omanais et deux sociétés ja- 
ponaises a autorisé celles-ci 
à pécher en eaux profondes 
avec cinq chalutiers dont les 
rendements varient de 20 à 
50 tonnes par jour. Les ma- 
rins japonais se sons engagés 
à former les pécheurs locaux 
et à rendre au gouvernement 
40% de leur production. L’at- 
tribution par le plan de 1976 
à 1980 de 14,4 miBions de 
riais d ce secteur économique 
doit contribuer à la construc- 
tion de chambres roides dans 
les ports de Mascate et de 
Salalah. et à f équipement 
d’une flotte . moderne. Il n’y 
aura plus guère de place pour 
la pèche artisanale. 


L’irrigation des terres 


En revanche, malgré l’opti- 
misme du plan, r agriculture 
risque de se heurter è de 
nombreux problè,.ies, Dans les 
cinq années à venir, la pro- 
duction agricole doit ^ac- 
croître de 164 % (de 50 £ à 
133.4 millions de riais) et le 
produit du bétail de 181 
Le gouvernement compte 
consacrer pour ce 'faire 
25 millions de riais pour l’ir- 
rigation des terres et la mise 
en place de fermes püotes. 
Mais, déjà, dans la Battnah, 
le pompage de l’eau a accru 
dangereusement le degré .de 
salinité des terres. Quant à 
l’échec relatif de la ferme mo- 
dèle de Salalah, ü est évident. 
Destinée à la production de 
viande . eUe n'empêche pas les 
importations de viande sotna- 
Uenne ou ^Afrique de. l’Est 
en raison de sa faible pro- 
duction. 

D’autre part, les terres sup- 
plémentaires cultivables ne 


représentera guère plus de 
8 000 hectares. Enfin, pour 
que •évent les troupeaux, les 
autorités devront surveiller le 
prix de la luzerne, la demande 
. des Emirats du Nord a été 
si forte que les prix ont qua- 
druplé. devenant prohibitifs 
pour de nombreuses famüles 
omanaises. . -Le sultanat a- 
donc peu de chances de deve- 
nir le « grenier du Golfe s. 
comme l’espèrem certains. 
Mais si l’agriculture et la 
pêche permettaient de nour- 
rir le sultanat en 1980. déjà 
le plan apparaîtrait comme 
l.„ succès. 


(1) l rial = 15 francs. 

(2) Zje menu brut a 


(2) Le menu brut annuel 
d'un pécheur esc estimé à 
'600 riais. Dana r administration, 
le salaire minimmw est de 
60 riais par mois auxquels 
s’ajoutent des av&ntalges en na- 
ture et la possibilité d'avoir 
d'autres activités. 
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PREMIÈRE BANQUE OMANAISE 

Siège social é masoatb - 13 succursales dans le Sultanat û’OMAN 


1. Corp orale, Muttrah 
3. Muttrah Market 
5. Greater Muttrah 
7. Salalah 
9. Soor 
11. Nizwa 
13. Ibri 


2. Muscat City 
4. Ruwi 

€►. Govt. SectL, Muttrah 
8. Hafa, (Salalah) 

10. Sohar 
12. Bnraimî 
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N B O - VOTRE BANQUE 


Siège Social : 
P.O. Box 3751 
Rawi - Mascate 
Sultanat d'Oman 


Télex : MB 281 
Phone ; 701777 
701295 


*WK? 

w 

/ ■1'! 


M2W:5K 






ou ie suai dans Je XX 9 siècle 







ÉCONOMIE 



Le sultanat 
entre 

dans une période 
d'austérité 


(Suite de la page 9.) 

Quelques entreprises étrangères 
ont profité abusivement du man- 
que d'expérience du pays. Lies 
exemples ne manquent pas. « Il 
g a eu un véritable pfUage. af- 
firme un expert étranger. Une 
fourniture d? équipements réali- 
sée par une des plus grandes 
sociétés européennes a, selon le 
contre-expertise d’un organisme 
international, été payée cinq fois 
la valeur Golfe du produit et des 
services. » Aussi les 5 ou 10 % 
prélevés par les a t S ermédiatres » 
locaux ne lui paraissent pas scan- 
daleux, « S’ils if existaient pas, 
expUque-t-llt le pillage ne serait 
pas de 95 % mais de 100 » 

« L’hôpital de Rutoi a bien été 
payé trois fois son prix s, estime 
un autre Européen, et l'on parle 
encore des tuyaux achetés & prix 
d’or pour la construction d’un 
gazoduc. 

Des erreurs dans les choix 

A côté de ces « scandales », il 
y a eu des erreurs dans les choix 
(sans parler dB la vingtaine de 
millions de riais dépensés pour 
la construction du palais du sul- 
tan ou de l'achat pair celui-ci d’un 
certain nombre de Cadillac). « La 
volonté d’agir était si grande que 
l’on n'avait pas le temps d’atten- 
dre que des études soient faîtes », 
dit un Important commerçant 


pour Justifier certaines erreurs. 
Pourtant une étude approfondie 
des ressources hydrauliques de la 
région de la capitale, dit-on au- 
jourd’hui à Mascate, aurait évité 
de construire une nsini» de dessa- 
lement d’eau qui a coûté au moins 
70 misions de riais — de source 
officieuse — et qui oonnp*t de 
multiples problèmes de fonction- 
nement. Une expertise prélimi- 
naire française ne pariait-elle pas 
de la possibilité d’obtenir uu 
débit de 300 litres d’eau À la 
seconde à quelques dizaines , de ki- 
lomètres de la ville, et un spécia- 
liste anglais n’avance-t-ll pas le 
chiffre de 500 litres à la seconde, 
soit infiniment tri us que l’usine ? 

Le grand stade de la police, la 
télévision en couleurs, par exem- 
ple. ne s’imposaient peut-être pas 
non, plus au dire de certains. 
Enfin, le budget de la défense a 
pesé lourdement sur l'économie 
omanaise ces dernières 
La guerre du Dhofar — cette pro- 
vince montagneuse au sud-ouest 
du sultanat où le Front populaire 
de libération d’Oman (PJMi.0.) 
est en rébellion contre le pouvoir 
central depuis 1965 — et la vo- 
lonté de former une armée (encore 
largement dépendante des Britan- 
niques et des baUoutcbs) ont ame- 
né le gouvernement & dmn» ace 
poste une large part du budget 
(42 % en 1975 comme en 1976, 
avec respectivement 203 et 275 mil- 
lions de riais). L’Intervention 


iranienne et la fin du conflit cla- 
mée par tous les officiels n’ont 
pourtant pas entraîné une réduc- 
tion des dépenses militaires, d'au- 
tant qu'Oman doit encore payer 
quelque 180 millions de dollars à 
la British Alrcraft Corporation 
poux l'achat d'avions Jaguar et 
de missiles Rapier. 


L’accroissement 
des importations 

Le dépenses excessives ou 
parfois Inutiles, l'accroissement 
des Importations de 7.5 millions 
de riais en 1970 à 231 millions en 

1975, le déficit de la balance des 
paiements qui ai est résulté de- 
puis 1972, ont provoqué en 1974 
une importante crise financière. 
Le gouvernement fut alors obligé 
d’emprunter 100 millions de dol- 
lars à court terme auprès des 
filiales locales de banques étran- 
gères. Des prêts et des dons 
d’Abou Dhabi et de l'Arabie 
Saoudite ont ensuite permis au 
sultanat de résoudre ht crise. En 

1976. Oman devait encore faire 
appel au marché financ ier pour 
obtenir 150 millions de riais, et si 
quelques fournisseurs de l'Etat 
attendent six mois pour être 
payés, la situation financière n'en 
est pas moins beaucoup plus 
saine, selon l'avis de nombreux 
banquiers 

Mais à rère de la consommation 
et de la. dépense à tout prix & suc- 
cédé une période d'austérité et 
de moralisation de la vie écono- 
mique. 


La limitation 
des dépenses militaires 

L’intervention pour certains 
projets des fonds de développe- 
ment du Koweït et d’Abou Dhabi 
a eu poux conséquence le recours 
& des appels d'offre internatio- 
naux pour la passation de 
contrats. Le premier a été lancé 
en Juin pour la construction d'un 
gazoduc. 

D’autre part, avec l’aide d’ex* 
péris étrangers, Oman vient de se 
doter d’un plan quinquennal de 
développement (1976-1980). Décret 
signé par le sultan Qabous, ce 
plan aura force de loi. 

Le déclin des ressources pétro- 
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Hères & partir de 1978 a rendu 
les planificateurs particulièrement 
pessimistes puisqu’ils prévoient un 
taux de croissance de l’ordre de 
2,5 % par an. Les recettes de l’Etat 
doivent, 11 est vrai, tomber de 
650 & 484 millions de riais dans 
la période couverte par le pro- 
gramme. Aussi le conseü de déve- 
loppement — organe planificateur 
dont le secrétaire général est 
égyptien — a-t-n réduit considé- 
rablement les ambitions du pairs. 
Le ralentissement des dépenses 
d’infrastructures, l’abandon des 
grands projets, la limitation des 
dépenses militaires qui devraient 
représenter moins de 25 % du bud- 
get en 1980, marquent un plan 
qui prévoit aussi de donner la 
priorité aux petits projets agrl- ! 
coles et Industriels, une meilleure 
répartition géographique des in- ! 
vestissements. la création d’une 
banque de développement et une 
plus grande rigueur financière. 
Enfiw r un grand espoir est placé 
dans le secteur privé. 

Mais l’austérité ne plaît guère 
aux grandes sociétés internatio- 
nales. Venues dans ce pay~ lorsque 
l’argent y était facDe & gagner, et 
ce d’autant plus quH n’y a d Im- 
pôt ni sur les sociétés ni sur les 
revenus des personnes physiques, 
pratiquement pas de droits de 
douane et aucune limite au rapa- 
triement des capitaux, certaines 
d’entre elles sont déjà reparties. 
Et les banquiers avouent cynique- 
ment que, « dons la conjoncture 
actuelle, ü n’est pas question de 
financer autre chose que du court 
terme ». 

Plus optimistes que le plan, de 
nombreux ministres envisagent 
des nouvelles découvertes de 
pétrole- Ainsi, M- Zawawi. ministre 
des affaires étrangères, mais aussi 
vice-président du conseil de déve- 
loppement, rappelle que « le plan 
est fondé sur une estimation basse 
de nos richesses du sous-sol », et 
il ajoute : < Nous pouvons trouver 
du pétrole. Il y a de nombreux 
indices- » Pour M. Zawawi, c la 
situation financière est très saine 
et la dette extérieure limitée. Mais, 
dit- H, nous n’avons pas voulu 
donner une idée fausse de notre 
pays- La volonté des investisseurs 
étrangers de travailler en Oman 
doit dépendre de leur propre vue 
de notre avenir ». 

BRUNO DETHOMAS. 


Groupe de sociétés GETCO 

ugw obtiendrez de t jjwgjtafe 

En faisant appel à 
Divisions GETCO 


1 


Commerce 

Général 


Nous nous chargeons de 
distribuer les plus grandes 
sociétés Internationales du 
monde- Entreposage et distri- 
bution en profondeur de tous 
matériaux de construction. 




Oman Fabricants des portes-fenêtres 

. . basculantes et coulissantes 

Aluminium Crittal ainsi que des revête- 

ments et doublages de toits 
en rouleaux. Stocks de tous 
produits en aluminium pour 

le bâtiment. 


3 


Division 

Grands Travaux 


Entreprise de travaux publics. 
Oléoducs et gazoducs, forage 
et réalisation à toute échelle. 




Société 
Automobile 
et d'ingénierie 
GETCO 


Distribution et service entre- 
tien d'usines et d'équipement. 
Grues, camions de levage à 
fourche, vibrateurs compac- 
teurs, rouleaux, etc. Distribu- 
teurs General Motors des 
voitures OMsraobfle et des 
camions bnzii. 



Société 
Nationale 
des Boissons 


Fabricants et distributeurs 
d'une importante gamme de 
boissons non alcoolisées de 
marques internationales. Usine 
d'embouteillage et d'embal- 
lage de grande dimension. 


Société 

Maritime 

d'Oman 


Agents maritimes et affréteurs I 
offrant un service de dîmen- 1 
si on mondiale. Navires égale- 
ment disponibles pour l'affrè- 
tement entre Mascate, Sa la la h 
et tous autres ports. 



GROUPE PE SOCIETES GETCO 
P.O. Box 84, Mascate, 
Sultanat d'Oman 

Téléphone: Mutrah 702.133 
Quatre lignes 
Télex: MB 278 
Adressa t&égraph. : GETCO 


J ^ 

M0HSIN HAIDER DARWISH GROUP 0F C0MPANIES 

(Importateurs, grossistes, agents de marques) 

P.O. BOX 3880 - RUWI SULTANAT D'OMAN 
.Téléphone : 70 1071-70 1072 - 70 1183 
Cable : « AREEJ » MASCATE - Tetex s MB 3230 LUJAINA 


DARWISH & BROTHERS : 

Concessionnaires exclusifs tour : 

British LeyLand International - Grande-Bretagne (automobiles, camions» 
autobus, équipements) - Land Rover - Range Rover - Rover - Ans tin - 
Morris - Jaguar - Triumph ; 

BMC Corporation - Grande-Bretagne (tracteurs Leyland) ; 
Aveling-Barford Ltd. - Grande-Bretagne (matériels pour construction et 
travaux publics ; 

Michelin - France (pneumatiques) ; 

Chloride International Ltd. - Grande-Bretagne (batteries automobiles) ; 
Kismct Limited - Grande-Bretagne (équipement pour garages) ; 

Royal -Imperia] International Ltd. - Allemagne Fédérale (machines à écrire, 
photocopieurs, calculateurs) ; 

Colgate-Palmolive Ltd. - Grande-Bretagne (cosmétiques) ; 
pjrelli General Cable Works Ltd. - Grande-Bretagne (câbles) ; 

Ferodo L imi ted - Grande-Bretagne (accessoires automobiles) ; 

Doulton Industrial Products - Grande-Bretagne (céramique, filtres à eau) ; 
Valor Heating Limited - Grande-Bretagne (poêles a gaz et kérosène) ; 
Smiths Industries Limited - Grande-Bretagne (bougies pour moteurs) ; 
Herbert Lomas Limited - Grande-Bretagne (ambulances Range-Rover et 
Land-Rover) ; 

Golden City Polyes Board Co. - Hong-Kong (sièges conditionnes pour 

voitures) ; . . . 

Ingersoll-Rand International - USA. (machinerie lourde) ; 

CMP Glands Ltd. - Grande-Bretagne (câbles à crémaillère) ; 

Goodenough Pumps Ltd. - Grande-Bretagne (pompes) ; 

Scottorn Trailers Limited - Grande-Bretagne (remorques, citernes) ; 
Gharpre Trading - Danemark (bagages, maroquinerie) ; 

G & M Power Plant Co., Ltd. - Grande-Bretagne (groupes électrogènes) ; 
Crypton Triangle Ltd. - Grande-Bretagne (contrôle et chargeurs de 
batteries) ; 

Winget Limited - Grande-Bretagne (betonmeres, bennes) ; 

C. Melchers & Co. - Allemagne Fédérale (crics hydrauliques) ; 


Lar Automotive Limited - Grande-Bretagne (crics hydrauliques) ; 
Sidchrome Pty - Australie (outillage) ; 

FLM Panelcraft Ltd - Grande-Bretagne (Range-Rovers 4 portes). 

ALDARWISH TRADING COMPANY 

Concessionnaires exclusifs pour .* 

Philco - Italie (réfrigérateurs, congélateurs, climatiseurs) ; 

Pioneer Electronic Corporation - Japon (équipement Hi-fi) ; 

Sony Corporation - Japon (magnétophones, radios, amplificateurs, etc.) ; 
Terramar - Allemagne Fédérale (AEG électroménager) ; 

MK Electric Limited - Grande-Bretagne (équipement électrique) ; 

Egatobe Limited - Grande-Bretagne (tuyaux et conduites) ; 

Link 51 Ltd. - Grande-Bretagne (échaufaudages tubulaires démontables) ; 
Outboard Marine - Belgique (moteurs hors-board «Johnson») ; 

Hosoda Trading Co. - Japon (ventilateurs KDK) ; 

Wilkins & Mitchell Co. - Grande-Bretagne (machines à laver « Servis») ; 
Sunroc International Division - U.SA. (distributeurs d’eau fraîche) ; 

GEC Limited - Grande-Bretagne (lampes et matériel d’éclairage) ; 

Garrard Engg Exports Ltd - Grande-Bretagne (électrophones) ; 

Armitage Shahks Limited - Grande-Bretagne (équipement sanitaire) ; 
Autar Industries Inc. - U -S A. (climatiseurs) ; 

HJ). Sheldon Inc. - U.SA. (réfrigérateurs à kérosène). 

ALDARWISH GAS PLANTS 

Concessionnaires exclusifs pour : 

British Oxygen Co Ltd. - Grande-Bretagne (gaz liquéfiés, matériel pour * 
soudure à l’arc, équipement médical) ; 

Japan Engg & Consultants Inc - Japon (cylindres à gaz et accessoires). 

MEZOON DEPARTMENT STORES: 

Importateurs des meilleures marques mondiales de meubles, tapis, 
moquettes, vaisselle, coutellerie, rideaux, confection pour enfants, 
lampes et abat-jour, tissus* “ 


CROWN DARWISH ENGG 
Entreprise d'électricité 
P.O. Box 3729, Ruwi 
Tél. : 70 1733 



COMPAGNIES ASSOCIÉES 

DARWISH AST 
Entreprise de construction 
P.O. Box 223, Mascate 
Tel.: 702377 
Télex : MB 3238 DARAST 


H.G. HUCKLE & PARTNERS 
Architectes et urbanistes 
P.O. Box 3880, Ruwi 


Tél. : 70 1918 

Télex: MB 3230 LUJAINA 
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POLITIQUE 


L’EXAMEN DU BUDGET A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


INFORMATION : les gouvernements ont hésité 
par pudeur, à opérer un contrôle systématique 
de la presse, déclare M. Boulin 


Mercredi 17 novembre, bous 
la présidence de M. Brocard 
ULL), r Assemblée nationale 
examine les crédits de l'In- 
formation. ' 

M. ROBERT-ANDRE VIVIEN 
(ÜJ3JU, rapporteur spécial, re- 
grette qu'il n'y ait plus de mi- 
nistre de l'Information. H déplore 
Ye insuffisance dramatique » des 
crédits du conseil de l'audlo- 
visueL En ce qui concerne I’A-FJ?., 
il rappelle que, chaque année de- 
puis dix ans, la dotation budgé- 
taire de l’agence (140 millions de 
francs pour 1977) est insuffisante 
et doit faire ultérieurement l’objet 
de « rallonges s. H constate que 
l’aide directe & la presse continue 
de stagner (60,5 millions de francs 
pour 1977, soit une baisse de 
4 millions par rapport & 1975), 
« ce qui explique les difficultés 
de la presse française obligée de 
réduire ses investissements et sa 
pagination a. 

Quant a l’aide exceptionnelle 
aux quotidiens à faibles ressour- 
ces publicitaires (seule la Croix 
en a bénéficié en 1975), elle doit, 
A son avis, être « assouplie ou 
supprimée ». 

M. Vivien conclut : s La situa- 
tion de la presse est paradoxale. 
D’un côté un dispositif comptes» 
et coûte vx d’aides publiques di- 
rectes ou indirectes est censé 
garantir le pluralisme de la presse 
et notamment des quotidiens. 
D’un autre côté, on assiste à de 
vastes opérations d’acquisition 
de journaux et de regroupements 
de titres, qui entraînent des mou- 
vements massifs de capitaux. Il 
appartient au gouvernement et 
au Parlement de sauvegarder le 
pluralisme. Un nouveau statut 
fiscal de la presse ne constitue 
que l'amorce d’une réforme plus 
vaste, s 

M. BOINVEUERS COLDJR,), 
rapporteur pour avis de la com- 
mission - des affaires culturelles, 
indique que sa commission, 

« constatant que les dispositions 
prévues par les ordonnances de 
1944 sur la presse n'ont pas tou- 
jours été entièrement respectées 
dans le passé, demande au gou- 
vernement de veiner avec toute 
la vigilance requise à l'applica- 
tion de ces textes comme de 
l’ensemble de la législation en 
vigueur concernant la presse. 
S'il apparaît que ces ordonnances 
ne sont p lus adaptées à la situa- 
tion actuelle, ü appartiendra au 
gouvernement, estime la commis- 
sion, d’en proposer la modifi- 
cation. s 

M. BOULIN, ministre chargé 
des relations avec le Parlement, 
présente un budget « dont le but 
est de conforter la presse dans 
son indépendance et sa diver- 
sité s. IL précise qu'en 1976 le 
total des aides directes et Indi- 
rectes à la presse a représenté 
plus de 1800 mini ons de francs, 
soit environ 20 % du montant 
des ventes brutes de la presse. 

H estime ensuite que, malgré 
une relative stagnation de ces 
crédits, l’aide & l’expansion de la 
presse française k l'étranger de- 
vrait se révéler en 1977 s puis effi- 
cace et plus bénéfique s. Après 
avoir noté s que pour la première 
fois depuis longtemps la presse 
s'intéresse à la presse », 11 déclare: 

« Le chiffre ^affaires de la 
presse évolue lentement : environ 
9 milliards de francs. Sa diffusion 
se maintient a un niveau élevé : 
environ 5 JB milliards ^exemplaires 
par an. 

Ml Ttanlln poursuit : < La SO- 
FIRAD a pu maintenir Y exploi- 
tation de la compagnie libanaise 
de télévision dans des circons- 
tances délicates jusqu’au !•* juil- 
let 1976. L'avenir de cette station 
est lié au règlement de la crise 
libanaise. Quant à l’audience de 
la SOMERA, installée à Chypre, 
elle continue d'augmenter régu- 
lièrement. » 

Pour terminer, il souligne l’in- 
térêt que porte le gouvernement 
« au respect rigoureux des règles 
de limitation à 25% des recettes 
de publicité des organismes de 
radio et de télévision. Cette règle, 
conclut M. Boulin, parait assurer 
une protection suffisante & la 
presse ». , , , 

Dans la discussion générale, 
M. GOSNAT (P.C, Val-de-Marne) 
relève « la résistance et la lutte 
de plus en plus vives que l'on 
constate parmi les journalistes ». 
H cite' également les actions 


• L’Assemblée nationale a 
adopté mercredi matin les crédits 
du ministère de rindustrie et de 
la recherche. Sont Intervenus dans 
la fin de la discussion générale 
MM. Huguet rP-S„ Pas-de-Ca- 
lais), pour évoquer les difficultés 
de la sidérurgie et souhaiter une 
meilleure protection du marché 
européen. Chambaz (P.C, Paris), 
pour dénoncer « une politique 
au service du grand patronat », 
et Chevènement (F JS-, Belfort), 
pour appeler l'attention sur la 
situation de Lip et de l'Industrie 
horlogère. ML d'Ornano, ministre 
de l’industrie et de la recherche, 
a répondu aux orateurs, puis 
mm Mesandeau (P JS, Calvados) 
et Le Pensec (PJS, Finistère), ont 
évoqué les difficultés de la 
machine -outc et des papeteries. 
L’Assemblée a adopté un amende- 
ment supprimant 800 000 F de 
crédits devenus sans objet après 
la disparition du secrétariat d'Etat 
aux industries agro-alimentaires. 


Judiciaires engagées * contre les 
auteurs des violations indiscu- 
tables et inadmissibles de l’ordon- 
nance du 26 août 1944, dont cer- 
tains, MM. Bernant et Dassault 
notamment, sont députés ». Il 
constate que cpZtu de deux mule 
journalistes sont en chômage, ce 
qui n’empêche pas un grand 
nombre de rédarner Yapptieation 
de la blouse de conscience ». 

Il poursuit: «Les faits témoi- 
gnent de la gravité de la crise 
d’une information malade du pou- 
voir et de Y argent, contre lesquels 
elle n’est nullement protégée. 
Assimilée à une marchandise et 
traitée comme telle, la presse est 
soumise aux lois qui conduisent 
inexorablement à la concentration. 
Toutes les déclarations du pouvoir 
sur Tindépendance et le pluralisme 
de la presse ne font que souligner 
son incroyable duplicité », conclut 
M. Gcsnat. avant de critiquer le 


TAXE PROFESSIONNELLE : 
REFUS DE PATERNITE 


Au cours de la séance réservée 
anx questions an gouvernement, 
le 17 novembre, ML DnAedont, 
P.S, maire de Grenoble, a vive- 
ment protesté contre des propos 
piétés A SL Barre et contre nn 
écrit de M. Boulin loi attribuant 
la responsabilité de la taxe pro- 
XessloimeDe, qui suscite actuel- 
lement de nombreuses protes- 
tations. 

AL Boula?, P.S., a précisé quH 
n’y avait Jamais nd’i amen- 
dement Dubedout s d ce sujet 
et que la tue contestée avait 
été créée par une disposition de 
la loi du 29 juin 1975 sous les 
signatures de MM. Oifrar, Po- 
niatowski, Fourcade et Poncelet. 
M. Barre a assumé la tradition 
suivant laquelle ■ nn gouverne- 
ment assure la continuité de 
l'Etat en assumant la responsa- 
bilité de ce qui s'est passé, qae 
cela soit favorable ou non s. 


projet de généralisation de la 
T. VLA. k la presse, de renouveler 
sa solidarité avec les travailleurs 
du livre et d’estimer a scanda- 
leuse » l'attitude du go u v erne ment 
dans le conflit du Parisien libéré. 

M. FHiLIOUD CP JE, Drôme) 
constate « qu’alon qu’une crise 
grave et prolongée sévit, que la loi 
est ignorée, méprisée, bafouée, et 
que la presse nationale est mou- 
rante ou vendue, le ministre débite 
de banales banalités s. Il pour- 
suit: a Les deux tiers des quoti- 
diens vendra à Paris sont fabri- 
qués par ces deux grands libéraux 
que sont MM. Amoury et Hersant. 
Ce dernier contrôle déjà 16% de 
la vente des quotidiens français. 
Avec quels moyens a-t-ü réalisé 
cette irrésistible ascension? Dans 
quel but ? Doà vient l’argent? 
Qui est derrière ? Pourquoi ne lui 
impose-t-on pas le respect de la 
loi, c’est-à-dire de l'ordonnance 
du 26 août 1944? » Pour termi- 
ner, U estime que la situation de 
ML Hersant pose la question de la 
compatibilité avec ses fonctions 
parlementaires. 

Répondant aux orateurs, 
M. Boulin rappelle qu'en ce qui 
concerne l'application de l'ordon- 
nance d’août 1944« les journalistes 
du Figaro ont saisi la justice et 
que le gouvernement ne peut 
qu’attendre la décision des tribUr- 
n aux». H constate toutefois que 
s les gouvernements qui se sont 
succédé depuis la libération ont 
hésité, par pudeur, à opérer un 
contrôle systématique de la 
presse ». Puis 11 ajoute, à l’atten- 
tion de MM. Gosnat et Fillioud : 
« Vous avez affirmé que vous 
vouliez une presse libre, mais vous 
avez démontré que vous étiez pour 
une presse d’Etat. Notre presse, 
qui bénéficie des avantages du 
système capitaliste, connaît aussi 
les difficultés inhérentes au sys- 
tème libéraL Pourquoi faire un 
procès d’intention au gouverne- 
ment alors qurü va proposer des 
mesures pour faire respecter le 
pluralisme? s demande, pour 
conclure, M Boulin. 

Le président Indique que les 
crédits de l'informa tien seront mis 
aux voix ultérieurement, avec les 
crédits des services du premier 
ministre (services généraux). 


• L' Assemblée nationale a 
adopté, mercredi 17 novembre, les 
crédits des services du premier 
ministre, relatifs A la documen- 
tation française, au médiateur, 
aux journaux officiels, au secré- 
tariat général k la défense natio- 
nale et au Conseil économique et 
sociaL Sont intervenus dans la 
discussion : MM. Madrelle (PB.) 
et Ribadeau - Dumas (ULD.R.), 
rapporteurs spéciaux. M. Rufe- 
nacht, secrétaire d’Etat auprès- du 
premier ministre, a signalé que 
le médiateur a décidé de sup- 
primer, à compter du 10 janvier 
1977, son secrétariat de Grenoble 
et de procéder k une réorganisa- 
tion d'ensemble de ses services. 
En oe qui concerne les jour- 
naux officiels, M. Rufenac a 
rappelé que l'adoption du décret 
visant à majorer le prix des 
abonnements et de la vente au 
numéro devrait permettre de 
réduire & l’avenir le déficit de 
ces publications. 


les premiers crédits de h réforme Haby 


EDUCATION 

Les députés devaient achever, jeudi 
wraWn i8 novembre, l'examen du budget 
du ministère de rédnc&tion nationale 
pour 1877, commencé mercredi. Ce bud- 
get est le premier k prendre en compte 
l'application de la réforme de l'enseigne- 
ment adoptée en juin 1975 pu* le Parle- 
ment et qui intéressera, dès la rentrée de 
septembre, les élèves du cours prépara- 
toire et des classes de sixième des nou- 
veaux collèges. 

M. Haby a mis â profit ce débat pour 
rappeler les grandes lignes de sa 


réforme, mais II n'a pas apporté, dans 
son exposé préliminaire, de réponse pré- 
cise sur deux questions qui restent en 
suspens > la réforme de la formation des 
maîtres du secondaire et celle du bac- 
calauréat. De cette dernière* Il a seule- 
ment dit qu'elle dépendait d'une - étude 
de la politique universitaire- par le gou- 
vernement, dont - la définition est en 
cours ». 

Les députés de la majorité ont 
appro uv é le fait que le budget de l'édu- 


cation progresse plus que le budget 
général, plusieurs d'entre eux sa 

sont Inquiétés de l'insuffisance des cré- 
dits de fonctionnement des établissements 
et surtout des crédits d'équipement. Du 
coté de l’opposition, les c ommuni stes ont 
Condamné un budget d’austérité qui ne 
changera rien an sort des entants des 
milieux modestes, tandis que M. Mexan- 
deau CPJ5J polémiquait avec le ministre 
à propos des effectifs dans les écoles 
maternelles, l'accusant de ne pas tenir 
ses engagements. — Br. F. 


M. MARIO BENARD (U JD JL), 
rapporteur spécial, indique que 
les dépenses du secteur educatif 
(éductlon et universités) s’élève- 
ront A 68 milliards et représen- 
teront plus de 94 % du produit 
de l’impôt sur le revenu attendu 
en 1977. En ce qui concerne le 
personnel, il enregistre un effort 
très sérieux pour parvenir & un 
meilleur ajustement aux besoins : 
onze mille neuf cent quatre-vingt- 
quinze postes, huit rofii* 8 dix 
par redéploiement, n signale éga- 
lement l'effort en faveur de la 
gratuité des manuels scolaires, qui 
permettra la gratuité totale & la 
rentrée 1977 pour les élèves de 
sixième. En revanche* U estime la 
situation « moins claire » en ce 
qui Concerne les bourses, les 
transports scolaires et l’enseigne- 
ment priv é. 

M. WEINMAN (U-D.ELJ, rappor- 
teur spécial (constructions sco- 
laires et universitaires), observe 
que, « malgré les craintes qu'on 
pouvait nourrir en période d’aus- 
térité », le budget <f équipement 
du secteur scolaire et universi- 
taire « n’a pas été sacrifié ». Il 
rappelle l’effort de construction 
c particulièrement élevé » entre- 
pris ces dernières années, et no- 
tamment en 1975. 

Four M. SOTJRDTTiT.K (TT JD JL), 
rapporteur pour avis de la com- 
mission des affaires culturelles, la 
politique de ra mdliiar at Interfère 
sur la définition d'une politique 
des personnels enseignants; la 
politique d’équipement ne doit 
plus se contenter de la seule 
satisfaction des besoins quanti- 
tatifs ; la politique d’aide sociale 
mérite une révision d'ensemble ; 
la réforme du système éducatif 
passe par la définition de nou- 
velles conditions de formation 
des maîtres. '■ 

ML RENE HABY, ministre de 
l'éducation, déclare : c Deux 
traits caractérisent le budget : la 
priorité précédemment accordée 
au secteur éducatif est non seule- 
ment maintenue mais renforcée, 
et ce malgré les difficultés de la 
conjoncture H progresse de 
18 JS %, alors que la progression 
du budget de YEtat n’est que de 


MJ Georges JMarchals a confirmé, 
mercredi 17 novembre, en com- 
mentant las résultats des élec- 
tions législatives partielles, que 
la stratégie du P.CJF., « perfec- 
tionnée au XXII* congrès ». ne 
serait pas remise en cause. Il a 
déclaré, en marge d'une confé- 
rence de presse consacrée aux 
problèmes des femmes : 

« La prem i è re conclusion, c’est 
le recul de la droite, la poussée 


Pour négocier 
avec l’union de la gauche 

[E FRONT PROGRESSISTE 
PROPOSE UN REGROUPEMENT 
DES GAULLISTES D’OPPOSITION 

A la suite de la suggestion de 
ML Marchais de constituer une 
quatrième famille de l'union de la 
gauche rassemblant les gaullistes 
d 'opposition (le Monde du 12 no- 
vembre), le général François 
Binoche, Compagnon de la libé- 
ration. et M. Dêbû-Bridel. ancien 
sénateur, Gallet, ont lancé, mer- 
credi 17 novembre, au nam du 
Front progressiste, nn appel dans 
lequel iis rappellent que M. Fabre, 
président du Mouvement des radi- 
caux de gauche, et « certains diri- 
geants du P -S- » ont eux aussi 
souhaité associer k l'union de la. 
gauebe les gaullistes d'opposition. 
Us ajoutent : « Le Front progres- 
siste a démontré sa capacité à- 
regrouper les müitants et les res-- 
pensables gaullistes venant de 
VUDJt., de VU J JP. ou d’ailleurs, i 
qui refusent l’abandon de Vindé - 
pendance nationale et de la par- 
ticipation définie par le général 
de Gaulle. (-J Seule formation 
organisée et représentative du 
gaullisme d’opposition, ü est prêt 
à engager avec les autres compo-- 
santés de l’opposition, ce néces- 
saire dialogue. 

Mais nous considérons que ce 
dialogue, pour aboutir de façon 
fructueuse, ne doit pas se faire 
en ordre dispersé. C’est pourquoi 
nous appelons les gaullistes d’op- 
position qui partagent notre dé- 
marche politique, notamment. 
MM. Cnarbonna et Bamon, et le 
vice-amiral Sangutnetti, à conju- • 
guer leurs efforts avec ceux du- 
Front progressiste. » 


13J7 %. En second lieu, ce budget 
est le premier & prendra en 
compte la réforme dont l'appli- 
cation doit intervenir par étapes 
à p artir de la prochaine rentrée. » 
Le ministre expose les chan- 
gements qui vont intervenir dés 
septembre 1977 an cours prépa- 
ratoire et en sixième : s Toi» les 
élèves ayant terminé leur forma- 
tion primaire seront admis de 
droit dans les classes de sixième 
identiques pour y recevoir la 
môme formation. Parallèlement, 
Zes C_EJS_ les CJS.G. et les pre- 
miers cycles des lycées prendront 
tous le nom de « collèges ». (—) 
La formation qutils dispenseront 
devra avoir un caractère global 
et réaliser un certain nombre 
d’équüibTcs (—J. Les cours d’his- 
toire et de géographie verront 
leur domaine s’élargir pour en- 
glober une première initiation à 
certai-es notions d’économie poli- 
tique ou domestique, Za formation 
civique sera rénovée. La musique 
et le dessin ne constitueront plus 
que des aspects particuliers d’une 
éducation esthétique conçue 
comme une discipline globale de 
formation. L'adjonction d’élé- 
ments de physique - Chimie et de 
technologie aux sciences natu- 
relles élargira la formation scien- 
tifique. Enfin, une discipline 
entièrement nouvelle, l’éducation 
manuelle et technique, prendra 
place dans le programme de cette 
dasse. (-.) L’histoire gardera une 
place centrale au cœur des 
sciences économiques et humai- 
nes. De son côté, l’éducation 
artistique inclut évidemment 
V histoire de Part Quant aux 
programmes de français. Us com- 
porteront, pour la première fois, 
dès la classe de sixième, Za possi- 
büitë d’une initiation aux traits 
généraux de Za langue et de la 
littérature latine . conçue comme 
un moyen pour tous les Sèves 
de prendre une conscience plus 
exacte de la structure de la lan- 
gue française. Pour les maîtres 
ne maîtrisant pas Za langue 
latine, le même objectif pourra 
d’ailleurs être atteint au travers 
d’une langue étrangère comme 
l’allemand ou le russe, votre du 
vieux français. f.~) Dès la pro- 


de la gauche. L’érosion de la 
majorité se poursuit 

» Nous pouvons donc gagner en 
1978 par la lutte, en poursuivant 
nos efforts. 

» C’est notre stratégie. Cela 
fait dix-sept ans que nous y tra- 
vaillons. C’est dès 1959 que 
M. Thorez a parlé de la nécessité 
de l'union autour dfun pro- 
gramme. » 

Après avoir mentionné les ré- 
sultats satisfaisants dans les 
Y velines et dans l’Ailier, prévisi- 
bles en Gironde, des candidats 
du P.CJF., M, Muubsls a com- 
menté les reculs enregistrés ail- 
leurs, qui sont dus, notamment, 
au fait que les circonscriptions 
n'étaient pas « bonnes », que, 
a-t-il souligné, « nous avons été 
ignorés par la télévision », et, 
enfin, que la pratique du vote 
utile conduit certains électeurs 
communistes & opter pour d'au- 
tres candidats. H a ajouté : « Si 
les travailleurs français veulent 
avoir la garantie que raltemance 
en 797 S sera respectée, la mise en 
oeuvre du programme commun 
effective, ü leur faut porter au 
pouvoir une gauche équüîbrie, 
dans laquelle leur parti, le parti 
communiste, aura Za place qui lui 
revient. 

» Nous voudrions éviter que les 
travailleurs fassent une expé- 
rience malheureuse à leur détri- 
ment. Nous voulons, demain, une 
victoire : battre la majorité et 
mettre en place une force politi- 
que capable de réaliser ces trans- 
formations. » 

Un appel 

de Mon de la gauche 

MM. François Mitterrand, Geor- 
ges Marchais et Robert Fabre ont 
lancé un appel, mercredi 17 no- 
vembre, aux électeurs des quatre 
circonscriptions où se déroulera, 
AiwiMidM 21 novembre, le second 
tour des élections législatives par- 
tielles. dans lequel Ils affirment : 

« Les élections partielles de 
dimanche dernier ont mis en 
évidence le recul de la majorité 
présidentielle et la progression de 
la gauche dans les circonscrip- 
tions détenues jusque - là par des 
représentants de la droite », et 
lis ajoutent : c Les Françaises et 
les Français savent qu’une autre 
politique est possible, celle de 
l’union de la gauche , scellée au- 
tour du programme commun de 
gouvernement. » 


chaîne rentrée, tous les élèves de 
sixième disposeront de livres sco- 
laires gratuits. La gratuité totale 
dans les collèges sera un fait 
accompli d’ici a 1980. Elle laisse 
aux éditeurs toute liberté en ce 
qui concerne la présentation et le 
contenu de leurs ouvrages. H 
n’est pas question de créer une 
édition d’Etat des manuels sco- 
laires. » 

« (—) L’enseignement élémen- 
taire lui-même change de contenu. 
Le terme qui le définirait Ze 
mieux serait sans doute celui de 
e préparatoire s, dans Za mesura 
ou ü aura désormais pour tâche 
de préparer tous les enfants à 
accéder au collège avec lès mê- 
mes chances de succès.» 

A propas de renseignement pré- 
scolaire, le ministre rèpiond aux 
critiques du Syndicat national 
des Instituteurs, visant une ré- 
cente circulaire sur les ouvertures 
de classes maternelles- nouvelles. 
H déclare : « On m'accuse d’être- 
revenu dans une circulaire de 
septembre sur ce qui avait été 
accordé par une circulaire de mat 
Il n'en est rien. Cette dernière 
précise que l’effectif requis pour 
l’ouverture de nouoeZZes classes 
maternelles est de trente-cinq 
élèves inscrits. Dans la circulaire 
de septembre, je n’ai fait que rap- 
peler que ce seufl ne concernait 
pas les classes déjà existantes, 
pour lesquelles fai toutefois de- 
mandé que dans la mesure du 
possible le nombre des élèves pré- 
sents n’excède pas trente-cinq. 
Un accord avait été passé à ce 
sujet avec un syndicat d’ensei- 
gnants, et ü est regrettable que 
ses représentants départemen- 
taux l’aient dénoncé en laissa ni 
entendre aux institutrices qu’elles 
pouvaient clore la liste des ins- 
criptions à partir du moment où 
trente-cinq noms y figuraient, s 

M. Haby continue ; e Ni la mo- 
dification des structures ni celle 
des méthodes n’aicront vraiment 
d’effet sans un effort parallèle 
pour améliorer la formxûùm des 
maîtres (.*). J'étudie actuelle- 
ment la rénovation de Za forma- 
tion donnée par Zes écoles nor- 
males, qui perm et tra désormais à 
tous les instituteurs d’exercer in- 
différemment dans les classes 
. maternelles et dans Zes classes 
J primaires (—)■ En ce qui concerne 
ta prolongation possible de la sco- 
larité à quinzeseâe ans. le décret 
portant réforme des lycées et col- 
lèges techniques en même temps 
que celui des écoles et des col- 
lèges paraîtra tris prochainement 
(*.) L'organisation des examens, 
et notamment du baccalauréat, 
à Y issue de la scolarité dans les 
lycées d'enseignement général ou 
professionnel » sera eüe-même pré- 
vue par un prochain texte ; on 
compr e ndra que leur sortie est 
notamment liée à l’examen par 
le gouvernement des caractéristi- 
ques de la politique universitaire 
a définir pour notre pays. Cette 
définition est en cours.» 

A propos de la situation des 
personnels -enseignants, ML Haby 
déclare : « Depuis 2974, 29 000 
remplaçants auront été titularisés 


Calais) cite des exemples de pro- 
blèmes « mal ou non réglés » : les 
équipements, les nationalisa tions 
de CJSJ5-, l'orientation. ML ROYER 
(N. L, Indre-et-Loire), consacre 
son intervention & la formation 
des maîtres qui, estime-t-il, doit 
être centrée sur les écoles nor- 
males et privilégié un enseigne- 
ment professionnel concret. 
ML DT7FUY (P.C, Val-de-Marne) 
observe que a. la loi de 1969, qui 
prévoyait un médecin scolaire, 
deux assistantes sociales, deux in- 
firmières et une secrétaire pour 
cinq miZZe Sèves, est lotn d'être 
appliquée, ce qui met gravement 
en cause ta santé des enfants. 

ML P A I LL ET (réf., Manche) 
évoque le problème de l’orienta- 
tion professionnelle et regrette 
l’absence de contacts entre l’Agence 
de l’emploi et les établissements 
scolaires. Il estime IndisDensable 
une formation civique et souhaite 
que des cours existent k tous les 
niveaux. M. ANDRE BILLOUX 
(PJS„ Tarn) dénonce s le carac- 
tère élitiste et ségrégationniste de 
notre enseignement ». M. GIS- 
SINGER (IJ. D. R* Haut - Rhin) 
demande que le gouvernement 
dégage 100 millions supplémen- 
taires pour l’éducation. H souhaite 
que l’an redonne aux élèves le 
goût du sport. U. FONTAINE 
(N.-L, la Réunion) évoque la si- 
tuation de son département, où 
U faut revoir le problème de 
l’orientation, «qui s’apparente à 
un difcZaf ». 

Four MJ CAPDEVILLE (F.8., 

Aude). « notre pays ne peut se 
prévaloir d’être le champion de 
la démocratisation de l’enseigne- 
ment s*! I ne met pas en place une 
véritable structure de formation 
des maîtres ». ML GLON (app&r. 
UJ3JEL, Côtes-du-Nord) préconise 


comme instituteurs, 4900 comme 
professeurs de CJS.T. et 12000 
pour les autres catégories du 
second degré, soit 47000 sur un 
total de 60000 ; 3000 postes dans 
le premier degré , 3 000 dans Zes 
CE. T. et 4000 dans les autres 
établissements du second degré 
pourraient être utilisés malgré les 
contraintes budgétaires pour la 
titularisation des auxiliaires à dif- 
férents niveaux en 2977. Mais ü 
s’agit là de ta liquidation d'une 
situation héritée des années de 
pénurie en personnel enseignant 
Elle sera terminée en 7980. Je fais 
étudier actuellement par mes ser- 
vices la possibilité d’envisager la 
même échéance pour les person- 
nels du second degré. 

» (J La diversité des cas et 
des localisations de remplacement 
ne peut s'accommoder d’une rigi- 
dité excessive des catégories de 
remplaçants (-). Certains ne peu- 
vent se voir confier que des acti- 
vités provisoires de quelques 
semaines. f~) De tels remplace- 
ments pourraient jouer te rôle de 
stages probatoires pour les étu- 
diants envisageant de préparer 
ultérieurement des concours de 
professorat.» 

M. Haby Indique : « En francs 
constants, Ze budget affecté par 
YEtat à l’éducation dans le pre- 
mier et le second degré a été 
globalement multiplié par cinq en 
vingt ans, entre 1957 et 1977. f~) 
Ce ta se traduit en termes d’enca- 
. drement : 13,4 élèves en moyenne 
par emploi budgétaire en 1977. 
contre 22 en 2957.» 

Dans la discussion générale. 
M. BOUVARD ruér„ Morbihan) 
estime que « ce budget ne répond 
pas encore au x grandes exigences 
d’une politique de l’éducation. 
notamment, une meüleure justice 
sociale (le système des bourses, 
notamment . demeure inique J et 
une plus grande qualité de ren- 
seignement ». 

Mme CONSTANS (P.C, Haute- 
Vienne) déclare : « L’enseigne- 
ment en crise dans un système en 
crise a tué deux fois depuis sep- 
tembre. » [Renée Boudouresque 
et Annick Mena.] 

M JACQUES LEGENDRE 
CU JD JL, Nord) s'étonne que 
« Yopposition parle d’un budget 
de mis ère alors qu’a représente 
3,5 % du FJVLBL contre 2è % ü 
y a vingt ans. » 

Selon M. Mexandean (PJS., Cal- 
vados), le budget de l'éducation 
n’augmentera en réalité, en 1977, 
que de 1SJ3 %. n reproche au 
ministre ses instructions sur les 
effectifs dans les classes mater- 
nelles. M. Haby l’int er r om pt et 
l’accuse de lui faire « une fausse 
querelle » ; n répète que les deux 
circulaires déjà mentionnées « ne 
sont pas contradictoires ». 

M. RICHOMME (RJ„ Calva- 
dos) se félicite de voir l'éduca- 
tion demeurer une priorité natio- 
nale. En matière de transports 
scolaires, 11 juge les crédits insuf- 
fisants. ML GOULET (UJDJL, 
Orne) rappelle « l'exceptionnelle 
Importance » de l'effort consenti 
par la nation pour la jeunesse. 


(FS* Nord)* « ü ne faut plus que 
Yon ai ZZe dans les CE. T. faute de 
pouvoir faire autre chose». 
M. tcftm (U-DJEL, BSa-Rhin) évo- 
que la pédagogie de renseigne- 
ment technique, s qui doit être de 
qualité». 

a Si on applique à la lettre les 
nouvelles norme s sanitaires, 
affirme Ml VTZET (P.C* Essonne), 
tous les services de restauration 
doivent être fermés. Qui va payer ? 
Quels crédits allez-vous mettre à 
la disposition des caUecttvUês 
locales ?» 

Pour M. CABANEL (BX, Isère), 
c le budget de l’éducation peut 
être considéré comme satisfaisant, 
mais ü y a un point noir : l’équi- 
pement ». ML ROLLAND (U-DJR-. 
Allier; critique « ceux qui nient 
l’effort extraordinaire accompli en 
matière scolaire ». H reconnaît, 
comme M. Gilbert FAURE (PJ5„ 
Ariège), la nécessité d’une révi- 
sion du seuil d’attribution des 
bourses. L’évolution démogra- 
phique étant ce qu’elle est, D 
craint c une pléthore future de 
maîtres ». Enfin, 11 fait l’éloge des 
centres départementaux d’appren- 
tissage. M. GAILLARD (P-S- 
Deux -Sèvres) évoque la formation 
continue et l’éducation perma- 
mente, «c dont les buts initiaux 
sont loin d’ètre approchés ». 
ML DELHALLE (U JD JL, Aube) 

exprime des réserves sur l'entrée 
en classe à deux ans. La séance 
se termine par l'Intervention de 
M. DUTARD (P.C, Dordogne) 
consacrée k l’enseignement pré- 
élémentaire. 

Elle est levée à 1 h. 30. la suite 
de la discussion étant renvoyée a 
jeudi matin. — P. Fr. 


Avant le second tour des. élections législatives partielles 


M. Georges Marchais : au pouvoir, la gauche 
devrait être « équilibrée > 


M. ROLLAND (U.D.R.) : 
un effort extraordinaire 

DELEHEDDE (PS* Fas-de- une réforme du système des bou> 
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Le Sénat est inquiet de l’incertitude 
des modes de financement de l’aide au logement 


Le Sénat a commencé, mer- 
credi 17 novembre, l’examen 
du projet de réforme de 
l'aide au logement. 

n a d'abord repoussé, par 
189 voix contre 21, une motion 
communiste opposant l’exception 
d'irrecevabilité à la discussion du 
projet. Défenseur de cette motion, 
11 LETO QUART a affir mé que 
la réfonne proposée ne respectait 
pas le principe de l’égalité de 
tous les citoyens devant la loi, 
puisque l’aide accordée aux loca- 
taires dépendrait de la bonne 
volonté des propriétaires, qui de- 
vront passer une convention avec 
la puiss ance publique. 

M. FOURCADE, ministre de 
l'équipement, avait auparavant 
présenté son projet. Après avoir 
critiqué le système actuel, d'une 
efficacité sociale, estime-t-lL trop 
limitée et d’un effet ségrégatif 
Indéniable, il a exposé les objectifs 
de la réforme : il s'agit de déve- 
lopper les possibilités d’accession 
& la propriété de telle sorte que 
le a droit à la propriété » vien- 
ne progressivement compléter 
le b droit de propriété ». Les nou- 
veaux mécanismes permettraient 
fc un ménage ayant deux enfants, 
et dont les parents gagnent cha- 
cun le fi.M T.C-, d'accéder à la pro- 
priété. U s’agit ensuite, dit-il. de 
réduire pour les locataires les iné- 
galités devant le logement. Grâce 
a la réforme U sera réellement 
possible, affirme le ministre. & 
une famille dont le revenu ne 
dépasse pas le SMIC d'entrer 
dans un logement social 
Deux autres objectifs sont 
visés : réhabiliter l'habitat an- 
cien dans des conditions .sociale- 
ment satisfaisantes, et améliorer 
la qualité des logements neufs. 
L’aide à la pierre sera réduite au 
profit d’une aide au logement 
personnalisée. Celle-ci s’appli- 
quera dès le départ aux logements 
neufs, puis sera étendue au parc 
existant. Le niveau de l’aide 
personnalisée évoluera selon une 
procédure ansmeBe de révision 
des barèmes. Faut-il aller plus 
loin. Jusqu'à l’indexation ? Le 
ministre répond : « L’indexation, 
après la douloureuse période d’in- 
flation que nous venons de tra- 
verser, semble être devenue, aux 
yeux de certains, une panacée. 
Mais serait-elle bien adaptée ? 
C'est une question dont nous 
devons débatt re „ » 

M. PARENT Y (Un. centr.l. 
rapporteur de la commission des 
affaires économiques, souligne 
qu'il est difficile d’indiquer à 
quel rythme l'aide à la personne 
va se développer, tandis que 
l'aide à la pierre se réduira. En 
effet, les mesures essentielles de 
la réforme, notamment celles 


k Au lieu d'insister sur le sec - 
leur des JfXJff, déclare M. Qufl- 
liot (PJS.), vous acceptez pleine- 
ment le système du marché, quitte 
à essayer de compenser son amo- 
ralité. Mais vous ne dites rien du 
prix des sols. Or, là est la cause de 
Ut densi/tcatton et du lourd prix 
de la construction, même sociale. 
(-.) La loi sur l’urbanisme -pré- 
voyait 20% de logements HJ Jf. 
en centre ville, mais les crédits ne 
sont jamais venus. » 

M. BRACONNIER (U JD R.) 
craint que l’application de la 


relatives aux nouveaux systèmes 
de prêts et de subventions, relè- 
vent du domaine nAg^PTnpntatTn ff 
et ne figurent pas dans ce texte 
législatif. 

M. BOYER (ind.) exprime l'avis 
de la commission des affaires 
sociales, selon laquelle il ne faut 
pas s'illusionner sur les résultats 
concrets de la réforme, d’autant 
plus qu’elle n'entrera en vigueur 
que très progressivement et que 
la plus grande incertitude plane 
sur le champ d'application de la 
loL 

Pour M. MOZNET (gauche 
démj, rapporteur pour avis de la 
commission des finances, le gou- 
vernement « ne semble pas maî- 
triser les conséquences financiè- 
res de la réforme qu’il présente ». 
Une grande Incertitude règne, 
notamment, au sujet du finance- 
ment de l’aide personnalisée, qui 
doit être assuré conjointement 
par les régimes de prestations 
familiales, par les bailleurs et par 
l'Etat : quelle sera leur part res- 
pective ? 

M. Jacques BARROT, secrétaire 
d’Etat au logement, affirme que 
l'aide à la pierre et l'aide per- 
sonnalisée apparaissent comme 
deux techniques complémentaires 
étroitement liées. L’aide person- 
nalisée au logement ne pourra 
être obtenue que dans trois caté- 
gories de logements : 

— Les logements neufs, qui 
seront financés au moyen des 
nouvelles formes de prêts; 

— Les logements existants qui 
seront améliorés au moyen des 
nouvelles formes d'aides aux tra- 
vaux ou de prêts : 

— Enfin, les logements exis- 
tants qui ont été construits dans 
le cadre du système actuel de 
financement aidé. 

Dans le nouveau système, 
l'aide personnalisée au logement 
s’arrêtera avant le plafond de 
ressources des aides à la pierre. 
Pour une famille de quatre per- 
sonnes vivant en région pari- 
sienne, l’A-F-L, cessera d’être ver- 
sée au niveau de 5 800 F par mois. 

Le FUnds national de l'habita- 
tion, chargé de financer et de 
gérer J’ARJL. au niveau national, 
confiera aux organismes chargés 
de gérer les prestations familiales 
le soin de liquider et de payer 
l’APL 

« Nous procéderons en 1977, 
conclut M. Barrot. & un rôdage 
de la réforme, sur une dizaine de 
départements. Tout sera donc 
expérimenté, au vu et au su de 
tout le monde ; la gestion de 
l'AJ*J^ les nouveaux régimes de 
financement, les modalités de 
conventionnement Un büan de 
cette introduction de la réforme 
sera dressé, et le Parlement en 
aura connaissance avant la fin 
de Tannée prochaine. » 


réforme n'en traîne une hausse 
généralisée des loyers. Il voudrait 
une méthode qui permette d'évi- 
ter la disparition totale de l’aide 
personnalisée au passage du seuil 
prévu. 

Mme BRIGITTE GROS (non 
Inscrit) se déclare favorable à 
l'institution de l'aide personna- 
lisée. Ses critiques portent sur 
le choix des chif&es retenus, 
notamment pour le barème et 
l'indexation sur les prix H y a 
aussi trop d'incertitudes pour que 


l'on puisse adhérer pleinement à 
l'ensemble de la réforme. 

M. CHATELAIN (P.C.) repro- 
che au gouvernement de réduire 
l'effort de l’Etat en faveur des 
logements sociaux, et M. LEFORT 
(P.C.) dénonce là politique qui 
a consisté à aggraver les condi- 
tions de gestion des organismes 
H Ii.M. M. AUBRY (P.C.) n'admet 
pas que l'on transforme les loca- 
taires les plus pauvres en «assis- 
tés», et que l'on soumette la 
construction sociale aux aléas du 
marché 

M. BOYER-ANDRTVET (ind.) 
souligne le revers d’une politique 
d'accession à la propriété : elle 
sera un frein à la mobil ité des 
ménages. M. SCHMXTT (app. 
UJDJL) estime que l'apport per- 
sonnel de 20 % nécessaire pour 
bénéficier des nouveaux mécanis- 
mes d'accession à la propriété 
risque d’être an obstac le diff icile 
à surmonter. M. DE CUTTOLI 
(non inscr.) demande l'extension 
de la loi aux citoyens domiciliés 
hors des frontières : il faut qu’ils 
puissent édifier en métropole la 
maison de leur retraite. 

Répondant aux orateurs, 
M. BARROT a notamment ap- 
porté les précisions suivantes : 

« Les barèmes préparés sur la 
base de 1970 seront évidemment 
actualisés en 2977. Un exemple: 
pour un ménage candidat à Tac- 
cession HJ, JM. en région pari- 
sienne, avec un revenu de 3 000 F 
1976, l'apport personnel de 20 % 
sera de 26 %, charges comprises, 
au lieu de 32 % actuellement Une 
famille de trois enfants dans un 
cinq pièces paiera moins qu'une 
de deux enfants dans un quatre 
pièces. En accession, la mensua- 
lité diminuera à chaque nais- 
sance. Quant aux Français éta- 
blis hors de France, le ministre 
a admis le principe d'un amende- 
ment en leur faveur. » 

De son Côté. M. FOURCADE 
déclare : 

« L'allocation de logement re- 
présente 6 millions 800 000 francs 
et Vaide à la pierre 11 miïticms 
200000 francs. Vers 1980, l'AJ'J. 
et ce gui restera de Vaüocation 
de logement feront les deux tiers 
de J'aide totale, Taide à la pierre 
le tiers. Vers 1985, les é milliards 
ou 4 milliards et demi retirés à 
Taide à la pierre iront pour 3 mil- 
liards à TAJ*.L., le reste à des 
aides nouvelles. f..J La révision 
des barèmes ? Pour que notre 
objectif social et économique soit 
atteint dans le laps de temps que 
nous visons, il faut que le pouvoir 
d’achat reste stable. Cependant, 
le futur prêt unique d'accession 
à la propriété ne sera pas in- 
dexé : chacun est en mesure de 
calculer sa charge à l'avance. 
Quant au secteur locatif, T essen- 
tiel des mensualités tenant rem- 
boursement des charges finan- 
cières, ü n’y a pas lieu non plus 
d’indexer. Les systèmes d'indexa- 
tion automatique qui ont été pro- 
posés ne sont pas compatibles 
arec la lutte contre l'inflation. 
La révision annuelle, après 
consultations des constructeurs et 
des caisses, n'aura pas ce carac- 
tère. Le système d'indexation 
automatique n'a pas porté chance 
à la monnaie du Brésil! » 

Au débat de la séance, les séna- 
teurs avaient adopté sans la mo- 
difier la proposition de loi ten- 
dant à Interdire l’usage des 
œstrogènes en médecine vétéri- 
naire. Ce texte prend donc force 
de loi. 


Pas d'indexation, précise M. Fourcade 


M. QUENTIER 
D ÉPUlf (LD.R. DE L'OISE 
EST MORT 


J. René Quentier, député 
DJL de la quatrième circons- 
ption de l’Oise, est décédé, 
di matin 18 novembre, d’un 
lalse cardiaque, à Paris. 

Né le 20 Juin 1903 à Cbambly 
se), M. René Qu entier, ancien 
srnatlozuJ de football, avait suivi 
étudea de droit fc 1» faculté de 
It de Parla, et avait exercé la 
fesslon de notaire de 1930 à I960 
lb u commune natale. Conseiller 
léral du canton de NeulUy-en- 
>Ue depuis 1945, U c’avait paa 
lelté le renouvellement de non 
odat lors das élection» canto- 
ea de mais 1978. U. René Quen- 
-, oui était maire de Cbambly 
ml» 1959, représentait * rAaaem- 
i nationale la quatrième ctreons- 
atlon do l’Olae iSenlls. CreU) 
iuia 1958. Inscrit au groupe U JD JL, 
siégeait â la commission de la 
toge nationale, 
l'est «on suppléant. M- 
ialne. maire D-OA da Sentis 
ml» 1974, qui remplacera M. René 
entier ù r Assemblée national a. 
L Dehaine. expert-comptable, ne 
lent!» le » juta 1932, était entré 
conseil municipal de Senlla an 
ra 1971. J 


Jean Lee anuef. ministre 
président du Centre des 
Ltes sociaux* A déclaré, 
1 17 novembre, au micro 
6 1 •. « Je crois quTil y au- 
érét à dégager des evu- 
i sein de la majorité. Il V 
jurant de tradition gavl- 
en y en a un autre! 
xhe de la pensée réfer- 
du président de la Répu- 
c'est celui-ci çtt'fl 
t d'organiser, sous une 
à déterminer sans 

ation et sans provoquer 
lités et de compétitions 
». » La veille, au micro 
ince-lnter, M. L ec a n uet 
stlmê, à propos dim ras- 
oent des formations non 
s de la majorité: « L’idée 
ne. » - 


Le futur maire de Paris 
LES RADICAUX 

«PARTICIPERONT A L'ACTION 
DE M. D'ORNANO» 

La fédération dé Paris du 
parti radical que préside M. Di- 
dier Bariani a pris acte, mer- 
credi 17 novembre, de la désigna- 
tion de M. Michel d’Ornano 
comme chef de file de la majorité 
lors des élections municipales de 
Paris. Dans une déclaration pu- 
bliée jeudi, les radicaux de la 
capitale constatent que 
« M. ^Ornano a fait la preuve de 
sa compétence et de son effica- 
cité dans l’exercice des differen- 
tes fonctions qWÛ assume. » Us 
rappellent qu’ a 0s combattent au 
sein de la majorité présiden- 
tielle pour une application sans 
restriction du nouveau statut de 
la capitale », et demandent que 
c la formation des listes de la 
majorité présidentielle réponde à 
l’exigence de renouvellement et 

d'ouverture exprimée par le pré- 
sident de la République, indé- 
pendamment de toute référence 
partisane ou sectaire fondée sur 
le maintien de situations anté- 
rieures. » * Dons cet esprit et 
dans cette perspective, les radi- 
caux affirment qu'ils participe- 
ront à Faction entreprise par 
EL. Michel d’Ornano. » 


Pour l'afrivés 
de H. Giscard d'Esfaing 


LA GAUCHE 

ORGANISE EN LORRAINE 
UNE «JOURNÉE RÉGIONALE 
D'ACTION» 

A l'occasion du voyage en Lor- 
raine de M. Giscard d*E&taing, le 
25 novembre prochain, les partis 
de gauche et les syndicats ont 
décidé d'organiser une * grande 
fournée régionale d’actions pour 
la 'défense du pouvoir d'achat, la 
garantie de l'emploi, l’améliora- 
tion des conditions de vie, ainsi 
que pour le développement du 
potentiel économique de la Lor- 
raine. 

La fédération départementale 
du parti communiste a déclaré : 
«Alors que la misère et l’insécu- 
rité régnait dans la majorité des 
foyers lorrains, le président de la 
République ne vient pas présen- 
ter des solutions A la crise mais 
justifier les mesures d’austérité 
préconisées par le plan Barre et 
cautionner les quatorze müle à 
vingt mille suppressions d'emplois 
annoncées dans la sidérurgie, » 

Le 2 G novembre, le chef de 
fEtat sera en Alsace. 


M. Jean - Pierre Fourcade, 
Istre de l'équipement, prési- 
t des clubs Perspectives et 
Lités, écrit dans l'éditorial du 
n&I de sa formation (à parai - 
le 22 novembre) : a Dèmoera- 
française doit permettre 
nplifier, derrière le président 
x République le grand rassem- 
icnt qui s'est déjfc manifesté 
sa faveur lors des élections 
identielles. Ce rassemblement 
t concevable, dans la majorité, 
ru tour du chef de TEtaL » 


• M. Pierre liessmer, qui a 
annoncé son Intention de disputer 
la présidence du conseil régio- 
nal de Lorraine A M. Je a n - 
Jacques Servan - Schreiber (le 
Monde du 3 novembre), en jan- 
vier prochain, a publié une décla- 
ration dans laquelle il estime 
que l’action du député réforma- 
teur à la tête ds cette assemblée 
« s'immisce dans Les affaires qui 
ne sont pas de la compétence 
régionale, empiète sur les fonc- 
tions de TadiTtimstraiion et est 
extrêmement personnalisée. » 


UE DEBAT AU SEIN DE LA MAJORITÉ 


Le secrétaire générai de i'U.D.R. estime que I image 
de marque de sa formation est à « rectifier » 


Le bureau exécutif de ru.DJL s’est réuni 
jeudi 18 novembre pour examiner à la fois les 
résultats des élections législatives partielles et 
Les développements de La situation politique 
générale. 

Le nouveau député de la Corrèze a été 
accueilli comme il se devait par ses collègues 
lors de son retour au Parlement, mercredi 17. 
L’ovation qu’il a reçue a été moins chaleureuse 
sur les bancs de ses alliés que sur ceux de ses 
amis. Toutefois, même parmi ces derniers, un 
certain nombre se posent toujours des ques- 
tions sur ses intentions, sur son programme et 
sur l’orientation politique qu’il compte donner 
au futur rassemblement. Certains redoutent — 
et beaucoup de l'extérieur encouragent — la 
coloration de droite que pourrait prendre la 
nouvelle formation. 

Après l’appui précipité que le Parti des 
forces nouvelles a accordé à M. Chirac N le 
Monde - du 16 novembre), une personnalité 
appartenant elle aussi à l'extrême droite, 
M. J.-L Tixier-Vignancour salue une résurrec- 
tion du bonapartisme dans les projets de 
l'ancien premier ministre. Enfin, selon un 
sondage de la SOFRES, pour l’émission « Cest 
à dire », d’ Antenne 2, I’U.D.R. est une forma- 
tion de droite pour 58 % des personnes inter- 


rogées. alors que les républicains indépen- 
dants ne le sont que pour 38 Ci d'entre eux. 

Pour M. Guéna, secrétaire général de 
lU-DJL, c'est là une - image à rectifier ». 
M. Chirac se dit lui aussi résolu à présenter 
des propositions de caractère social de nature 
telle que les jugements ù l'égard du nouveau 
rassemblement en seront modifiés et surtout 
que son audience en sera accrue. 

L’influencB qu’acquiert l'ancien premier mi- 
nistre préoccupe suffisamment le chef de l’Etat 
pour que les relations entre le groupe U J) JL et 
le gouvernement aient été l’objet unique des 
conversations autour de la table de l’Elysée, 
mercredi, entre M. Giscard d "Estai n g et les 
ministres UJ).R. Le président de la République, 
ne souhaitant pas envenimer les relations avec 
les gaullistes, a dû désavouer les initiatives de 
M. Poniatowski et accepter de repousser à 
plus tard les projets de loi que 1U.DJL consi- 
dérerait co mm e des provocations. Mais cer- 
tains ministres U.DJL ont souligné que le mou- 
vement lancé par M. Chirac échappait à leur 
contrôle et surtout à celui du chef de l’Etat 
Cependant en décidant d’attendre l'échéance du 
5 décembre, le gouvernement valorise encore 
l'Initiative de l'ancien premier ministre. 

ANDRÉ PA5SERON. 


M. Giscard d’Estaing invite les ministres U.DÜ. 
à être pins proches des députés 


M. Giscard d’Estaing avait 
convié à déjeuner à l’Elysée, 
mercredi 17 novembre, les mem- 
bres du gouvernement apparte- 
nant & rUJDJL, comme il l’avait 
fait précédemment pour ceux 
appartenant aux aubes forma- 
tions politiques. Seul M. Galley, 
ministre de la coopération, était 
absent A l’issue du repas auquel 
«jwigfraiMif: donc MM- Guichard, 
Bourges. Boulin, Ansquer, Bord, 
Rufenacht, Poncelet et Stirn. 
M. Barre s'est contenté da décla- 
rer : « Nous avons parié de choses 
intéressantes. J’avais dit que je 
serais économe de mes propos. 
J'en suis même avare. « 

Au cours de ce déjeuner. 
M. Barre, se référant & son audi- 
tion la veille par le bureau du 
groupe U JD JR. (le Monde du 
18 novembre), a estimé que les 
parlementaires n’étalent pas suf- 
fisamment Informés et qu’ils ne 
possédaient pas assez les données 
des problèmes. MJ Giscard d'Es- 
taing a demandé en conséquence 
aux ministres U JD JR. d’ëtre 
davantage présents auprès des 
parlementaires de ce groupe et 
de leur démontrer que « l’action 
du gouvernement n'a pas dévié ». 
Plusieurs ministres ont insisté 


sur une certaine incompréhension 
des députés U JD JR. & l'égard des 
décisions gouvernementales. 

St M. Giscard d’Estaing leur a 
demandé de déployer leurs efforts 
pour que soit retirée la question 
préalable qui doit être opposée au 
projet de- réforme du 7JLL U a 
reconnu aussi qu’il convenait 
d’éviter tout ce qui pourrait appa- 
raître comme une provocation 
avant les assises U JD JL du 5 dé- 
cembre. En conséquence, le projet 
accroissant les pouvoirs budgé- 
taires de l’ Assem blée européenne 
de Strasbourg, qui devait être dis- 
cuté le 2 décembre, pourrait être 
repoussé. 

De même, M. Giscard d’Estaing 
a Jugé que la création d’un ras- 
semblement des s non-gaullistes » 
présentée par M. Poniatowski 
n’était pas une formule très adé- 
quate, mais U a souhaité auosi 
que le rassemblement prôné par 
ÎTUDJL ne se fasse pas au détri- 
ment des autres formations de la 
majorité. Plusieurs ministres 
ayant fait remarquer que le 
groupe parlementaire pouvait ne 
pas entièrement « contrôler » le 
mouvement UJDJL et le futur ras- 
semblement. M. Stirn a suggéré 
que le président de la République 


pourrait lui-méme s'engager pu- 
bliquement afin de ne pas laisser 
à M. Chirac le monopole des 
initiatives. 

M. MENDÈS FRANCE : M. Gis- 
card d'Esfaing est conditionné 
par sa majorité. 

M. Pierre Mendès France, 
ancien président du conseil, qui 
était mardi 1S novembre l’invité 
d'Europe 1, à l'occasion de la 
réédition de son livre Choisir dans 
la collection « Livre de poche », 
a notamment déclaré & propos de 
M. Giscard d'Estaing : 

« Je le crois de bonne foi. je 
crois aussi qu’à se sent continuel- 
lement conditionné par toute une 
conception globale de la politique, 
de 'son entourage, de sa majorité, 
de son entourage, de sa majorité _ » 
» Le fait est que nous l'avons 
vu au ministère des finances pen- 
dant un grand nombre d'années 
et, quelles qu'aient été les décla- 
rations, en fait, les mesures, les 
décisions gui ont été prises pen- 
dant toute cette période étaient 
à sens unique. » 


M. Yves Guéna : nous visons la victoire de la majorité 


An cours de l'émission « C'est témoin » a rappelé l'attitude de 
à dire » d' Antenne 2, M. Yves son mouvement sur les problèmes 
Guéna, secrétaire général de européens en disant : 

1 TJ JD JL, qui en était le «grand « Nous voulons être sûre que 


Ovation pour le nouveau député de la Conèze 


A: 



L’entrée de M. Chirac & l’As- 
semblée nationale avait été minu- 
tieusement réglée, mercredi 17 no- 
vembre vers 15 b. 20 : alors que 
M. Barre venait de répondre A. 
une question de ML Dubedout 
(PB.), le nouveau député de la 
Corrèze a pénétré dans l’hémi- 
cycle, accompagné de M. Tiberï. 
réélu député UJDJL du 5* arron- 
dissement de Paris, de M. Yves 
Guéna., secrétaire général de 
l 'UJDJL, et de M. Claude Labbi, 
président du groupe parlemen- 
taire. 


M. T1XIER VIGNÀNCOUR : le 
frisson bonapartiste. 

M- Tixier - Vignancoor, an- 
cien président de rAHiance répu- 
blicaine pour les libertés et le 
progrès (extrême- droite), a dé- 
claré mercredi à Nice qu'il voyait 
en M- Chirac « l’homme de 
demain, grand rassembleur de 
joules, espoir de la patrie ». et a 
ajouté : « J’ai cru discerner, di- 
manche soir, dans une circons- 
cription corrézienne, le frisson bo- 
napartiste, celui qu'ont suscité, 
par exemple, de Gaulle et le ma- 
réchal. » 


Aussitôt, les élus de la majorité 
se sont levés et ont longuement 
applaudi leur nouveau collègue, 
tandis que celui-ci serrait la main 
de M- Barre et gagnait sa place, 
au quatrième rang derrière le 
banc du gouvernement. On notait 
toutefois que M. Jean Royer, 
député non inscrit, était demeuré 
assis et n’applaudissait pas. tan- 
dis que mm Dominati, secrétaire 
généra] des républicains indépen- 
dants. et Claudlos - Petit, député 
réformateur, tout en restant assis, 
applaudissaient le nouvel élu. 

M. Eyraud (P.5.J 
en vedette 

Le parti socialiste avait aussi 
son héros en la personne de 
M. Louis Eyraud, élu le 14 no- 
vembre dans la Haute-Loire, et 
qui a aussitôt été mis en vedette 
en Intervenant, & la demande de 
son groupe, dans la séance 
consacrée aux questions. 

Dès que M. Eyraud s’est levé 
pour prendre la parole, les élus 
socialistes et la plupart des 
communistes se sont levés eux 
aussi et l’on applaudi pour don- 
ner la réplique à l'ovation que 
la majorité avait réservée & 
MJ Chirac. i 


V élection de l’assemblée parle- 
mentaire européenne au suffrage 
universel est compatible avec la 
Constitution française, et nous 
sapons gré au président de la 
République d’avoir consulté le 
Conseil constitutionnel sur ce 
Paint. Si nous sommes assurés de 
façon solennelle qu’il rfy aura 
pas d'augmentation des pouvoirs 
de cette assemblée, alan nous 
pourrons envisager de voter 
« oui M. 

s II est vrai que le traité de 
Rome prévoit qu'une assemblée 
parlementaire sera à un certain 
moment élue au suffrage unioer- 
sel. mais cela depuis vingt ans. 
Pourquoi lancer ce pavé dans la 
mare à un moment où il y a 
mieux & faire, s 

M. Guéna a conclu sur ce point: 
■ Coopération européenne, oui ; 
délégation de souveraineté, non.» 

Le secrétaire général de HJ JD JL 
a encore indiqué: « LT7.DJL ne 
pratique pas la politique du 
s cactus s ou du a oui mais ». 
Si on déviait de la politique d'in- 
dépendance nationale, nous pour- 
rions reprendre notre soutien au 
gouvernement, mais nous n'en 
sommes pas là. » 

A propos du comportement 
actuel des gaullistes et de l'atti- 
tude de ML Chirac, M. Guéna a 
indiqué: « Notre démarche est 
Claire. Nous oisons La victoire de 
la majorité aux prochaines élec- 
tions. sinon ce serait un calcul 
misérable et vain. (_J Nous avons 
deux adversaires: Le parti com- 
muniste, qui est un peu en perte 
de vitesse, m et le parti socialiste, 
qui met en avant les notions 
d'unité, de renouveau, de stabilité 
qui ne sont en réalité que des 
supercheries. Je crois que la 
gauche commence à piétiner. » 

Evoquant le rassemblement qui 
sera lancé le 5 décembre, ML Gué- 
na a déclaré : « Dans ce rassem- 
blement. la première .place 
reviendra à Jacques Chirac, je 
TV aiderai et ensuite je le secon- 
derai. n n’y aura pas • de 
« Couacs ». M. Jacques Chaban- 
Delmas est avec nous et y reste ru. 
Il est évident pour tout le monde 
que le mouvement gaulliste existe 
et continuera à exister. De Gaulle 
a réussi à surmonter le c Usage 
entre la droite et la gauche. Il 
faut prendre un nouveau départ. » 
" Répondant à une question sur 
le regroupement des « non-gaui- 
ilstes » de la majorité, M. Guéna 
a dit : s n y a chez les éléments 
centristes de la majorité une 
tendance à essayer de se regrou- 
per et une certaine tendance à ne 
pas y réussir. Si l'on naos an- 
nonce un nouveau rassemblement, 
nous Tattendrons avec sérénité. » 
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POLITIQUE 


Le coimnumqué du conseil des ministres 


La Conseil des ministres s’est 
réuni le mercredi 17 novem- 
bre 1976 an Pàüto de l’Elysée. Au 
tprmn de ses travaux le connnn- 
niquê suivant a été publié : 

# VN COLLECTIF DE CONSTÀ- 
• TATION. 


La emsell a adapté la 
projet da loi de nuances xeettflesUve 
pour ms. Le président de la Régm- 
Ulgne a sonUgni QU ce texte est 
«n collectif de coa mtrft m qui 
assure la coamtnn des dépenses 
dont le pztaelpe avait été urttl 


gwwBMWoertHl da lutta contre Fis- 


Les charges nettes nonraDea s’éta- 
Utasent a 7 955 «niinows de toutes. 
Mie» co rrespo ndent à na montant 
test de dépenses suppléme n t air e » de 
12X07 militons de francs • partteQe- 
xnent compensées par 1839 rntllltm» 
de francs ftamattow de crédits et 
2293 mimons de teams de recettes , 

Les principales uuveUiuas - de cré- 
dits proposées cou cernant les infter- 
TULdons sociales (331$ ramions da 
francs), les rérannécatlons des ensrT- 
Cnants des ee ct enra pubflc et prlré 
& MS tnmhnes de francs), les e n tre- 
pdses nationales (3 92$ mlPlons de 
traoca). 

La projet de loi da finance» rectl- 
fleative comporte également qnal- 
i législatives, portant no- 
; sur I “applica ti on. «Ton taux - 
rédxdt de T-VA anz produits san- 
guins d'origine hnznalne, l'applica- 
tion ur sonee d'intervention fon- 
cière dn régime fiscal des aonea & 
urbaniser en y limité, dn 

régime fiscal des emprunts à l'étran- 
ger $ une nouvelle forme de crédits 
utilisée sur le International 

ainsi qn*nne répartition différente de 
la eontdDrntlion patronale 4 

de construction et 

dn Fonds n»*tnrmi d'aide an loge- 


en République 

d'Egypte. D a souligné la 

convergence do vues entre . Iss gou- 
remements des deux pais aux tas 
principaux problèmes Interna tlonanx. 
L’accent a été mis en pirticalLer sur 
la conviction des deux gouverne-., 
menti de la nécessité de parvenir, 
en ce qui concerne le conlllt dn 
ftoehe-Ortona, 4 un rlgtasnent 4 bnf 
délai. La ftanca et l'Egypte « sont 
déclarées prêtes 4 apporter leur ap-, 
pnl & tout effort permettant de 
maintenir Limité, rindépandanes et 
l’Intégrité du Liban. 

' Sur le plan économique^ les 

conTén a ttona dn premier l 
sont traduites par de 
veloppemeots de U 
tre les deux pays. Ont été «ip**, en 
présence du premier ministre, trois 
accords portant nn: 

— La participation de I Industrie 
française 4 la réalisation dn métro 
dn Caire; 

— La coopération framco-égyp- 
tlexzns pour réqulpement de la radio 
et de la télévision et notamment en 
ce qnl cunc ens la production et la 
diffusion selon le procédé 8BCAM ; 

— La téaltautio 
fiança lus d’un tonnai sous la 
de Sues. 

Le principe de la négo ciati on dans 
les prochaines semaines d’un, nouveau 
protocole financ ier permettant, de 
nouveaux développements des zela- ■ 
fions économique» franco-égyptien- 
nes a également été arrêté. 


au moment où celle-ci aborda la 
phase finale de ses travaux. 


ont- d’antre part préparé, en 
marge dn eonseU, la réunion dn 
Conseil européen qui doit s* t rait 
4 La Baye les 29 et 30 novembre 
prochain. 

Le ministre dm affaires étrangères 
a également fait une communies- 
lion sût révolution de la situation 
an Liban qui paraît manquée par 
tm progrès seufble vtn an retour 
à la paix et vers nn fonctionnement 


« JLu coure du «msdL a précisé le 
porta-paznlo de noyade, fl y a eu 

vn loup échange de vues sur 
rfwo p e, gùqua l o nt participe te 
premier tn é ntafr a^ tes prinlgfm d* Elut, 
le ■ m fnt at rm des affaires itnmçèrsa 
et Je ministre de repnoultvre. Oet 
échange a permis de préciser la potin 
tton de b tenus en mu des jrro- 


• SITUATION 
TIONALE. 


INTERNA- 


. Le 
gères 

des ministres de la session dn 
Conseil dm Communautés des 15 et 
15 novembre 197$. cette réunion a 
été principalement consacrée 4 
l'examen de la contribution que la 



i la 
économique 


• LES ENTRETIENS FRANCO- 
BRITANNIQUES. 

Le président de la BépubUqae a 
évoqué les entretiens troneo-tettur- 
niques qnl se sont déroulés 4 Ram- 
bouillet, les 11 et 12 n ovembre. C’était 
la première fuis, a rappelé le prési- 
dent, que ces e nt re t iens avalent lien 
dans le -cadre des cousuitatlcma régu- 
lière* dont le principe avait été 
adopté au mois da Juin 4 Londres. 

En sa ffildCant dn effinst ouvert 
et des conversations qn.H 

avait eues avec le 
tn et les 

britannique, le président n souligné 
que cette première rencontre avait 
confirmé PufiUté de cette méthode 

Les deux gouvernements avalent 
ainsi l’occasion d’examiner les prin- 
cipaux problèmes d’actualité, et de 
comparer leurs positions respectives. 
La co m p réhen s i on n mtuel l l e qnl en 
résultait contribuait très utilement 
4 éclairer les décisions qnTIs étaient 
‘ 4 
compte. 


ÉQUIPEMENT ET REGIONS 


Paris 

IMPOTS LOCAUX : 

+ 14 % EN 1977 

.Les députés communistes de 
Paris ont dénoncé, mercredi 
17 novembre, l'inégalité de traite- 
ment dont souffre la capi t a l e en 
matière de fiscalité et d'aide da 
mat. par rapport anz antres 
villes françaises. M. Henri Mazbin, 
député communiste du diz- neu- 
vième arrondissement, a notam- 
ment déclaré : « La Ville doit 
toujours inscrire à sa charge, ait 
budget spécial la poliaé, la 
.Quart des dépenses décidées 
VBtaL Pour les grandes v 
actuellement, la contribution ré- 
suite de la nutittpltcation du taux 
de 3 JO francs par habitant. Paris, 
dans les mêmes conditions, verse- 
rait 7 650 006 francs. Or le contin- 
gent versé a été, en 1976, de 
2M millions de francs. La 
a été pénalisée de 196 J 

Le budget 1977 de la "Ville de 
Paris (le budget du futur maire) 
s’établit ffwn* suit : dépenses de 
ftwrttawrwiwivnt , 7 milliards de 
francs (soit une augmentation de 
10 % par rapport 4 1978) ; inves- 
tissements, 1 müllarü. Les b 
augmenteront de 13 % 4 14 

pi est 4 notre .que s'est la pre- 
mières Sols que les députés 
nlstes évoquent an cours d’une 
conférence de presse le budget de la 
capitale. « Nous ne pouvons peser 
contre 1m mesures d’austérité déci- 
dées contre Farta qu’au Parlement », 
a confié M. Visible- Cexataonnesi 
ne - conduit-il pas logiquement les 
sept députés Bamnmntatm da Paris 
4 se présenter aux prochaines flae- 
Peu favorable 
des v—ba, le parti 
pointant 

4 ce principe 4 Paris, où 
K, Louis Baltiot est député du U* et 
«maéfllar de Fuit] 


LES PROJETS D’AIR FRANCE 


• STATIONS RADIOELEC- 
TRIQUES PRIVEES. 

Le conseil des ministres a adopté 
vn projet da loi qnl modifie des 
dispositions dn code des P.xjc„ rela- 
tives axa stations radio-électriques 
privées et .ans appareils radioélec- 
triques constituant ces stations. Ce 
projet prévoit que certaines Infrac- 
tions, Jusqu’Ici passibles de pénalités 
correctionnelles, relèveront désormais, 
sauf en cas de récidive, du ré g i m e 
des contravectlons- 

• M. BARRE EN ÉGYPTE. 

Le premier ministre a rendu com- 
pte de la visite officielle qu*0 vient 


DISSOLUTION 
DU CONSEIL MUNIOPAL 
DE SAINT-MALO 


Le <vmsan des ministres & <1^^ 
de dissoudre le conseil municipal 
de la commune de SsJnfc-Mata. la 
porte-parole de l’Elysée a déclaré 
a ce sujet : g A la suite de sa 
condamnation an application da 
ParUde 175 du code - pénal > le 
maire de Saint-Malo a été démis 
de ses fonctions (le Monde dtt 
9 octobre). Les actes d l'origine 
de cette condamnation n’ont été 
rendus possibles que par des déli- 
bémtions du conseil munidpaL II 
est donc noterez que la responsa- 
bilité encourue par le maire soit 
également relevée à rencontre du 
conseil munidpaL Une délégation 
spéciale sera nommée dans les 
tout prochains jours par le préfet 
dTRB-et-Vüaine. Eue assurera 
l’administration de la voie de 
Saint-Malo jutqvfà ce que le corps 
électoral malouin ait désigné une 
nouvelle' municipalité, les 13 et 
20 mars prochain, s 

L'ancien maire de Sai nt-Malo, 
MT- Marcel FLANCHET (Goitre 
démocrate), a exprimé sa stupé- 
faction après la décision du 
ramsefl des ministres de dissoudre 
le ermcAii municipal. 

a Ce sont toujours , a-t-11 dé- 
claré, les gens bien placés qtd 
cherchent à condamner quelqu'un 
trouvent gênant pour la po- 
te qtTüs veulent mener dans 
le pays s. 4L Flanchet a ajouté 
qu’il souhaitait que le conseil mu- 
nicipal dissous dépose un recours 
au Conseil d’Etat. 

De son côté, M. Louis Perrault, 
p remier adjoint au maire de 
Saint-Malo, qui assurait les fonc- 
tions de maire & la demande du 
préfet dTlle-et- Vilaine, s’est mon- 
tré surpris de la décision du gou- 
vernement. c Le conseil municipal 
n’a aucune responsabilité dans 
cette affaire, a-t-il déclaré, tout 
ça est une affaire montée ». 

L'équipe municipale a annoncé 1 
lundi son intention de se p rés en- 
ter en mur» prochain au suffrage 
des électeurs. i 


• Le groupe des réformateurs, 
centristes et démocrates sociaux 
de l’Assemblée nationale a exa- 
miné mercredi 17 novembre le 
rapport de M. Olivier Guichard 
sur la réforme des collectivités 
locales. Il a publié à ce sujet une 
déclaration dans laquelle fl de- 
mande qu’a un large débat s’ins- 
taure entre les représentants élus 
des collectivités locales et le gou- 
vernement avant que le Parle- 
ment ne soit saisi d’un projet » 
et repousse atonie forme autori- 
taire de regroupement, qui enlè- 
verait à un grand nombre de 
maires leurs responsa b ilités de 
gestion et les reléguerait au seul 
rôle CP officiers d’état cfofl». 


SPORTS 


VICTORIEUSE; DE L’IRLANDE PAR 2 a O 

L’équipe de France préserve ses chances de qualification 
pour la Coupe du monde de football 


A défaut de constituer dès à pré- 
sent une grande équipe nationale, 
les footballeurs français ont déjà 
trouvé et conquis un public, mercredi 
17 novembre au Parc des Princes. 
Mis en appétit et. en confiance par 
Isa tribulations de cette équipe à 
Sofia et par les performances des 
Stéphanois en Coupe d'Europe, les 
spectateurs ont pourtant dû rester 
sur leur faim toute la première mi- 
temps de es France-Irlande, deuxième 
rencontre en poule de qualification 
à la Coupe du monda 197B. Une 
déconcertante équipe Irlandaise avait 
alors le plus tranquillement du monde 
monopolisé le ballon et anesthésié 
des Jeunes Français manquant 
encore un peu de maturité. 

Mais, dis la reprise, ce fut le 
coup de théâtre. Les Irlandais re- 
commençaient le petit jeu de peeses 
latérales, mais Johnny Gilles, leur 
capitaine, tardait un peu è dégager 
un ballon. Didier Six le . centrait 
Michel Plalinl. qui ne marchait pas 
encore quand r Irlandais signa son 
premier contrait de professionnel, 
s'en emparait prestement et allait 
ouvrir le score. Le Jeunesse s'impo- 
sait Celui que Ton surnomma long- 
temps le « général • de Leeds pour 
sa valeur de stratège venait de se 
faire bêtement piéger par deux 
francs-tireurs embusqués aux avant- 
postes, le Jour historique où Q égalait 
le record des sélections (quarante- 
sept) pour son pays. 

II fallait pourtant plus que cette 
escarmouche pour dérouter cette 
légion de footballeurs Irlandais opé- 
rant tous en Angleterre et mobilisés 
sous la bannière celtique pour cette 
croisade aux accents gaéliques. 


Heureusement pour les Français, 
Michel Hidalgo. 1 b sélectionneur- na- 
tional, avait profité de la ml-temps 
pour apporter quelques retouchas 
et équilibrer sa défense. Ainsi, - Domi- 
nique Bathanay avait en charge la 
Jeune Lyam Brady, qui avait trop 
souvent échappé 4 Raymond Kéru- 
20 ré. 

Dès lors, cette défense allait re- 
trouver sa maîtrise en deuxième 
mi-temps en utilisant, par exemple, 
avec ' bonheur 4 onze reprisas la 
piège du hors-jeu, è la manière 
d’un coupe-feu. pour maintenir les 
Irlandais 4 distance. Mieux, dans ce 
va-et-vient Incessant d’attaquants en- 
fin débridés, les Français se créaient 
les meilleures occasions de but A 
peine quatre minutes après Michel 
Platinl, Mari us Trésor battait à son 
tour Mick Ksarns, mais l’arbitre you- 
goslave. M. Maksimovic, décelait 
dans cette action un contrôle préa- 
lable de la main et refusait le but 
Cinq minutes plus tard, c'était au 
tour de l'Irlandais Frank Stapieton 
de se voir annuler pour un hore-{eu 
imaginaire un but encore plus indis- 
cutable. . 

Des deux visages de ces Irlandais, 
lequel fallaTNl le plus admirer : celui, 
peu conforme 4 leur tempérament, 
des joueurs d'échecs de la première 
mi-temps ou celui de ces « despe- 
rados » au grand cœur brûlant leurs 
dernières forces dans une bataille 
mal engagée? Au moins permirent- 
ils aux Français de montrer leur vrai 
visage : non pas celui d*unB for- 
mation sûre et maîtresse d'elTe-mème. 
mais celui d’una équipa en devenir, 
courageuse et talentueuse, mais gâ- 
chant encore par maladresse ou pré- 


cipitation un trop grand nombre 
d’occasions. 

Ainsi rallut-41 attendre les trois der- 
nières minutes pour voir Dominique 
Bathenay assurer le succès français, 
ce que Lacombe (71* minuta), Rouyer 
{76* minute) et Six (80* et 85* mi- 
nute) auraient dû réussir aupara- 
vant Avec une victoire -contre l’Ir- 
lande et on match nul contre la 
Bulgarie, l'équipe de France a néan- 
moins pris un bon départ dans la 
Coupe du monde 1978. Il lui reste 
deux saisons pour confirmer ces pro- 
messes et parvenir peut-être è matu- 
ration sous le soleil argentin. 

GÉRARD ALBOUY. 


DU GROUP®. V 
L France, 2 ul, 3 pts ; 2. Bulgarie, 
1 nu, 1 Pt ; 3. TrTnrxf», \ nu, 0 pt. 

Matcher à Jouer. — 30 mais 1977 : 
Irlande ? France^ .. lï. Juin. 1977 . : 
Bulgarie-Irlande; 12 octobre 1977 : 
Irlande-Bulgarie j 18 novembre 1977 : 
France- Bulgarie. 

AUTRES RÉSULTATS 

•Italie b. Angleterre 2-0 

"3LD.A. et Turquie 1-X 

"Portugal b. Danemark 1-0 

•Ecosse b. Pays de Galles 1-0 


BASKET-RAIL — L’équipe de 
Viüevrbanne a été battue par 
92 à 83 le 17 novembre, à Vienne, 
en. match aller de la Coupe 
d'Europe des clubs vainqueurs 
de coupe par l'AJUC. Trend. 


(Suite de la p re mi èr e page.) 

Pourquoi le coût du sièg «-kilo- 
mètre offert par Air -France a-t-H 
augmenté de 1 V» entre 1970 et 1975 
quand ' U baissait de. 10 */• pour 
KJJüL et de 11 % pour Swlroslr ? 

On incrimine une mauvaise rota- 
tion des appareils. Les BoeIna-747 
français volent chaque jour en 
moyenne pendant neuf heures trente 
et une, tandis qoe leurs homologuas 
allemands fonctionnant pendant dix 
heures trente-huit Le . matériel est 
hétérogène (sept modèles d'avions 
et sept modèles de réacteurs) et vé- 
tuste. Les Caravelle, dévoreuses de 
carburant coûtant 20 millions .de 
francs supplémentaires par an. Les 
dépenses de personnel sont plus 
élevées que dans nTtopôrte -quelle 
autre compagnie européenne. La rap- 
port note que « le productMtS glo- 
bale du personnel bu. aol n'est pas 
entièrement satisfaisante ■» «t que 
« la coût salaria/- par agent de fier- 
sonnet navigant est supérieur de 
gO Q fo ù celui de Lufthansa où' de 
Swtssair «*. 

Enfin, l’Etat oblige la compagnie 
nationale à maintenir en service 
iee CaraveHe. la force & s’installer 
4 Rolssy^an- Fra nce, lui Impose des 
tarife préférentiels pour la Cône, 
r Invite 4 participer à la formation 
du personne] navigant Au total, d’est 4 
282 millions de francs qu’Air France 
évalue le manque è gagner Imputable 
à son principal actionnaire. 

Dans sa deuxième -putfe. l'étude 
aborde « les éléments de la stra- 
tégie ». A la différe n cie de Lbfthansa, 
Air France ne peut pas ee contenter 
d’avoir un point de vire strictement 
économique; Ella na peut pas multi- 
plier les licenciement». Elle achète 
de préférence à l'Industrie aéronau- 
tique française. Elle a pour mission 
da démocratiser le voyage aérien. 
Cinquième exportateur . de France, 
elfe doit ramener on maximum de 
devisas. Aussi las dirigeants d’Air 
France mette nt-Ds le gouvernement, 
devant ses responsabilité* : « fl est 
de l'Intérêt commua qoe l'Etat n 'Im- 
pose è Air France aucun a contrainte 
excédant celles qua supportent nor- 
malement lea autres, compagnies (_.). 
sons qu'aient été fixées par un 
contrer préalable des compensations 
équitables. » 

En matière de politique du per- 
sonnel, II conviendra toutefois de 
continuer Ta négociation sur las 
rémunérations, de réduire les inéga- 
lités, d'éviter les licenciements, de 
comprimer les affectifs. En matière 
de politique commerciale, priorité 
sera donnée au trafic d 'affaires. La 
filiale Air Charter International pour- 
rait se développer jusqu'à contrôler 
45 à 50°/a du trafic è la demande 
vers Pét ranger. Vers 1968, la flotte 
sers devenue plue homogène et 
comptera seulement quatre types, 
d’appareils subsoniques r BœJng-747. 
Airbus, Mercure-200 et tm nbuvsf 
appareil de cent places à.' déterminer. 

Le «plan opérationnel» pour les 


années 1977, 1878 et 1979, tel qu’R 
est exposé dans la troisième partis 
de l’étude, retient deux hypothèse® 
da croissance du trafic passagère — ; 
6*/e et 9 J3*h — correspondant aux 
prévisions Internationales. En fonc- 
tion de ces hypothèses, des amélio- 
rations seront apportées su réseau 
et de nouveaux appareils entreront 
an service^ el le gouvernement 
autorise l'achat d’avion* étrangère 
comme tes BoeJng-737 et 727". 

Le plan triennal prévoit aussi da 
Dmltsr la progression des hauts 
saisiras du' personnel navigant U 
recherchera une meilleure utilisation 
des équipages. Quant & rsxploïtattan 
de Concorda, elle na pourra ea pour- 
suivre « que dans le cadre d'un 
contrat avec l'Etat lui assurant la 
couverture des déffcfts ». 

Les résultats de cette gestion plus 
rigoureuse- risqué cependant, d'être 
déosvants : « Us actions de pro- 
grès permettent d’amorcer un 
redra as emewr . relatff de le situation, 
mata ne conduisant pas è r équilibra 
durent ta période trtemale 1 977- 
1979 ». écrivant les auteurs du rap- 
port D’aube- part, .11 faudra conti- 
nuer ft Investir. Or, V rautotlnen- 
camant da (a compagnie est lar- 
gement négatif-*. L’Etat devra dono 
apporter 1 ou 1,6 milliard de francs 
eur les 4,69 mimante de franc* 
(hypothèse bassS) où tes 5,5 mB- 
llgrds de francs . (hypothèse hauts] 
nécessaires. 

Ces « éléments » paraferont «voir 
« beaucoup déçu » ta . personnel 
d'AIr France ainsi qua M. Jean- 
Pierre. Fourcade, ministre de r équi- 
pement et M. Marcel .Cavafllé, 
secrétaire d*Etat aux transports, qui 
s'attendaient è des propositions 
plus, pré cises . Le oomlté central 
d'entreprise, réuni le 16 novembre, 
a critiqué la faible expansion annon- 
cée. la productivité accrue réclamée 
au personnel- ainsi que le rejet sur 
celU^d _ da la responsabilité du 
marasme actuel; La motion conclut : 
« En anotzn csa, ne peuvent être 
acceptée*, jfes atteintes au atshit du 
paraàrmal, rü due. an traves è 7 amé- 
lioration des - conditions de vie et 
de travail des salariés da fenfre- 
prfea. » 

Gommant expliquer te timidité du 
plan de redressement alors que 
M. Qlraudet a déjà mené 4 bien, 4 
la FLA.T.P., l'élaboration d'un plan 
d’entreprise 7 Arrivé. 4 la tôle d'AIr 
France en novembre 1975, 11 e'est 
trouvé placé ■ antre tanclume et te 
marteau ». Le marteau, c'sst l'Etat, 
qui assène à Air Francs ses déci- 
dons politiques. L’enclume, c'est- le 
personnel, qui a la volonté et les 
moyens de défendre ses droits 
aoqule. M. Ginaudet semble avoir 
voulu procéder de façon souple et 
progressive : le document publié 
-cas Joure-ol est _donc une aorte 
tf ébaucha destinée è amorcer le dia- 
logue -qui. devrait aboutir dans un 
an à la publication, cette fols-ci, 
d’un véritable plan d'entreprise. 

ALAJN FAUJÀS. 


Faits rot projets 


Transports 


m CONCORDE A DALLAS? — 
La compagnlte américaine 
BranifT International envisa- 
gerait un aeçard avec la Brl- 
tish Airways pour l’exploita- 
tion de Gbneorde entre Dallas 
et Washington. 

• MARIAG E CONCLU ENTRE 
LA TRANSAT ET LES MES- 
SAGERIES MAR IT IMES — 
tjw wmaprit d'administration 
de la Compagnie générale 
transatlantique et de là Com- 
pagnie des messageries mari- 
times, réunis le 16 novembre, 
ont adapté le principe de la 
fusion de ces deux compa- 
gnies. La fusion- des. deux 


sociétés d’écon om ie mixte, se 
traduira par la création d’un 
Vwtfrifng et déviait intervenir 
d’ici 4 trois mois. 

Qualité dtr la vie 
m. Dioxxra îdans usa rces 

DE MILAN. — Des traces de 
rijwyf nê, substance nocive qui 
s’était échappée fe .10 juillet 
dernier de résine Icme-Sa, a 
Seveso (Itabé), ont été décou- 
vertes 20 kfiamètres plus au 
bîh dans les rues de Mlign où 
des prélèvements de boues 
avaient été faits. Dans ces 
boues apportées .par les inon- 
dations du mois d’octobre, la 
teneur de la dioxine est cinq 
fais inférieure aux normes 
retenues pour ta sécurité. 


Marianne et Gavroche 
répondent à M. le Président 
de la République 
dans 


Nouveau mensuel 


libérais... et avancée 

32 p. 5 F 
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Temps libre 



L E Sud-Ouest ce n'est pas seulement un pan de la 
France, c'est aussi une civilisation dont il n'est pas 
absurde de dire qu'elle s'illustre d'abord dans un 
sport : le rugby. Il est convenu de dire que c’est une fête. 
Et si c'était davantage : une occasion de « se battre * pour 
mieux se rencontrer et exprimer ensemble quelques valeurs 
communes- 


Communes à cet immense territoire où la culture du 
temps libre trouve des occasions trop dispersées de s'enri- 
chir. A chaque ville ses expériences théâtrales, musicales, 
picturales. Et encore trop peu d'échanges entre elles. 




Bordeaux reste une capitale culturelle exclusive sinon 
abusive dans la culture mais aussi dans l'apprentissage 
de la culture. Les étudiants du campus de Talence n'ont 
peut-être pas ton de souhaiter sortir de leur solitude col- 
lective : trop de temps libre et pas assez de vraie liberté. 


y 


Culture ... cultures 

® Bordeaux c’est loin , dit-on à Pan, la culture 
en Aquitaine ? Chaque ville, chacune dans son 
coin, essaie d’inventer sa propre culture . 


E N Aquitaine, s est difficile 
de naviguer d’après la 
carte de la décentralisa- 
tion culturelle. Les phares sont 
rares, de portée limitée, on les 
repère seulement en arrivant 
tout près. Quelques balises si- 
lencieuses rassurent au passage 
celui qui aurait pu se croire 
perdu dans les eaux profondes 
de l’Indifférence satisfaite. Les 
réponses se ressemblent : « Non, 
Ü ne se passe pas grand-chose 
par ici. Tl y a Mai un groupe 
de jeunes gui avaient essayé, 
mais — H y a bien un festival, 
mais nous n’y allons jamais » Si, 
tout de même, les füms nou- 
veaux, passent presque en même 
temps qu'à Paris, juste après. 
Avez-vous visité le musée ? s 

Le voyageur se s’il 

ne serait pas bon de regagner 
le grand port, c Bordeaux, c'est 
loin, dit-on à Pau. Entre eux 


et nous les liens sont fragiles. 
Le désert des Landes nous sé- 
pare. Nous avons notre unwer- 
stté. notre centre socio-cuîtu- 
reL » Périgueux accueille les 
tournées de la Compagnie dra- 
matique d’ Aquitaine, mais aussi 
celles du C.T.L. (venu de Limo- 
ges), du GROCO (de La Ro- 
chelle). A Agen, Toulouse est 
proche, et l'on se sent plus pro- 
che de Toulouse. Ainsi, capi- 
tale administrative de cette 
vaste et diverse région ne sem- 
ble guère exercer l’attraction 
d’an pôle culturel Et pourtant 
la ville de Bordeaux, une des 
premières a avoir signé une 
charte culturelle, consacre près 
de 15 % de son budget & la 
culture. 

Le théâtre & Bordeaux, c’est 
la C.D.A. — la Compagnie dra- 
matique d’ Aquitaine, — qui 

pntaurw» sa ' rihrlâm» saison 


Bordeaux 

University 


9 Le plus grand 
campus cTEurope aux 
portes , mais bien loin 
encore , de la capitale 
régionale . 

L ORSQUE! M. Jacques Chû- 
ban-Delmas décida, 11 y a 
une vingtaine d'années, la 
création d'un campus à 

l’américaine en périphérie de 
Bordeaux, l'incrédulité et l'éton- 
nement saisirent tout à La fols 
les édiles, les universitaires et 
plus largement la bourgeoisie 
locale. Des siècles de traditi o n 
étalent bousculés. les enfants de 
l’éll' bordelaise n’allaient plus 
mettre leurs pas dans les traces 
de leurs anciens, place de' la 
Victoire pour les futurs méde- 
cins et pharmaciens, place Pey- 
Berland pour les futurs avocats 
et magistrats, cours Pasteur pour 
les futurs professeurs de sciences 
ou de lettres. - 

Pourtant, chacun reconnaissait 
qu'il était temps de faire quelque 
chose. La vieille université écla- 
tait sous la pression démogra- 
phique. Le cours magistral étant 
encore l’activité principale dans 
i ’ pnoi gngmwi t supérieur, les 
amphithéâtres débordaient : 
l’Athénée, vaste salle municipale, 
g plusieurs dé 1 a ville 

servirent de trop-plein. Les res- 
ponsables universitaires se tour- 
nèrent ensuite vers un terrain 
de quelques hectares, à rempla- 
cement d» anciens abattoirs, 
cours de la Marne. On Ot des 
plans, et »ne première pierre fut 
posée. Maie le maire de Bor- 
deaux vqyait grand. Un espace 


Ecrivains en Aquitaine 

LA TERRE 
AVEC LA HOTTE 

Jean-Maro THEOLLEYRE a 
parcouru T Aquitain s sur la 
trace de trois grands écri- 
vains, les trois « M ■ : 
Mauriac. Montesquieu. Mon- 
taigne. 

H a aussi rencontré leurs 
héritiers : ces auteurs mo- 
dernes qui partagent le même 
amour de la terre. « II feut 
nous prendre avec Is motte », 
lui ont-ils dit- 

(Lire page Z 4J 


fut trouvé à Talence, c ommun e 
suburbaine : planté de pins, à la 
limite du vignoble, D était encore 
territoire die chasse et Uct de 
cueillette de champignon? quand 
les bulldozers attaquèrent 

Le reste suivit Après les 
sciences, les lettres et le droit, 
plantèrent leurs bâtiments dax>? 
la plaine. L’éducation nationale, 
à l'époque grande bâtisseusç, 
construisit résidences d'étu- 
diants et restaurants. De Ta- 
lence, le s domaine universitaire s 
s'étendit sur Pessac. puis sur 
Gradignan Aujourd’hui, c'est, 
dit -an, le campus le plus 
vaste d’Europe : 280 hectares, 
18 kilomètres de routes Inté- 
rieures (autant d’égouts et de 
câbles pour le réseau de lampa- 
daires), 368 150 mètres carrés de 
constructions au boI (dont 
275000 mètres carrés pour l’en- 
seignement. soit quatre fols et 
demie les locaux existant intra- 
muros h trois restaurants univer- 
sitaires distribuant un million 
huit cent mille repas par an, six 
villages offrant quatre mille 
chambres d’étudiants, un bureau 
de poste» Une ville, donc, abri- 
tant près de vingt-cinq mille 
étudiants et plusieurs "milliers 
d’enseignants, de chercheurs, de 
personnels universitaires divers. 

Sans compter qu 'autour du 
flnmaina sont venus s'ins t all er 
peu à peu d’autres établisse- 
ments d'enseignement, notam- 
ment l'école d'architecture, 
l’Ecole nationale de travaux 
agricoles (ENITA), l'Ecole supé- 
rieure de commerce et d'admi- 
nistration des entreprises 
CBSCAE), l’Institut régional de 
formation de travailleurs 
spHainr , l’Ecole internationale 
d’administration dépendant de 
l’Agence de coopération cultu- 
relle et technique d» pays fran- 
cophones. ainsi que trois lycées 
possédant des sections post-bac- 
calauréat. 

Une ville ? Voire» Une fausse 
ville plutôt Un espace occupé 
par vagues successives, sans Idée 
directrice, sans logique, sans 
pl an apparent. Une ville, pour- 
tant, avec des problèmes ana- 
logues à ceux de toutes les com- 
munes. L’eau, par exemple : les 
scientifiques, à eux seuls, uti- 
lisent Hans leurs laboratoires 
plus d’eau que toute la ville de 
Talence (36 000 habitants), n a 
d flwf» fallu, dès la construction, 
procéder à un forage spécial; 
ptns. le campus lui-même a été 
doté d’un réseau autonome d'ali- 
mentation avec son château 
d'eau. 

L'étendue du domaine n’est 
pas «nu causer des soucis an 
gestionnaire du campas, le 
président de l’université Bor- 
deaux- m. 

YVES AGNËS. 
dire ta suite page 22J 


Des corsaires sur le gazon 

9 C’est peut-être F esprit des corsaires de jadis 
qui fait de ces paisibles mangeurs de piperades 
les meilleurs animateurs de la fête du rugby. 


en présentant « Marie-Made- 
leine s. Adaptation du texte de 
F-X. Kroetz, la pièce est créée 
pour la première fols en France, 
dans la mise en scène de Ray- 
mond Paquet, directeur de la 
CDA Dommage.- l’histoire ba- 
nale, grave et dure racontée par 
un observateur lucide, du déter- 
rai chez les petits-bourgeois est 
devenue une sorte de comédie 
naturaliste. Sur la vole du néo- 
réalisme, les acteurs se sont éga- 
rés, et les spectateurs — rares — 
ont boudé. B faisait vraiment 
froid sous les voûtes de l'entre- 
pôt rainé. 

Ainsi la troupe de Raymond 
paquet — cinq comédiens per- 
manents. d’autres temporaires 
— crée trois ou quatre specta- 
cles par an. Elle présentera pour 
Noël « Cabaret rétro» ou la 
Dernière Cigarette ». Après, « le 
Barbier dé Séville », puis une 
soirée Obaldia. Ces créations 
partiront en tournée dans la ré- 
gion. Cette aimée, la compagnie 
prévoit de rester plus longtemps 
dans chaque ville visitée. D’au- 
tre part, la OD.A. accueille une 
dizaine de spectacles dont qua- 
tre présentés par Challlot- 
Théâtre nati ona l, ced aux ter- 
mes d’un accord portant sur 
trois années («expérience» ten- 
tée depuis . la signature de la 
charte culturelle municipale). 
La ville de Bordeaux accorde 
environ 700 000 F à -la compa- 
gnie; le secrétariat d’Etat à la 
culture 200 000 F, quelques fonds 
de différentes provenances vien- 
nent en sus. 

Les critiques â l'égard de la 
C-D-A. sont nombreuses et d'ori- 
gines diverses, elles ne sont pas 
nouvelles. Mais la perspective 
de la création d’un Centre dra- 
matique national, â l'Issue du 
contrat avec Chaillot, éveille 
d’autres passions. Face à ce pro- 
jet, une sorte d’unanimité se 
crée, «régionale» si l'on peut 
dire. 

Hôlder lin arriva à Bordeaux le 
28 janvier 1802 pour être pré- 
cepteur chez un riche négociant 
en vins, le docteur Ch. Meyer, 
consul de Hambourg. 

MATHILDE LA BARDONNIE. 

(Lire la suite page 23.) 


M EME en France, où l’in- 
dignation s'épuise très 
vite en colloques ou en 
démarches administratives, on 
se scandaliserait si «le légis- 
lateur » décidait, par exemple, 
d’interdire les chemins vicinaux, 
d'imposer sur les principales 
autoroutes la circulation dans 
un seul sens, de concéder A un 
groupe de spécialistes la pro- 
priété de fait du train à grande 
vitesse (T.G.V.) Paris-Lyon en 
l’autorisant â sélectionner â son 
gré les voyageurs et les mar- 
chandises, ou encore de régle- 
menter l’usage du a téléphone 
arabe». 

En gros — (très «en gros il 
— c’est pourtant ce qu’il se 
passe en ce qui concerne les 
« autres » moyens de commu- 
nication, représentés par les 
techniques dites nouvelles : 
spécialement celles qui trans- 
portent la parole et l’image 
vivantes» bien qu'elles ne cons- 
tituent qu'une part très minime 
des différents médias en usage. 
Ce qui vaudrait qu’on s'inter- 
roge « au fond ». Mais sur quoi ? 

Lors de la récente Biennale 
internationale de l’Information, 
le constat d’une sur-abondance 
• et d'un « bombardement » inten- 
sif d'informations, lié au déve- 
loppement de I'audlo- visuel, a 
fait l'objet des craintes expri- 
mées par 11 professeur Jacques 
LéautÂ directeur de ' l’Institut 
de criminologie de Paris, comme 
de Jean Fourastié, philosophe 
concret, pourrait-on dire, et 


A PRES un long séjour â 
Londres, un Africain 
rentre dans son pays de 
savane. Sous l'arbre à palabres, 
le village est assemblé pour 
entendre son récit 
« Raconte » » Long silence sur 
le sable chaud. Puis : « Ces 
Européens, ce gui fait leur 
force, ce sont les rites agraires » 
Le samedi, as Rassemblent en 
carré autour d'un espace her- 
beux. Trente d’entre eux 
entrent en courant, vêtus de 
costumes de couleurs vives. Les 
suit un homme vêtu de noir. 
Soudain, cet homme siffle : et 
ü se met à pleuvoir t » 

Nul sifflet n'avait encore 
retenti ce samedi-là à Bellocq, 
village niché prés de Salles, au 
carrefour des Landes, du 
Béarn et du Pays basque, bien 
que le grand homme du cru. 
maire de surcroît, M. Georges 
Domercq. fût l’un de ces «hom- 
mes vêtus de noir », et le meil- 
leur du monde : mais il pleu- 
vait déjà. U pleuvait si fort 
qu'il ne put m’emmener à la 
chasse à la palombe, chasse 
Immobile et sans fusil cruelle 
pourtant comme toutes les 
chasses, qui fait l’enchantement 
de ces hommes très doux voués 
au sport violent qu'est le rugby. 

Comment ces guetteurs assis 
et mangeurs de confits et de 
cèpes peuvent-ils se préparer 
ainsi aux galopades et empoi- 
gnades du Jeu à XV ? Comment 
ces attentes bavardes et gastro- 
nomiques forment-elles les 
ouvreurs fantasques, les amans 
volages, les c Oankers » aux 
voltiges conquérantes 7 B y a 
là une énigme plus hermétique 
que celle que s'efforçait de 
déchiffrer r Africain des sava- 
nes, Inondé (Tavernes britan- 
niques. 

Bellocq est une ancienne 
« bastide », une forteresse pro- 
testante démantelée après la 


dont la formation de base — il 
importe de le noter ici — est 
celle d’ingénieur. 

En posant, l’un le problème 
du «défaut de communication» 
— soit de l’absence d’un système 
d’échanges — et l’autre, celui 
du «besoin de réflexion et de 
méditation» — c’est-à-dire en 

mmmi» d’un «y tfllTl tflwina — 

n 'auraient-ils pas ainsi défini 
le champ de l'interrogation à 
poursuivre, entre deux formes 
de vide ou d'appel? 

Lorsqu’à son tour, Jean 
Cazeneuve, président de TF 1, 
demande si « l’information est 
un spectacle», est-il possible 
de répondre non? Non. Dana 


révocation de Tédlt de Nantes., 
Survivent un château effondré, 
mais gaillard encore comme un 
marqueur d’essai dans l'en-but 
adverse ; on tracé de rues mili- 
taire, et un temple écarté, 
dédaigneux de faire face & 
l’église triomphante que bla- 
sonnent des vaches très lan- 
daises ; et Georges Domercq, 
maire protestant, qui a survécu 


4 = 4 ^ 

sans suivre l’exemple du roi 
Henri, par la simple vertu de la 
protestation. Et Dieu sait s'il 
faut protester, dans ce 
monde-là, contre toutes les 
Saint-Barthélemy qu’infligent 
au jeu, au plaisir, à la fête. les 
règles, les gendarmes et les 
lourds gestionnaires de l’Etat- 


ses formes quantitativement les 
plus répandues, elle n’est rien 
d’autre. B faut se demander : 
à quoi sert-elle ? 

ZI serait Instructif à cet égard 
de mettre bout à bout les élé- 
ments télévisés du fameux 
feuilleton : «Les petits pas de 
M. Kissinger». Quant au mené* 
de Roger Glcquel au petit écran, 
U ne dépend pas de son métier 
d’informateur soucieux d’exac- 
titude : ni de la naLure, ni du 
choix des informations, ni de 
leur Illustration, mats de son 
«art» à les recevoir et à les 
retransmettre en tant quliamme 
sensible aux nouvelles du jour. 

Il est possible qu’au-delà du 
système de marketing prodigué 
pour les sondages d'opinion le 
«gaspillage» actuel des infor- 
mations ait un sens profond et 
d*une certaine façon formateur 
jusque dans son désordre même. 
Qu’il oblige à la débrouillardise 
et quH provoque à la longue un 

désir de clarté. 

FRANÇOIS BIUETDOUX. 

(Lire la suite page 22.) 


rugby, ce permanent concile des 
Trente. 

Domercq, c'est un fluet au 
teint clair, au cheveu clair, au 
regard clair. Pas plus de ventre 
que Rimbaud à dix -sept ans. 
Un visage qui rit gravement, 
comme celui des gens qui 
aiment le plaisir. Une épouse 
catholique qui ne juge pas 
utile de le couver d’un regard 
romain ; et une fille qui' à 
douze ans, s’offre pour ses 
lectures du soir V Eloge de la 
faéie. L’agriculture (vigne, 
mais) Est son métier ; 1a 
mairie, sa fonction ; le rugby 
(amateur, c’est-à-dire celui des 
arbitres), sa passion. Avec na- 
turellement la rpreynnniggflnrvi 
d’une hiérarchie entre la fonc- 
tion — acceptée — et la r««ri«n 
vécue. 


»9oa< 


Le jour où U fut élu, à la 
tête d’une équipe de copains qui 
s’étalent mis en tête de défier 
un vieux maire Inamovible, Il 
arbitrait, à Toulouse, Agen- 
AnriBac, en seizièmes de finale. 
A Bellocq, on l’attendait vers 
8 heures. Tout était prêt pour 
l’accueillir, flonflons, rosé frais 
et guirlandes. Mais les avants 
auvergnats avaient du cœur au 
ventre Ils forcèrent les Agenais 
à Jouer les prolongations et, 
ratant Bon train et son arrivée 
au pouvoir, Georges Domercq re- 
gagna sa forteresse huguenote, 
enfin prise, à l’aube et tout seul 

Le rugby puise-t-11 ici de force 
d’être une retombée lointaine et 
rieuse des guerres de religion ? 
Béarnais huguenots contre Bas- 
ques catholiques ? Gens (TAlbret 
avides de prendre des revanches 
de bûchers et de dragonnades 
sur les gendarmes de Bigarre 
ou de Chutasse » Us nous brû- 
laient, helng ? Nous, ong les 
plaqueu, et aux Jambes ! Est-ce 
donc ça qui rend si pugnaces 
ces Basco-Béarnals des Landes ? 

« Eh non ! fait Domercq. De 
mon temps, quand fêtais aüier 
à Puyo6,nousne pouvions guère 
jouer, nous les protestants. Ce 
n’est pas qu’on nous écartait du 
terrain, comme nos pères an- 
ciens combattants Vêtaient du 
monument aux morts, Ze 11 no- 
vembre : mais nota avions Vof- 
fice dé Caprès-midi , nous, alors 
gue nos copains catholiques pou- 
vaient se contenter de la messe 
de 8 heures » » 

JEAN LACOUTURE. 

(Lire la suite page 23.) 



François BiUetdoux : 
ondes courtes 

O Chargé de mission à la présidence de 
Radio-France, François BiUetdoux explique F insu f 
fisance et F inadaptation des « messages » que 
Paris adresse à là province. 


★ Dessin de Chenez. 
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Bordeaux University 

isolement et son caractère arti- 



rlger. Sans doute a-t-on raté 


(Suite de la page 21 J 

«Je dots gérer 180 hectares de 
parties communes avec un effec- 
tif de huit personnes et l ma- 
lton de francs anmtris», nous 
indique M. Robert Esc&rprt. 
Déjà, la dégradation s'amorce : 
quatre mille arbres (sur les 
vingt mille du campus) sont 
morts cette année faute de 
anlnfl. 

Fallait-n faire ce campus ? 
Oui,' répand en substance le 
doyen Jacques Valade, bras droit 
de M. Chaban-Delmas (fl est 
Bon suppléant à rassemblée 
nationale et son adjoint à la 
mairie), en se référant aux 
Impératifs de l'époque et & 11m- 
possfbülté de trouver une im- 
plantation correcte à Bordeaux. 
Oui. répond aussi M. La vie, 
directeur du Centre régional des 
œuvr es un iversitaires et scalaires 
(CBOOS), qui fait remarquer 
que les étudiants tro uvent sur 
place tant ce qui leur est néces- 
saire, à proximité de leur «lieu 
de travail». En particulier, des 
Installations sport i ves de premier 
ordre (stade, tennis, frontons, 
terrains d'évolution, piscine de 
90 mètres-0, des cafétérias, tttk» 
« maison des activités cultu- 
relles » avec des clubs, gérée par 
le CROITS; un groupe théâtral. 
cf mcf Ttw, etc. 

Mais ces arguments, r*m «mg 
valeur, se heurtent & la réalité 
de la vie étudiante; à la façon 
dont est vécu « l’enfermement » 
sur le campus. Les lycéens bor- 
delais de classe terminale par- 
lent de la « fac s comme d'un 
« ghetto » qu'ils redoutent. « En 
deux années sur le campus, je 
ne me suis fait aucun a mi*, dé- 
clare cet étudiant en sciences 
économiques, plutôt jovial et 
prompt & s’extérioriser. « Un 
bon nombre d'étudiants sont 
compiétemerit déphasés après 
trois années passées au cam- 
pus confirme un « ancien », au- 
jourd’hui professeur de philoso- 
phie dans les Landes. L'absence 
de rapports marque la per- 
sonnalité » Le doyen Valade 
reconnaît lui-même qu’un tri 
ensemble ne possède pas «les 
éléments nécessaires à la vie 
personnelle s, les bis tr ots, les 
les cinémas 

Qu’en esfc-fl, en effet, de 
d’animatlan» du domaine? Un 
faible pourcentage seulement 
des étudiants font du sport, la 
maison des activités culturelles 
touche peu de monde, les café- 
térias des restaurants ne sont 
pas des lieux de rencontre ap- 
préciés. Un indice des besoins : 
les « boums » organisées fré- 
quemment par les élèves de 
l’ISCAE, de l’autre côté de la 
route de Bayonne, font toujours 
le plein. 

n aurait peut-être fallu, com- 
me le souhaitait ML Escarptt, 

< faire rentrer la vSÜe dans le 
campus puisqu’on ne pouvait 
faire rentrer le campus dans la 
ville* : construire un centre 
co mmer cial, avec des magasins, 
des stations -service, des dnê- 
mas~ Au contraire, c’est à la 
périphérie du domaine que se 
sont installées progres si vement 
petites, moyennes et grandes 
grrrftt^Pft Solution boiteuse, car 
les distances sont là : a y a 
3 kilomètres de wr *- nJr>e « villa- 
ges» d’étudiants à l’hypermar- 
ché le plus proche. Aussi, bien 
que le domaine soit «whftgsA 
entre les constructions nouvelles 


des communes où 11 se dévelop- 
pait (1) 11 n’y a pas eu d’inter- 
pénétration. 

Les étudiants, comme les rive- 
rains. le souhaitent-ils ? Certai- 
nement pas. Ici comme ailleurs. 
Les étudiants sont beaucoup plus 
attirés par le centre ville (où 
habitent au reste la majeure 
partie d’entre eux). La place 
de la Victoire; notamment, est 
demeurée un lieu important de 
la vie étudiante. Et là, chacun 
reconnaît qu'il y- a « un pro- 
blème de transport ». Certains 
étudiants, avec virulence, font 
remarquer qu’il n’est pas facile 

pour un résident d’aller an 
cinéma le soir, car 11 faut attra- 
per le dernier autobus à minuit. 
ML Valade, en gestionnaire, ré- 
torque que la Communauté ur- 
baine c entretient à grands frais 
une ligne d’autobus où ü n'y a 
jamais personne », reconnais- 
sant toutefois que « les- horaires 
sont peut-être imparfaits ». Le 
président de Bordeaux m met 
en cause le c monopole » de la 
compagnie des bas qui « Réta- 
blit des lignes Que lorsque c'est 
rentable ». 

On voit mal comment sortir 
de ce cercle vicieux. Car se 
greffe là-dessus l'opinion assez 
répandue — mais fausse — selon 
laquelle « les » étudiants ont 
aujourd'hui une voiture. Les 
temps ont certes changé en 
vingt ans : ceux qui partent 
régulièrement en week-end dans 
leur famille ou dans les Pyré- 
nées, avec leur voiture ou celle 
des amis, sont de plus en plus 
no mb reux. Mais aux étrangers 
peu fortunés bloqués au campus 
toute l’année s’ajoute une masse 
encore impartante d’étudiants 
français qui n'ont pas de moyen 
de transport personnel. 

Cria ne contribue pas à faire 
du campus une cité vivante, 
mais accentue au contraire son 


(1) Entra 1962 et 1975, les trois 
communes sont p»»*” de 58705 & 
108354 habitants. 


flcieL Le président Escarpit, qui 
n'est pas à court d’idées, pro- 
pose que cette ville - campus 
soit transformée en commune, 
avec sa municipalité et_ son 
commissariat de police. Cette 
s banalisati on » permettrait par 
exemple une réglementation 
normale des voles de circulation 
du domaine — empruntées par 
les riverains — où les accidents 
sont nombreux, mais qui sont 
en dehors des lois f racTmm/y en 
vertu des fameuses « franchises 
universitaires ». Mais qui paie- 
rait les impôts ? Autre solution : 
disperser tous les premiers cycles 
dans les départements de la 
région, « faire exploser ce cam- 
pus comme on a fait exploser 
l’université de Paris », et ainsi 
faire pièce au c mythe de la 
métropole d'équilibre a 
E n crise de l’Institution 

universitaire, ces utopies pour- 
raient faire sourire, si elles 
n'étalent un signa Les rêves de 
1960 ne sont pas ceux d'aujour- 


( Suite de la page Z1J 

H n’est pas sûr, néanmoins, 
que cette interprétation corres- 
ponde aux vœux du président 
de la République lorsqu’il parie 
.de k pluralisme », dans un projet 
de démocratie . française; « dès 
lois qu’il s’agit de communica- 
tions de masse». 

Depuis mai 1968 — péripétie 
à l'occasion de laqu el le, selon 
Charles de Gaulle, «encore une 
fols la France a si se montrer 
exemplaire» — c’est en effet 
moins la réclamation populaire 
d’un droit à la parole qui s’est 
manifestée qu'une demande 
croissante extrêmement diverse 
d'enseignements et de rensei- 
gnements. Demande Insatisfaite 
qui traduit un état de .« sous- 


d’huL L'étendue, les difficultés 
d’accès, le manque de cohérence 
dans l’urbanisme sont autant de 
tares que l'an ne peut plus cor- 


courtes 

information» et qui excède le 
domaine usuel des journalistes 
professionnels. 

A- Paris, elle a donné nais- 
sance dans quelques quartiers 
à des associations -d'habitants 
qui, tenant à participer à la 
vie quotidienne de leur arron- 
dissement, recherchent et ten- 
tent de diffuser des Informa- 
tions «utiles». 

Ailleurs, depuis 1971, l’INSEE 
observe que les informations 
économique» et .sociales ne cir- 
culent pas. A peine « descen- 
dent »-riies de Paris en province : 
même avantageuses, elles n’at- 
teignent pas le public qu’elles 
concernent. Une opéra tion con- 
duite par le GNIPE (Centre 
national dlnfonnations pour le 
progrès économique), à Bcrr- 


quelque chose à Bordeanx- 
Talence. 

YVES AGNtS. 


Hoftnv, Lyon, Marseille ’ t Nan- 
tes, ainsi 4 ue dans leur région, 
a permis de mettre au Jour las 
blocages, mais aussi les attentes 
des responsables locaux et les 
différences d’un espace local à 
l’autre, dont 1e découpage 
géographique. Institutionnel en 
tyiinTT w nw^ rartfaum et dépar- 
tements ne fait pas valoir la 
réalité vive. 

D’autres exemples ne man- 
quent pas de l’Insuffisance ou 
de la déperdition et de l’Inadap- 
tation des messages. 

SI l’on ajoute que l’informa- 
tion générale diffusée par les 
organismes nati onaux aux heu- 
res de grande écoute non seu- 
lement par nature ne répand pas 
aux préoccupations immédiates, 
mais encore augmente l'inquié- 
tude, car le plus souvent « les 
nouvelles d*. Paris » ne sont pas 
bonnes, on comprend qu’un res- 
sentiment, peu à peu. se révèle. 

Cependant, la r emis e en ques- 
tion des systèmes d'information 
en fonction des besoins et des 
moyens n'a été que partielle- 
ment engagée en France. 

Récemment, le sénateur H e n ri 
Caillav et s’en prenait à l’une 
a**. err e ur s de la réforme de 
VO.R.T.F. en 1974 : 11 présentait 
le rattachement des stations 
régionales à une chaîne centrale 
comme « un péché contre 
l’esprit ». Pour porter remède, 
il entend proposer & ses collè- 
gues la création d’an holding 
Intéressant Radio -France et 
PRS, ainsi qu’une concentration 
flp» moyens entre div ou douze 
sfr tion* régionales. 

Par ailleurs, le rapport — in- 
titulé c Vivre ensemble » — de 
la commission pour le dévelop- 
pement des responsabilités 
locales, présidée par ML Olivier 
Guichard. . propose notamment 
an président de la République 
— (après son refus en janvier 
1976 des « radios locales » pour 
c une question d’ équilibre des 
moyens déformation », en re- 
gard de la presse régionale) — 
la création de stations départe- 
mentales. 

Dans les deux cas, ce sont 
peut-être là des propositions de 
s tr u ctures qui méritent intérêt, 
mate fl n’est pas certain que ces 
gnhfimM précon çu s de type ad- 
ministratif répondent aux réali- 
tés de la demande sociale et 
surtout 11 n’est pas évident que 
ces solutions ponctuelles puis- 
sent s’inscrire dam une véri- 
table politique des moyens de 
communication. 

Heureusement que les ingé- 
nieurs continuent obstinément 
de réver. Lorsque Louis-Joseph 
Lïbols, Ingénieur général des 
Télécommunications, invite à 
« une approche globale du pro- 
blème des télécommunications n, 
U éclaire une philosophie (1). 

U rappelle que Théodore N. 
Vall, le premier président de 
['American Téléphoné and 
Telegraph Company, écrivait 
en 1907 : « Nous bâtirons un 
système téléphonique tri que 
toute personne puisse commu- 
niquer . rapidement, économi- 
quement et convenablement 
avec toute autre personne en 
quelque point du mande qu'elle 
se trouve. » 

Cette notion de « service uni- 
versel » ne fut pas perçue 
Immédiatement. Or c T univer- 
salité du réseau téléphonique 
mondial est aujour&hui un 
fait ». Elle impliquait dés l’ori- 
gine l’Idée de liberté. 

Aujourd'hui, pour L.-J. Libols, 
c’est dans la perspective d’une 
politique d’ensemble de la com- 
munication que la question 
fondamentale devient : « Dans 
quel sens le développement des 
télécommunications doit-il être 
oriente pour favoriser tri ou tel 
modèle de société ? » 

FRANÇOIS BILLETDOUX. 


(1) Les Télécommunications : «n 
système global, æcrttaitat ffSS»* 
aux pûtes et tSâcamnumlatioBa 
Farte. 1976. 
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Là Zone Industrielle de Périgueux- 
Botdazac abrite déjà plus de vingt en- 
treprises qui vont de l'impression des 
timbres postes à la lingerie féminine en 
passant par le montage d’ordinateurs. 
P arfaite ment équipée (rail, route; gaz), 
raflée à Paris 2 fois par jour par services 
régulière avions et trams.rapides. 


La Zone Industrielle vous offre les ser- 
vices r 

- d'entreprises de transports Interna- 
tionaux 

- de grossistes 

- de tra ns it air es 

- centres de formation professionnelle. 


Pour tapis renseignement* 


à la 

Ctumbre de Commerce 
etcflndustrie derPérigueux 
23, nie du Fd-WBsôn 
• TéL 0821.17 


r 


Heureux 

ceux qui sont allés se perdre 
en province: IBM, 

Ford, Siemens, Gan, Thomson... 

Venez à Bordeaux. 

(Ils y sont.) 


COMMUNAUTE URBAINE DE BORDEAUX . 

SERVICE D'ACTION ECONOMIQUE - 20, COURS PASTEUR - 33076 BORDEAUX -TEL 9&S1.92 
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^ Culture... 
? ... cultures 


relie s à Bordeaux. Pour le 
moment, les quatre utilisateurs 
(la C-D.iL, Sigma, Art et jeu- 
nesse, et le Centre d'art plas- 
tique contemporain) cohabi- 
tent, poursuivent séparément 
leurs expériences. 


~ (Suite de la page 21 .) 

;-v 

''*■ Trois mois plus tard, il fuit 
V éperdument, traverse la France. 
’ sans bagages. On le retrouve en 
juillet à Nurtingen, c l'air 
^ égaré— dans un état de folie 
sans espoir ». De ce bref séjour 
bordelais, il ne reste que deux 
lettres et un poème, « Souve- 
- -.-s, nir ». Rien d'autre : l'énigme. Je 
• - silence. 

Du 12 au 19 novembre, le 
Groupe 33 présente une « créa- 
-w fion off - Sigma >, < Hôlder- 
lin, exil à Bordeaux ». Cette 
c Chronique d’on déchirement » 
est établie d'après des écrits, 
des documenta des témoigner 
.. ges, des analyses souvent di- 
vergentes, et laisse une grande 
part à l’improvisation. Le spec- 
‘ift- tacle sera donné au Cellier des 
Chartrons, immeuble compara- 
b le au bel hôtel du consul Meyer 
.. — aujourd'hui une banque sur 
les allées de Tcrarny. Parler du 
travail de cette troupe de non- 
. professionnels composée d'étu- 
diants, d'enseignants, d’amateurs 
' Issus des milieux les plus divers, 

. parler de cette association affl- 
liée à la Ligue de l’eufieigne- 
- '■ ment c'est peut-être approcher, 
en contre- Jour, la situation du 
‘ théâtre à Bordeaux. 

S’il se place en dehors du ca- 
dre Sigma, et dans le temps 
~ même de ces Semaines de re- 
cherche, le Groupe 33 reste aussi 
en marge des tentatives de re- 
: groupement du jeune théâtre 
■ bordelais (ou plutôt aquitain). 

- Comme les troupes profession- 
nelles, cette troupe amateur as- 

‘ - sale de proposer une alternative 
-- aux activités de la Compagnie 
dramatique d’Aquitaine. 

Les clowns 

A côté de la CJ3JL, il y a les 
jeunes troupes, et elles ne sont 
pas toutes & Bordeaux Ces pe- 

- tits groupes, de professionnels 
poux la plupart, poursuivent, 
avec des à-coups, leur travail, 
survivent en général en faisant 
.des animations scolaires dans 
La banlieue de Bordeaux : le 
Théâtre en miettes à Talence 
yt le Théâtre Job à Mérignac. 

Mont-de-Marsan il reste seu- 
. ement, du Théâtre de Feu, trois 
ictéurs dirigés par J. Manuel 
F]orensa (dans une salle de 
liasse prêtée par la municipa- 
lité) qui répètent pour les 
cent cinq uante abonné & leurs 
spectacles, mais surtout qui 
expliquent aux enfants les ma- 
rionnettes, les clowns, la da n se, 
le jaas. Non loin de là, à Sabres, 
deux cnraéritens des c Tafuzs » 
se consacrent à l’artisanat. Il y 
a aussi le Théâtre Populaire Oc- 
citan, la Compagnie de l’Echelle, 
à Pan. Et encore Théâtre Plu- 
riel et Grand Théâtre. 

Ces compagnies indépendantes 
ont en commun le souci d'assu- 
rer une a-n<ma*inn r de dévelop- 
per l’idée d'une décentralisation 
meilleure, d’une action cultu- 
relle régionale. Elles se sont 
entendues pour créer l’Associa- 
tion pour le jeune th é âtre aqui- 
tain m .T T a ?. en liaison avec 
le Centre d’études et de recher- 
ches théâtrales de l’université 
de Bordeaux Au mois de mais 
dernier, le Théâtre en Miettes, 
aidé par le Centre d'informa- 
tion Sigma, organisait, sous un 
chapiteau, une semaine du 
Jeune Théâtre aquitain. 

Le concours de Sigma à ces 
troupes semble devoir se pour- 
suivre : il suffit d'examiner la 
liste des spectacles invités à son 
douzième « festival ». Roger La r 
hase, fondateur et responsable 
le cette manifestation, parle 
¥ « action culturelle élargie », 
ouhalte s la pennasence nécea- 

aire à un travail en profon- 
leur. Sigma, ce feu de Bengale 
mnuel et éphémère, cette fi®- 
aaine de recherche et cfavant- 
arde — à ses débuts presque 

candaleuse à Bordeaux — s'est 
renfermée en Institution. 

L’association est installée dans 
entrepôt Laine, ses activités 
'étalent maintenant sur sept 
îm&lnes : Le cinéma, les expo- 
I taons, la musique, y tiennent 
me grande plane. Roger Lofasse, 
üanüflque amoureux des Pyrè- 
lécs, a des Incertitudes sur les 
trvies, îeg capacités des specta- 
euxs, évoque le fossé entre 
Tèaüon et créativité, et se méfie 
Le la planification socio-cultu- 
elle B croit au génie de l’ar- 
lste inconnu- et aux artistes 
ngio-sason& Ce sont là des 
bsessJons, rrtfl ' fi r eu d éfini tive, 

1 gère un instrument d’accueil, 
□tend l'organiser en lieu de 
echerebe, d'enseignement, de 
encontres. 

Ainsi, le futur centre de «in- 
ique électro-acoustique, l’unité 
e formation de création et de 
e cherche vidéo, le centre de do- 
umentatlon pluridisciplinaire, 
rendront place à l’entrepôt 
lalnè, devenu, après les trft- 
aux le « cœur de la vie cultu- 


Le gai de 

En attendant V ouverture du 
centre Lalné rénové, le lieu 
symbolique de la culture à Bor- 
deaux reste le Grand Théâtre. 
Un guide fait visiter ce monu- 
ment prestigieux et le mercredi 
après midi des animations pour 
les enfants des écoles y sont 
organisées. Le Grand Théâtre 
donne ses propres représenta- 
tions lyriques et chorégraphi- 
ques, mais accueille aussi les 
tournées BLarsenty-Herbert, des 
conférences, les concerts des 
Jeunesses musicales, ceux du 
Centre national de musique de 
chambre d'Aquitaine et de la 
Société de musique de cham- 
bre : s Au total , quatre cents 
manifestations différentes cha- 
que année », explique M. Gé- 
rard Boireau, directeur du 
Grand Théâtre. 

L'harmonisation de la pro- 
grammation lyrique entre le 
Grand Théâtre et le Théâtre du 
Capitole de Toulouse, prévue par 
la charte culturelle, semble 
n’avoir que des conséquences 
positives pour Bordeaux, où l'on 
attend avec impatience les trois 
coproductions prévues cette 
année. Toulouse a longtemps été 
regardée avec envie, sinon ja- 
lousie. On a mis en place l’Or- 
chestre de Bordeaux-Aquitaine- 
Maintenant, les Bordelais se 
réjouissent des échanges entre 
les deux villes. 

Le Grand Théâtre reçoit pi™ 
de 12 minions de francs de la 
ville. Ses activités trouvent leur 
prolongement avec le Mai de 
Bordeaux, dix -sept jours orga- 
nisés autour de grands noms de 
la musique. On parle d’élargis- 
sement du Mai, de participa- 
tion accrue des formations musi- 
cales locales, M. Gérard Boireau, 
qui était Jusqu’à présent com- 
missaire général du Mat de 
Bordeaux, semble avoir des dif- 
ficultés avec les organisateurs, 
qui souhaitent que ce Mal musi- 
cal devienne le Mai d’Aquitaine. 

Car, de son côté, le professeur 
KaJinine, président du Groupe 
de recherche et d’action musi- 
cales. qui organise à la faculté 
de Bordeaux de nombreux 
concerte de grande' qualité, a 
des idées sur les possibilités . 
d’animation musicale dans la 
région. Son expérience rejoint 
les objectifs de l’Association pour 
la diffusion et l’animation musi- 
cale en Aquitaine (AD AMA ) . 
Issue d’un projet de la direc- 
tion de la musique an secréta- 
riat d’Etat à la culture, cette 
association a essaimé dans cha- 
cun des cinq départements de 
la région. Ainsi, c'est peut-être 
dans le domaine de la musique 
que se dessine l'ébauche d'une 
politique vraiment régionale. 
Cette tendance se confirmera 
quand sera construit le conser- 
vatoire nation»! de région prévu 
à Bardeaux 

La chorale 

Disséminés dans la région et 
sans tiens entre elles, les asso- 
ciations musicales sont, en effet, 
nombreuses. Dans chaque ville, 
de Bayonne à Bergerac, le 
conservatoire recrute beaucoup 
d’élèves. A Saint-Jean -de-Luz, 
l'académie Ravel organise cha- 
que année en septembre une 
série de concerts. A Pau, M. Guy 
Maneveau, responsable à l’uni- 
versité de renseignement de la 
musique contemporaine, dirige 
nne chorale de soixante mem- 
bres. 

Si le nombre des chorales, 
amatMiis pour la plupart, est 
grand, on peut parler d’un foi- 
sonnement des associatio n s en 
tous genres. Prise en charge par 
les notables ou, le plus souvent, 
par les œuvres de l’enseigne- 
ment, la vie associative est dan s 
chacun des départements. In- 
tense. L’établissement public 
régional a confié à l’Associa t ion 
pour le développement de l’ac- 
tion culturelle en Aquitaine le 
soin de recenser toutes ces peti- 
tes sociétés, tous ces centres 
socio-éducatifs ou d’éducation 
populaire. Les résultats connus 
pour le Lot-et-Garonne éton- 
nent : troupes de théâtre, grou- 
pes folkloriques, clubs du troi- 
sième âge. comités de festivals 
divers, ciné-clubs, école -ccitene. 
amie des musées, bibliothèques, 
etc, existent soutenus par leurs 
adhérents. 

On à la charte cultu- 

relle la vertu magique d’aider 
toutes ces activités, et de con- 
vaincre les municipalités de la 
d’un concours plus 
important. Pour le moment, les 
équipements culturels sont au 
nombre de trois en Aquitaine. H 
n’y a pas de maisons de la 
culture, un centre d’action 
culturelle & Biarritz, et deux 
centres culturels, ceux de 
Villeneuve -sur-Lot et de Saint- 
Médard-en-JalIes. 

MATHILDE LA BARDONNIE. 


Des corsaires sur le gazon 


(Suite de ut page 22.) 

B ne dit pas. Damereq, parce 
qu’il ne le croit pas et admire 
trop son ami et compatriote 
Roger Martine, dit a Bichon ». 
que si ce maître à jouer du 
rugby français (qui avec Jean 
Prat a fait de Lourdes l’équipe 
bienheureuse) n’est pas resté à 
ses côtés dans la modeste équipe 
de Puyoô, c’est parce qu'il n’êtalt 
pas de corvée de temple à 
l'heure du coup de sifflet. 

Maître Domercq : c’est ainsi 
qu’on devait appeler son grand- 
père le meunier, fils et petit- 
fils de meuniers. On lui rendra 
le titre, pour la façon qu’il a 
d’orchestrer et puis de commen- 
ter le jeu, avec cette fougue 
rêveuse et précise que pouvaient 
mettre les troubadours du pays 
de Boni à évoquer les grâces 
des dames landaises d’avant le 
temps des pins, a Qu'est-ce qu'un 
bon arbitre? C’est celui qu’au 
ne voit pas. L’inconnu sur la 
pelouse. Et quand on rentre aux 
vestiaires, personne ne sait qtfü 
était U L, CTest pourquoi je me 
méfie des compliments (F après- 
match. Quand on vient me féli- 
citer , c’est presque toujours que 
fai été mauvais _» 

Sa carrière, il la résume en 
deux occurrences où, pourtant, 
il ne passa précisément pas ina- 
perçu : le match modèle, le 
match absolu qui opposa, en 
1973, à Twicfeenham, les AU 


Histoires 

Recueilli dans Midi-Libre, ce 
paragraphe final du compte 
rendu d’un match Joué à Saint- 
Boude ns : • Quant à l'arbitre, 
nous n’en dirons rien sinon 
qu’il ferait mieux de surveiller 
sa femme le dimanche après* 
midi plutôt que de tenir un 
sifflet. > 

Au c ours d’un stage de per- 
fectionnement d’arbitre, à Sous- 
tons, le vieux spécialiste Etcha- 
pare Interroge un candidat sous 
le contrôle des dirigeants de 
la Fédération : ■ Dans le cas 
où un spectateur tire un coup 
de fusil contre vous, quelle est 
votre Tèaction ?» Le président 
de le Fédération intervient : 


A la sortie de Saint-Vin cent- 
de-Tyrosse. un chemin se déta- 
che de la route de Bordeaux 
pointant vers Magescq, Les pins 
sont très hauts. Jaillissant de la 
fougère, des châtaigniers, de 
l'humble tamis, des aiguilles qui 
tapissent le sol. une fresque d'or 
striée d’écorce brune, comme 
font les lances dans le tableau 
de Velâzquez. Un homme marche 
là. parlant d’une voix très égale, 
avec cet accent d'ici qui ne bous- 
cule pas dans la bouche la 
rocaille des vignes du Langue- 
doc, mais les galets bien poils 
de la côte des Basques. H s'ap- 
pelle André Alvarez. Trapu, an- 
cré dans le sol sabloneux l’œD 
bleu, le cheveu couleur de foin, 
le teint flamand : un petit-fils 
de ces Espagnols qui ont eu 
affaire (ou à faire ?) du côté 
de Bruges et du comté d’Egmont. 

Le meilleur arrière de l’histoire 
du rugby français — qui en a 
connu pas mal pourtant, de Puig- 
Aubert a Vannier, de Villepreux 
à Aguirre — est aujourd’hui 
l’animateur ^ cinq équipes que 
compte Saint- Vincent - de - Ty- 
rosse, où il joua avant de rejoin- 
dre 1’ « Aviron » de Bayonne, 
sa ville natale. Cinq équipes à 
Tyrosse pour trois mille cinq 
cents citoyens ? Qu’est-ce qui 
fait donc d’un gros village 
basco-Iandals comme celui-là cet 
incroyable nid à rugbymen ? 

En moins d’un demi-siècle sont 
sortis de là une douzaine des plus 
grands joueurs de ce pays, d’Al- 
varez à Dizabo. de Junquas à 
Rupert et aux frères Cambera- 
bero, de Jean-Pierre Lux à 
Dubertrund. A certaines époques, 
an aurait pu opposer sans ridi- 
cule cette équipe de village au 
quinze national. SU y avait la 
même proportion d’anciens In- 
ternationaux dans l’ensemble de 
la France qu’à Tyrosse. dit-on 
ici, on en compterait plus de 
cent mille. B y en a sept cents. 

Pourquoi ? André Alvarez ne 
le sait pas lui-mème. Sables et 
pins, mais et volailles» une petite 
usine, des mœurs tranquilles, un 
horizon à peine embué de va- 
peurs marines, où trouver plus 
de raisons d’équilibre Innocent, 
de sérénité passive ? Un climat 
pour boulistes et joueurs de 
croquet pour bergers amoureux 
et tisseuses indolentes. Et pour- 


tant, il y a Dizabo et Rupert, 
et ces centaines de Jeunes gens 
aux muscles forts, cette équipe 
assez dédaigneuse des honneurs 
pour offrir à un autre village, 
ardéchois celui-là, des vedettes 
comme les Carabe rabero qui 
firent de La Voulte. en 1970, le 
XV champion de France. 

Ce paradoxe, ces honneurs 
frôlés, ses éclatants souvenirs de 
joueurs, ce n’est pas cela qui 
passionne Alvarez- lé-méditatif. 
Ce qui le fait parler d'abon- 
dance, dans le matin ensoleillé 
où nous marchions depuis des 
kilomètres sous les grands pins 
d’entre Tyrosse et Magescq, c’est 
une Idée qu’il a depuis vingt ans 
et qui pourrait bouleverser le 
rugby de ce pays, lui rendre son 
odeur de fête, sa santé, sa 
gaieté : la transformation de 
la sanction du mal en sanction 
du bien. Niaiserie ? & Ecoutez. 
j’ai pris pas mal de coups dans 
ce jeu — et hors du jeu— étais 
je crois qu’il n'y a qu'un courage 
difficile, c’est celui qui consiste 
à accepter de passer pour un 



★ Dessin de Bonne! fé. 


imbécile. Je l’ai, ce courage, et 
f accepte qu’on me traite de 
bénét pourvu qu’on examine 
mon idée. Après tout, près de 
la moitié des grands dubs fran- 
çais ty sent déclarés favorables. 
Alors ? 

» Est-ce ci bête de prétendre 
voir le vainqueur dans celui qui 
joue selon V esprit du jeu, et que 
ses adversaires reconnaissent 
pour tel ? Bst-ce si bête de 
compter aux côtés des points 


que valent des coups heureux, 
une faute de l'adversaire, une 
poussée hasardeuse, les mérites 
que Von peut éraïuer aussi : 
ceux de la correct ion, de l’esprit 
d'entreprise, de V élégance du 
geste et du comportement gé- 
néral ? Et pour celà. je crois que 
l’on peut t cire appel eux inté- 
ressés. 

» A la fin de chaque match. 
les joueurs jugeraient leurs ad- 
versaires. Vous me dires qu’en- 
tre Narbonne et Béziers, entre 
Brive et Agen, entre Dax et 
Mont-de-facrsan, les rivalités 
sont si fortes qu’elles fausse- 
raient les jugements. C’est vrai 
pour quelques équipes. Mais rur 
les quelque deux mille joueurs 
qui iouent un rugby de haut 
niveau, la mejoritê garde l’esprit 
assez libre pour admettre, à la 
fin d’un match, que Bcgnères. 
ou Oloron, ou Bègles, a joué ce 
jour— le selon Tesprit du jeu — 
vainqueur ou non. Mon idée 
n’est pas d’instituer un prix de 
vertu, mais de proposer un cor- 
rectif au système qui ne sanc- 
tionna que le mal — celui qui 
est vu-, Suis-jc si naïf ? Pour- 
quoi ne veut-on pas essayer ? » 

C’est dans un esprit voisin — 
celui da rugby aquitain — que 
deux journalistes bordelais de 
Sud-Ouest ont créé le c chal- 
lenge Guy Bonlface », destiné 
à promouvoir le goût du jeu, 
dont Jean-Claude Skrela fut le 
dernier lauréat. Le choix du 
nom du plus Jeune des « Boni », 
tué sur la route le soir de Noël 
1967, est éloquent : il est celui 
d’un joueur qui, avec son frère 
André, donna du rugby une telle 
image que la presse britannique 
les appela r les gais cavaliers ». 
Ce choix rappelle aussi le rôle 
que les « paires » fraternelles 
ont joué et jouent dans ce rugby 
de pins, de fougères, de vignes 
et de mais — des Behotéguy 
aux Prat, des Bonifaca aux 
AJ balade j o, des Barcau aux 
Camberabero- 

« Frères de la côte » ? Au temps 
de la guerre de course, pas mal 
des écumeurs de la Barbade ve- 
naient de ces plages violentes 
d’entre Socoa et Capbreton. Et 
après tout, c’est peut-être l’es- 
prit des corsaires de jadis qui 
fait, de ces paisibles Aquitains, 
mang eurs de piperades, les meil- 
leurs animateurs de la fête à 
trente et un,. 

JEAN LACOUTURE. 


■ Etchepare, ne posez pas de 
question absurde. » « Mais, 
monsieur te président, cela 
m’est effectivement arrivé 1 » 


Le Bordeaux Etudiants Club, 
le célèbre B. E. C., louait à 
Toulouse. Au moment du dé- 
part — examens, samedi trop 
bien tétés? — dea Joueurs 
manquent. On prend quano 
même le train. Quand les Bor- 
delais entrent sur le terrain, les 
dirigeants adverses s’écrient : 
■ Mais vous’n’êtes que treize I > 
Et le capitaine bordelais très 
digne : - A qulnzeg, noue noue 
gênonsg. » 

(Empruntées d notre excellent 
confrère Georges PoatreJ 


K 


Blacks aux Darbarians, un 
Twat/jh dont fl fit une fête 
nnmm« un grand chef fait d’une 
grande partition ; et puis cer- 
taine d emi - final e lyonnaise où 
lui, Georges Domercq, l’invisible, 
l’impalpable génie du jeu, don- 
na quatre points immérités au 
géant de Béziers contre le fra- 
gile Racing : « Quand Ü se rele- 
va, Michel Taffary me glissa, 
doucement pour ne pas me faire 
trop mal. mais parce que c'était 
vrai.- Georges, tu as fait une 
r rtr. : f avais touché le pre- 
mier 1 J’étais si abattu, dans le 
train du retour, que les joueurs 
du Racing venaient me conso- 
ler. J’avais trahi la confiance 
des jeunes gens qui me faisaient 
crédit-. J’y pense souvent en- 
core, et fen rêve la nuit.» 

Maître Domercq n'a pas 
d’écus, paais il a des amis. Sera- 
t-il réélu maire? L’assainisse- 
ment » de Bellooq n’est pas ter- 
miné : il faudra essayer de tenir. 
mata pour ce qui est du jen, 
il arrêtera d’arbitrer en 1978. 
33 dit, tout en reprenant un peu 
de «ftimia de palombe : eA qua- 
rante-cinq ans, on est moins 
souvent en forme— Il y a des 
jeunes arbitres qui montent : 
Uaurquet, par exemple. Très 
bon. n aime le jeu! St comme 
le goût du risque revient aussi 
aux joueurs — voyez des équi- 
pes comme Lourdes, avec cet 
Alain Caussade, épatant, comme 
Brive, comme Dax, comme 
Bayonne, surtout depuis que 
Danger et les siens s’en occu- 
pent — on peut faire confiance 
d ce rugby d'ici, qui ne se me- 
sure pas en pointe, ni en vic- 
toires. ni en mensualités, ni en 
élections dans les comités de 
dirigeants, mais en joie* que 
l’on se donne—» 


, iPVBUOTÈ). 


Région Aquitaine 


Nous savons 
prendre 

letennps de vivre. 
Et vous? 


Un vignoble qui est sans doute le plus célèbre, du monde ; 
une gastronomie dont la r^uialjbn n’est plus à taire ; 
des itinéraires touristiques et historiques ; 
des villes au passé prestigieux-; 
des rnanifestaiiKXis folklorKiues ; - 
une animation culturelle permanente ; 
les plaisirs de la chasse, de la pêche et du ski, 
le thermalisme, void quelques unes des richesses de l’Aquitaine. 
Il y en a beaucoup cf autres, 
qui se découvrent au P des jours 
dans cette région où Ton sait encore vivre. 


Aquitaine, le pays de qualité 



\ 
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UNE SEMAINE AVEC L’AQUITAINE 


SAINT- JEAN- DE -LUZ 

Quartier Urdazuri 

Résidence ESKUALDUNA 

500 mètres du port - Bon standing 
Studios à partir de 90.000 francs 
et 2, 3, 4 pièces 

PRIX FERME5 ET DÉFINITIFS 

Docamentatha et naseîgaemaris sa r simple demande : 



La littérature 


dans ses détours 


La terre avec la motte 


E N Lorraine, quand on s 
dit : Barrés- En Provence, 
lorsque l'on a fait son 
choix entre Gicmo, qui y resta, 
et Pagnol, Tnn.rcaITla.in « monté 

vite d à Paris— Tandis que là» 
entre Dordogne et Aâour, de la 
Gascogne aux Land e s - , bien 
sûr, on cite d'emblée « les 
trois M. b comme les appela 
Albert Thtbaudet : Montaigne, 
Montesquieu, Mauriac. Mais déjà 
a peine nommés ceux-là, com- 
bien d’autres l Des anciens, des 
classiques, des modernes. On est 
chez Fénelon et chez Bloy, chez 
Ausone et chez Philippe Sollers, 
chez Brantûme et chez Francis 
j&mmes, La Boétie et chez 
Jean CayroL C’est la terre de 
Pierre Emmanuel, natif de Gan, 
d’Armel Gueme. qui, du côté 
d’Agen, reste un grand traduc- 
teur de RUfra et de HSlderUn, 
celle de Lords Emlé, le poète, de 
Raymond Guérin, d'André Lafon, 
de Jacques Rivière, de Jean de la 
Ville de Mlrmont, des plus célè- 
bres comme des plus Injustement 
oubliés. 

Us ont. pu se saluer les uns 
les autres — le plus souvent — 
ou s'ignorer — rarement. Mau- 
riac a repéré Cayrol très tôt, tout 
de suite après les Poèmes de la 
nuit et du brouïUard. Le saint 
était bien dans sa manière : a U 
est né à Bardeaux comme moi. 
H a beau supprimer les pointa et 
les virgules, je reconnais cette 
plainte. J’ai été ce garçon qui 
remonte la rue Vital-Carles dans 
l’odeur du trottoir mouillé, s Ils 
ont eu chacun, peu ou prou, 
rurale on citadine, s la maison, 
véritable merveille écologique, 
un peu grande, posée sur le 
côté, un jardin assez vaste — 
plein.' de portes, de fenêtres 
basses, d’escaliers latéraux 
comme un château de romans. 
Il a pu arriver qu’elle soit em- 
portée depuis par l’immobilier. 
Mais U en reste, au besoin, à 
acheter. Et toute la région sait 
que Cayrol vient d’acquérir la 
sienne du côté de Castillon-la- 
BataUIe, côté Montaigne. 

A Saint-Michel-de-Montaigne, 
on visite toujours la tour du 
philosophe, seul vestige du vrai 
château. A La Brède, les choses 
sont restées, ou presque, dans 
l'état où Stendhal les vit le 
7 avril 1838. Malagar, volets 
blancs et clos, blotti dans les 
arbres, qui chaque automne re- 
trouvent les couleurs des Sau- 
ternes, conserve sa charmille, sa 
génoise, le « lourd chapeau d’ar- 
doise b posé par le grand-père et, 
dans ses le Barrés de 

Jacques-Emile Blanche et le 
Mauriac. 

Laissons ces grands rinmalnaa 
ces grandes fortunes, ces chais et 
ces enviera. Et Montaigne et La 
Brède, et Maüagar et Capian, 
où demeure, avec le charme 
suranné du château de Caillavet 
passé aujourd'hui en d'autres 
mains, le souvenir d'Anatole 
France. 

Terre des lettres, cela éclate. 
Pourquoi ? Question stupide. Les 
méchantes langues diront, 
disent : s Eh oui, chez nous on 
écrit : que faire d’autre ? » 
Est-ce vraiment pour cette seule 
raison qu’au premier concours 
de la nouvelle de l’Académie 
Goncourt, le journal Sud-Ouest 
fut, de loin, le quotidien régional 
qui reçut le plus grand nombre 
de manuscrits : quatre cent 


‘(PUBÜCITÉ)' 


La douceur de vivre: 
une spécialité dePérigueux 
à savourer sur place. 


Péri gueux ? Bien sûr, vous connaissez. 
Par les étiquettes de foies gras, de truf- 
fes et de confits. 

Mais vous, le traque ur d'authentique, le 
dénicheur de pittoresque, le grand con- 
sommateur de Nature avec un grand N... 
vous ignorez Pêrigueux. 

Mollis ? Hors des sentiers battus. Pas à 
b mode. Trop as centre. Qu'importe... 
Dommage. Car vous trouveriez là, b 
seule spécialité que nous n'exportons 
pas : la douceur de vivre. Une denrée bien 
rare et bien précieuse par as temps de 
béton. 

Chez nous, à Péri gueux, b douceur de. 
vivre est partout. Dans les pierres, dans 
ks cœurs, dans le passé et même dans le 
présent d\ine ville aqyeimeai plein essor, 
î * douceur de vivre. Elle flâne, à l'ombre 
. de b cathédrale de Saint-Front, dans ces 
vailles nielles sur le pavé desquelles on' 
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dresse encore b table familiale ; pour 
prendre l'air, les' beaux soirs d'été. 

La douceur de vivre. Elle musarde au Ci 
de Tlsle. s’attarde sous les frondaisons 
épaisses. Et s'arrête avec vous, sur b 
berge, pour déguster une friture comme 
on n'en fera jamais plus. 

EUsi vous avez Tâme studieuse elle sera 
. toujours là. pour vous guider dans Tune 
des plus belles villes-musée de France. En 
sa compagnie, de l'histoire à la préhistoi- 
re,' de Saint-Front à l'abbaye de Chance- 
bdc, de la rue du Planiier au musée da Bs- 
rigord, vous vivrez le plus émouvant (et 
le pins complet) des cours. 

Et si, par aventure, vous ne pouviez 
vraiment plus vous passer d’elle, il ne 
resterait qu’une solution : devenir 
pçrigourdin. 

Nous vous avions prévenu. Elle ne voya- 
ge pas. 


quatre-vingts. Dans les cam- 
pagnes, notoires et notables 
auraient-ils Ici plus de loisirs 
qu'amènes ou plus d'en nui s ? H 
y a quand même un « grand 
prix littéraire de la ville de 
Bordeaux b. Lyon n'en a point, 
Laie non plus, ni Marseille. 

Voilà comment cm peuple les 

académies et l'on garait les 
palmar ès des grands prix. Pêle- 
mêle : Tristan Derème, Pierre 
rmmitnnp^ jean Blâmât, Jean 
Orieux Pierre Daninos et encore 
Mauriac et encore CayroL Tous 
les genres se côtoient, l'érudit 
et le plaisant, la tradition et 
l’avant-garde, l'audace et la 
prudence. Et l'Université n’est 
pas en reste, où officiant Jacques 
Ellul, Robert Escarpit, hommes 
de lettres autant que professeurs. 

Rue Esprit-des-Loîs 

Et l'on a «ne ville qui baptise 
■ma de ses rues du nom d’une 
œuvre. Elle est bien là et pas 
dissimulée, la rue Esprit-des- 
Loâs. B faut dire que ce titre va 
si bien à Bordeaux. Cela sent 
déjà son académie, ses acadé- 
mies. Elles sont là, bien vivantes, 
bien vaillantes. La doyenne c’est 
celle de Bordeaux : quarante 
membres, comme la grande et, 
comme elle, assez fière de ne 
jamais, depuis quelques années, 
être au complet. Elle fut fondée 
en 171 2 pa r lettres patentes de 
Louis XIV. Elle se porte bien, 
aussi bien que son secrétaire 
perpétuel, le colonel et conseiller 
municipal Robert Dufourg, qui 
se moque de ses quatre-vingt- 
sept ans. Aussi bien que Gaston 
Duthuron, l’un de ses anciens 
présidents, historien, lauréat, lui 
aussi, du Grand Prix littéraire 
et resté dans l’amitié de Fran- 
çois Mauriac. 

Gaston Duthuron a sa retraite 
à Saint-Morillon. Plus précisé- 
ment au château de Bel-Air, une 
de ces « folies b dont l’Aquitaine 
est ld piquée, pure comme la 
miniature d’un Trianon. On est 
à moins de 10 kilomètres de la 
Brède On ne sait plus si ce 
sont les pins qui repoussent la 
vigne ou la vigne qui condes- 
cent à laisser, le champ libre à 
la forêt 

Sous une réplique réduite de 
l’un des chevaux de Marly, 
Gaston Duthuron est ld à ses 
travaux — une biographie Inté- 
rieure de Mauriac à paraîtra 
chez Grasset, — et & son Acadé- 
mie. B dît : « Il faut nous 
prendre, sur cette terre, avec la 
motte. Vous avez vu d Saint- 
Symphorten, le chalet du « Mys- 
tère Frontenac a ? Mauriac avait 
là, entre Saint-Waaatre et Satnt- 
Symphorien , toutes ses racines. 
Nous avons tous nos racines, b 

Il murmure comme si, d’un 
coup, fl pensait à tous ceux de 
sa terre : « C’est égal. Os ont 
tous eu leur vue, leur vision du 


monde. Ils ont tous pris des 
positions, ils ont tous puisé leur 
sève. b 

Mauriac, toujours M auriac- B 
y a d’autres façons d’en parler. 
Jean Forton, par exemple, le 
volt tout autrement. H est 'dis- 
cret. Jean Forton. n faut le 
trouver dans sa « librairie Mon- 
taigne b où U vend aux étu- 
diants en droit des Dalloz et des 
cours i ■’lycopiés. Bordelais. U 
l’est autant que Mauriac et aussi 
écrivain. H est vrai que depuis 
les Sables mouvants en 1966 11 
n’a rien publié. Mais 11 reste .le 
romancier de l’Epingle du. jeu, 
de l'Herbe haute, de Conte- 
merle. Des colères rentrées, des 
mépris attendris. Il a écrit quel- 
que part : « On me dit ren- 
fermé. H est vrai que f éprouve 
de la répugnance d me livrer. 
Mais je sens si vaine tonte ten- 
tative que le süence m’appa- 
raît préférable. » 

Il la connaît bien, sa ville et 
ses écrivains. H complète la 
liste. Et y ajoute les misères 
de Jean Vanthler, le pittoresque 
et la trogne d’André Berry 
dont H faut relire ld les Esprits 
de Garonne. Il sait que Fran- 
çois Coupry, lui aussi, est du 
coin. Pour les comprendre tous, 
11 faut comprendre Bardeaux et 
l’Aquitaine, Bordeaux dans son 
Isolement, dans son amertume, 
convaincue d’avoir été mise & 
l’écart depuis le sort fatal des 
Girondins. * R y a deux cents 
ans que cela dure, dit Jean For- 
ton, sans que le reste de la 
France en ait conscience, b 
Mauriac lui échauffe les 
oreilles. Oh oui, il a. toujours 
beaucoup de lecteurs, beaucoup 
d’admirateurs. Mais Raymond 
Guérin, celui de Parmi tant 
d'antres jeux, de l’Apprenti, des 
Poulpes, de Quand vient la 
fin. n'êtait-U pas d’un autre 
souffle? Et cm l'ignore. Comme 
on Ignore Louis Emlé. Ceux-là 
furent des isolés. 

Mais ne le sont-Us pas tous, 
se pourléchant d’ailleurs de 
leur pigment ? Jean Forton 
aussi est un Isolé. Le hasard à 
voulu qu’il ne quitte pas Bor- 
deaux. Car -il a bien -essayé lui 
aussi de partir pour Paris. 
Mais U fallait vivra, et Paulhanl 
& la NJtF, ne pouvait - lui 
, offrir la situation qui permet 
de subsister quand on est ma- 
rié. Il a souffert d'être coupé 
de Paris. Tout bien réfléchi, 11 
ns regrette rien. < En défiuir- 
tive, la vie que je mène ici 
permet mieux ta réflexion. On 
n’y est pas pris par le dernier 
bateau en vogue. Car on peut 
se perdre nerveusement, n'est- 
ce p as T b 

Lui aussi citera volontiers 
des écrivains des Landes, du 
Pays basque, du Béarn et fort 
peu de tout ce qui est au nord 
de la Garon ne. 
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Les curiosités 


d’un gourmet 


La douceur de vivre a une capitale : P érigueux. 


E ST-CE une racine, un champignon, une caflo- 
eité de la terre comme pensait Pline, un 
conglomérat dea éléments minéraux du soi 
comme l'assurait Juvénal, la Mlle du tonnerre comme 
croyaient certains, pu du diable comme disaient les 
Espagnols? Est-ce unB maladie savoureuse de la 
terre comme Baudelaire le faisait dire à la Fanfarlo ? 
Est-ce, salon la légende périgourdlng, une pomme 
de terre changée en trésor par une fée bienveillante ? 
Est-ce simplement ce' que disent les chimistes, un 
agrégat de elllce, d’alumine, de fer, de manganèse, 
de sodium, de potassium, d'huile essentielle, de 
soufre et d'eau ? Est-ce— Mais qu’importe 1 Et 
'qu’importent aussi les variantes, la truffé blanche 
d’Afrique que seuls connaissaient les Romains, qui 
en étaient friands (les Italiens 'estimant encore fort 
la truffe jaunâtre du- Piémont, qui vaut du reste 
plus cher à Paris que les nôtres — vous en trouverez 
à la Via Veneto, 13, rue Quentfn-Bauchart, avec 
l'escalope de veau ou les pasti éclata), la truffe de 
Bourgogne et de Champagne (tuber undnstum), etc. 
Seule compte pour le gourmet la truffe du Périgord 
(tuber melanosporum). 

Seulement, Il faut bien le dire, cette truffe-là se 
fait rare I Dans une précieuse - Enquête sur la truffa 
en Dordogne" en 1835 ». M. René Larivièra estime la 
production, cette année-iâ. à 40 tonnes. H est vrai 
qu'alors l'intérêt économique de la truffe était mal 
perçu, encore que faisant l'objet d'un commerce d'ap- 
point Le kilo vaut quatre à cinq fols le prix d’un 
kilo de viande, qui est déjà un luxe. Cinquante ans 
plus tard, en abordant la Belle Epoque, la produc- 
tion a triplé : le Périgord fournit 120000 kilos de 
truffes. En 1900 Ton atteint 2 000 tonnes, précisent 
d’autres chiffres (qui me paraissent exagérées). Mais 
en 1975 nous retombons à quelque 100 000 kilos. 

On comprend que la trufficulturs pousse un cri 
d'alarme. Que des hommes comme Sylvain Flolrat 
ou son successeur à la présidence de l'Association 
nationale des truffï eu Heure, M. Charles Parra, accen- 
tuent les recherches tendant à établir comment naît 
ia truffe. Quai chêne esf le meilleur truffîer. etc. 


Tartruffes 

i pl gnon, une caHo re — > N attendant, 
pensait Pline, un M les cotiser 

l fnlhArtithf Hiv nnl " ironrim E>nn 


« C’est que noue nous sentons 
loin de la Dordogne alors que 
Bordeaux, Bayonne, c’est un 
tout B 

Peut-on parier de vie litté- 
raire? Il réagit en chat 
échaudé : a Tl y a seulement 
des gens qui écrivent pour 
s’exprimer, pour échapper à 
une solitude. Mats fl rfy a pas 
d'éditeurs, pas de revues, b 

Pour sa part, en 1956, il en 
avait fondé une : la Boite à 
clous. B y publia Sabatier. 
Obaldla, Seghers, Laaoux. 

« Mais ù Bordeaux, Citait 
l’apathie totale. Alors, faute 
forgent, après treize numéros, 
fai arrêté. Depuis, ü n’y a rien 
eu de sérieux. » 

Avant U y avait eu les Ca- 
hiers du Sud. Temps lointain 
Forton est sans joie. Qal lit 7 
Les étudiants ? En dehors de 
leurs manuels, des trois ou 
quatre livres, que les profes- 
seurs recommandent, Aron, 
Marx. Démocratie française de 
Giscard. Us n’achèteront rien. 

« Us n’ont aucune curiosité. » 

L’académie de Bordeaux 7 
Elle a eu son rôle au 
XVIUV siècle. Elle a été sup- 1 
plantée depuis par les univer- 
sités.' L’édition ? Elle n’existe ! 
pas à Bordeaux sauf pour des 
publications locales, des études 
d’histoire régionale, d’érudition 
pure ou de curiosité. 

Qui. Joyce ? i 

Et pourtant, Bordeaux est là, 
fascinante, secrète* Mais qui sera 
le Joyce de Bordeaux, qui fie» 
pour elle ce que l’Irlandais fit 
pour Dublin ? Nous voilà reve- 
nus à MOntaigne, à Montes- 
quieu. 

- « Montesquieu, oui, celui-là, 
c’est le notable bordelais très 
imbu de sa terre, très bordelais. 
Ça peut hanlptter, mata comme 
ü y met son génie— Et Mon- 
taigne , c’est un peu la même 
chose. R avait plusieurs maisons 
de rapport, et de ban rapport. 
à Bordeaux: Les archives le 
disent clairement. Ces gens vi- 
votant' comme on vit encore au- 
jourd’hui à Bordeaux chez cer- 
tains, ave c une mentalité : 
l’alose à la saison, les cèpes, les 
alouettes, une mentalité culi- 
naire. Ajout ez-y ram ou r des 
vieux livres. On a beaucoup 
édité autrefois, des ouvrages 
locaux, très recherchés. On est 
ici très penché sur sot-même. 
On aime raconter sa rifle, se 
faire reprendre par ùn autre, le 
reprendre & son tour. Les éru- 
dits locaux foisonnent, et leurs 
livres, même sans valeur litté- 
raire, sont toujours recherchés 
par les bourgeois des Chérirons. 
C’est comme la science des 
vins 1 c’est aussi devenu une 
littérature très réelle. » 

Dans la bouche de cet homme, 
** sis là, maître d’un espace d'à 
peine 50 mètres carrés, tel- 
lement amoureux de littérature 
qu’il ne changerait de métier 
pour rien au monde, quel plus 
beau mot de la fin? 

JEAN-MARC THEOLLEYRE. 


uns aç 

teinta*: 


E N attendant, une législation aberrante autorise 
les conserveure de truffes du Périgord è 
vendre sous ce nom des truffes d’Italie ou 
d'Espagne, pour peu qu'elles soient Importées 
avant la fin de décembre et après une demande 
en règle. Comme las truffes d'Espagne sont en 
qualité le tiers de la française et, en prix, environ 
la moitié, on volt tout ce qu'y gagnent lesdits 
conserveure. Et es que perdent les acheteurs I 

Tout cela vient de notre mauvaise habitude da 
vouloir manger des truffes toute l'année. Et de 
la plus mauvaise habitude encore de» chefs, de 
mettre, partout, des raclures de truffes, qui ne 
Tont qu'il fusion . permettent d'augmenter le prix 
du plat sans l’améliorer, au contraire. Le vrai 
gourmand de truffes doit savoir que calies-d 
sont mûres entre le 25 novembre et le 15 dé- 
cembre, selon la saison et la température. Que 
les truffes fraîches sont évidemment Incompa- 
rables (mangées crues à la croque au sel, 
comme on Iss sert chez Lamazàre, c'est mer- 
veilleux I). Que les grands marchés sont ceux 
de Gourdon, Sariat, Cations, l' Ai banque (celul-d 
est peut-être le plus Important). 

Mats si, de hasard, i) veut faire quand même 
quelques conserves ménagères, II n'y e qu'une 
banne formule. celle des grands-mères : fa truffe 
conservée crue, dans la graisse d'oie. Denis 
prône la froid, mais ta surgélation Implique un 
équipement considérable. Enfin, les conserveure 
les font en bottes ou en bocaux, demi-cultes et 
stérilisées, quelquefois dans l’alcool, comme les 
mauvais chefs. Gardez-vous-en bien. La truffe peut 
être poreuse, et c'est alors un véritable baba è 
i'eau-de-vle que voua Ingurgitez I 

Mais en achetant vos truffes fraîches vous-même, 
faites aussi attention I On les vend trop souvent non 
brossées, enrobées de terra, qui cache des trous, 
des malformations, des « bobos • (quand la terre 
n'est pas mise exprès pour les cacher Q Roger Lamo- 
zère (23, rue de PonthieuJ vend des truffes brossées 
et nettes. De grandes épiceries de luxe également 

LA REYNIËRE. 









terre de promesses. 


La, Dordogne, dest-A-due te Périgord, 
ne cesse d’attirer des râaenrs de pins en 
pins nombreux. 

Beaucoup d’entre cnxT tguieut s’ÿins» 
bdls- sût périodiquement, sût à fire 
définitiT, attirés par les dam a variés 
deses paysages: pays de contrastes El de 
nmmonïe, de h diversité etdernniîé, 
üt b violence et de b mesure. 

U y a de pins si Périgord on prestige qtd 
ne laisse personne insw&thte , que M. 
Jean Lassâtigpe appelait Ta sagesse Pé- 
rigonrdàie”, Âocfimrison d’une -neSte 
province, qui, au osa de ses falaises 
rocheuses, a vu naître la ririCsarioa”. 

11 se peut que, parus oes visitetns an en 
trouve qui, avec 1e meonîar du Moulin 
de ftan, rêvent de devenir maître deso^ 
csaître cher soi ; petite tnason, grand 
cœur. Cette .nostalgie donne «sa *1 
charme an Périgord, 

Richesses tonrisfiq ues ^ridiesses archéo- 
logîques, sites et passages, festivals et 
musées, loisirs spottife, gastronomie ont 
de quoi cq4tar les iUCca&, Les cM* 
féaux pleïos dttsfotee et de poésie sont 
trop nombreux ptnm qu'on les compte; 
nombre d’entre eux, de tris fière «Dure, 
bonlent b Dmdogpe et hilanlttne es- 
corte royale. 

Les rivières Flste, rEan Vérére, te Dron- 
ne, la VÉzère, la Dordogne sSonsiTeaa 
et de fatnün^ ouverts dans nos coHmes 
et nos causses, s’a vont -ras FOcrén 
après a vo ir Ira re né rAqoitgiae. 

Les grottes, abris, gisements de la Pré- , 
iâstohe, tes vieffles fgfisa : égfists ai 1 
coupole, clochers, murs, moUpCeat les 
occasions et les itinéraires de visile. 

On annexait que ce pajs si attsebant ef n 
ridie en créations artistiques et tedmo* 
logiques depuis h préhstoÈe soit un 
p^ de ifeac tiv e comme illefirilopiacnL 
L'agritnttue est m plein renouveau. Le 
monde imïpêtigoinBn se dégage cha- 
que jour davantage de la tradîtiop. On 
assiste à un renouw&ement farfvoiiBste 
des modes de production et des structu- 
res Icndères. Ces changements, qui ont 
lem? prokmgexnoxte ait mvean des hom- 
mes à trsrrers kms attitudes, comme à | 
travers lents pensées, constituent an- ! 
jounfhui les meileus gages deb pleîoe 
réalîsaiïoti des espérances suscitées par I 
Tespcnr indistjieL 

Ayons confiance dans Tavenir de ce beau 
et attachant pars. Ayons confiance dans 
te sagesse pcrifeounUae. 

Robert Lacoste 

Prendrai lia Causai Général de I» Doriapic 
Sfwn' 


Entrepris découvrez 
le nouveau yis^e du périgord: 

- Une mai d'osovre iteponibte 

-Un réservoir de main d'œuvre Jeu- dustrie que représante l'équipement tou- 
rs : 36 % des pértaourtflns ont moins de ristiqua de la lédoa partequel cafie-d 
25 an& et 40 Séries demandas d'emploi exploite St entretient son nmveffleiKpà- 
ém an e n t des moins de 20 ans. trfmoïna, et qui esutn facteur majeur de 

Une population jour» à laquelle la dôpSP- développement 1 


tsment offre une formation de 
plus compléta et appropriée aux 
de Tasser économique et Indus 


ration de plus en Dynamisme donc, de rindusü 
épilée aux besoins depuis 1973:1 .500 emplois 
> et industriel: 40 chaque année. 


(forant chaque 
plômea. 


tmf- martiale qui est aussi i n t ern ationale, 
dé- comme an témoigna l'essor du Ctab des 
cS- Expor tate urs de (a Dordogne. 

Un tissu Industriel couvrant le territoire 


-Une malh d'oeuvre disponible pour lin- et qui no se concentre pas uniquement 
dustrie et la tertiaire à vocation pommer- autour de cb grand centre d'attraction 


numôrfquemant Importants.' L b secteur Terrassoa Ihjviera iet; Nontron 


Sergeraa 
: zones é 


tertiaire, après avoir connu une forte travers lesquelles 200 hectares tfespa- 
crolssance semble connaître une cer- cas industriels sont amônanôs. 
tains saturation qui touche lés services Une activité qui est dispersée, qui se rié- 
admlnîstratHs et publics, une voie d'ave- vafcvpe et slntsnrifia grâce a I effort de 
nlr s'ouvrant cependant du côté tenîafra perfectionnement des moyens de cora- 
il nmêr&t national, tsHe l'imprimerie des nuinitation. 
timbres exploita -ï récemment à Péri- ■ 
gueux. 40 % des demandes d'emploi 

-concernent aujourd'hui le secteur Indus- Deaconwmrifcatlonsenmn^^ 

SÜ® géographique. Le dépertorenta depuis 
milieu jurai. La^ppgutatlon est e n.effet longtemps consacré ses efforts A cette 
peu urbaine (38,8 %)otse répartit su-, néoteritôtrétabHr des moyens de oom- 
tour des centres <f activité seco nda ire sur munfeation efficaces : 
tout le territoire. - 14000 Ions de routes â grande Ürcule- 

.tion quadrillant la département desser- 
Un contexte Industriel extetant bits- varrt les grands axes â partir de 
rega it Pêrigueux : Bardeaux -Angoulème - 

Une Industrie Æversffiéa A (Image des Limoges -Brive, ainsi que les liaisons 
deux visages du Périgord. Des activités avec Baroarag, Sariat Ribérac-. . 
traditionnelles témoins de son passé e* Depuis 1974 1 accent est mis sur les Har- 
de ses ri choses qui, sous Hnfluence du stms Intérieures entra (es rentres cfo en- 


monde modems se sont hEamanls 
concentrées ef développées. Ainsi 


les sons transversales à vacation nationales 


secteurs du bâtiment et de la chaussure afin de faciliter les échanges (mer- 
fleurons de l'activité occupant 12.000 départementaux, 
personnes. (.Industrie alimentaire (ex- “Une desserts aérienne : trois aére- 
prasdon aune gastronomie fameuse J, dreroea de moyeims Importance Berge- 
caha du bois et des textiles regroupent- rae, Périgueuxet Domme-Sarlat (tounsr- 
quant i ailes près de 1 5 jOOO emplois. Si me ), de petits aérodromes de tourisme é 
ron compte, dans ce secteur tradHtonnel Behrêset Ribérac et des liaisons par II- 
da f activité régionale quelques grandes gnes régulières é Paris : 

'entreprises, brilLE est dominante. -Téfécommunlcations :un érëijpement 
Parallèlement se créent être dévelop- moderne et complet : depuis 1976 la ré- 


de rindustrle locale s- 
XJ emplois nooveane 








Bordeaux 


Uni »S3u«. 



*//vL 

^MlMUNiMJUCtt 
l pwiTif inta ^ 

L- ^ J 


iÂÊÊ- 


Iburisme vert a la carte! 


peut des activités et das entieprises'mo- seau est automatique en totalité et le 1 
dames, témoins du dynamisme écono- parlement compte un téléphone pâti, 
miquo de la' Dordogne tavec des indus- habitants. 

tries chimiques, de mécanique de pré- Un effort est fBÎt, pour uns plus largo 1 
câsloa des papeteries et électroniques iisatlan du Télex et de la Té 


qui occupant plus de 12.0 ÔO actifs. 
Comment ne pas dter la'flprissama û 


uti- Séjour en roulotte 

Hé- Des séjours en roulottes â cheval sont 


Informatique, outils Indispensables dés organisés chaque année, de P5 


in- entreprises modernes. 


_ mies au 

1er Novembre, à travers le Fàrigotd. 
Chaque roulotte est équipée pour quatre 
personnes et sa loue é la semaine ( ou en 
week-end hors saison ). Renseignements 
é r Office Départemental du Tourisme 
(voir «les Bonnes Adresses^] 


ADRESSES UTUfS 


-Préfecture de la DonJogr». _ -Chambre de Commerce et d'industrie " 

Ailée de Tourny, rue Pauf-Louis Courier, de Beroerae R M 

PériguGux - 16. BW Mane da Buan. Bergerac JMQ 

TéL (53 ) 0&22.11 _ . . m_t57J0iZe . . . . “ “ HJIO UJH* «Il juumiii V “â' «y» 1 ereaiMirew fiPmarrtUflhlfltt Al PMnrnvf 

-Chambre de Cavcmexca et cHndustne -Office Départemental de Tounsma de 

a,™*»* ïa'Wp.wi^PMm», 

- Association pour r&tpansibn Economl- TéL (53 J 44J 5 . run«..™nMi h,. Tmiriemn. v. - t» . 

que rie la Ocntogna *■ Maison du Périgpcd . 

23, rue du Pt Vtfison, Périgueux 37, nie Louis le Grantl Parts 

TôL ( 53 ) 0831-17 Ta. 74239.15. . . <m angora est par excellence ta terre 

— » *■* — ' * * ' Les entreprises qui s'installera ou se dé- men t très rapide. Mais sur simple de- touri^na oulwrelet â.ce tt- 

m m »■ _l imIÎAX vaioppent en Dordogna peuvent bénéfl- Jïmnde TOffi» Départemental Ai Tou- atüre **“ visiteurs du monda entier. 

Une agriculture de qualité* sasjaBa awes aas asasxxsssiz 

Une industrie agro-alimenlairenche d’avenir r**™. «■*'”“ d0 “ w p,Moour ' 

'®^” md “ IS5,S ^ SS!: 

ssr«‘®??s , 3:s?sffi£s Sï&h*, ■ss^^sztssvss.°îi°s: f^&sssîœjî^i; 


TéL (57 10226 
- Of lie® Départe 


wwm 


IVOIRE 


ï iTi u=7T=7i 


La Dordogne compta maint en a n t 750 gî- 
tes ruraux. 

Pour passer des vacances en étroit con- 
tact avec la nature et la vie é la campa- 


TERRE DHECTION 
DO 


firnWi 


gne tout en jouissant 
f Idéal est de louer un t 


r idéal est de louer un gtte rural amenai 
dans un chfiisau, une maison typique i 
une fermette. Adressez-vous a rOffîi 
Départemental du Tourisme. 


r en Doctioone 1 ont connd un 

^«slSSï4 ssrSig û &Æ m i M , s ,0 Ta; ssM»BSiS3SïïaE 


i?DÏS5!l!S î i ! S!!fSSi/iî , SSâÈS? 

?ès? ï 2î: 'créteclion du tourte 


TArt depuis 2D300 ans: grottes pré- -de potena è Vulars; St Jean de Cote et 
"historiques, villages iroglodytiques, châ- St Vinrent JBlmoutiera. 
teaux médiévaux ou Renaissance, vieilles - de céramique à Musa dan. 
cités d'an, bastides, villages moyenne- — do tissage, vannera, émaux également 


romanes. 

st par excellence la terre 
tourisme culturel et é.ca ti- 


à St Vincent Jahrrauttera. 


cier reion la nature du programma, d’in- rîsme de te Dordogne, vous enverra les . . 
yesbssements, raetlvitâ rie r entreprise et noms et adresses desfeimes prèles ire- F«sft«te 

rfn l'nnéniwvi oi'KitenriAü Hoe Dr_ ■ *î ■ - * - »- ■ ■— iTfrmo ndtl 


^^ l Sf rato,emtoBte - d “ ai - SSSiS swâss»» SS3ÆS 

- Wro j. Mffitojg m.w Mataal 3u». SS?2>tilW?ÎM,’*ï!ËÎ«<iïS: 

- Prinvf rfwi'en&dorT agricola Hôtab et Auberges ■riétéa,de çergerac len sane^pu- 


Préhistoire 


quotidienne de ta campagne 


H ôta Es et Auberges 


etaoatJ.de Dansa de Brantôme (1* quin- 
zaine de juillet), gala de poésie et de va- 
-riétés de Bergerac (en octobre) sans ou- 


B i f /' ■ Rï i> Jfi ï ■ _ 


sonnter ) et occupe une place de premier n^, d'activités do re- 

pian tant par la variété, que par ta qualité -Wma da localisation d'activités de re- cTagrtaDjas séjours a oes prix rai- L° ü u c ‘ 1 ' '“TV" u r u - ; i> ...... - a - . H 

traditionnelles. fnats <f une agncumira ge t WiKerwaries ; de “SS?trmstenatim artisanale en milieu swinabies tout en savourant les succu- Grend( et abbayes (K Amande Çrèy, 

petites exploitations aux cultures ttéstfl- *?bs MBide frute et de tarte- -mme a mstairatron arusenaje en mœu nérigotirdines pré- Caÿurn, St Cypnen. Beaumont StJren 

wreffiéreT la Dordogne a, députe ime ries, ntinowri^ ravu^ coo- rorer . a formation parées selon les andames trstfitions. de Cola, Çhancatede} swt organteés des 

vlnotalne d’années, totalement modifié pérâtives, fabriqua de pâtisserie indus- -«p^auj^flramwTïetaiaTuriiiauon concerts de quolhô qui réunissent tourls- 

^ Distractions <ot sxcurato&s en gs- tes et sens au terroir. 


es de campagne oû il pas- .Dons de nombreux chtfteaux 
[es séjours A dm prix rai- (Bourdeilles-Puyguilhem-Jumilhgc la 


nwiubïiiiut ws-nii-» — t— r ~r^ 

pôratrves, fabrique de pflnssene indus- 
.tri elle et confiserie. Parmi res Industries; 


e r r* l vTr -i v 


SlwS^^^e^ufmew^dû'tJon JuctiOT accote ne subSsucuiwnâns- ?llde soéciate rurala pour lac ertrenri- tntrè) Les Ev»es, centre d*ert pré- 

vin mûri sur les céteaux du B *r géra cols, formation avant de quitter b départe- -Me ««laie ^rurale pouriee ^ lg Dordogne, dm rando nnées éques- hirtorique du Thot è TTronec. .. , . 

mate elle est devenue aussi te premier ment. Il existe un potentiel certain dans freantçfe3 er^^^JJBcartahTO ou pédestres, des desrentes de n- u«[s n ne faut oes oublier d'aller visiter 
SS2 VmIu? As fraises et ce secteur pour la création de petites cantons 


□ne grande partie de la pre- 


D iatr a c tion s -et excursions en ga- tep et gans du terroir. 

L'heureux vacancier qui aura choisi la Musées 
iisntinn nonr tas Doidogne ne manquera pas de rfinrao- Lbs plus célèbres musées de la Dordo- 
tiona : nombreuses piscines, plans d'eau, ma sont bien évidemment consacrés â 
ta région pari- centres équestres. tennlsTH fera dés ex- & préhistoire (Musée Nation^ de Prèhls- 


Depuis 200000 ans de rachedéan au 
p roto M s tt nkiueL les ratetos ttea wH6w 
de la VâzéreToe te Dordogne et du Un 
ab ritent te y ie de r homme, de générat i on 

De Ftomo^Sbèrânioino sapiens, te* w- 
tisfSa du paJéollthlquo supérieur «R orné 
pludeuis canialntra da g r o t te a de fres- 
ques anbneBAfSs eontpmeusettLas- 
csux, Fonr do Garnira. Cap Blsnq, Com- 
baraOas. Rouffignac; Couÿrac pemd tant 
(foutra. 

Las musées dee Evitas et de Périgueux 
K urtjenne wt tes^fto ^ ^ tea c o fl ectfona 




■ ■ m wKg fa i . i , i m mm 




nées 60. 


qui déjà, fait 


MYS DU BEN VIVRE 


Des produits prest igieux. 


Les 'conditions cfacrtûmion da cw cUvar- TÇT 8 üî 

ses aides ont été considérablement as- 

sou plies récemment par ta classement EirLE? 


1er département producteur de fraises 
1er département producteur de noix 


nibiier d’aller visiter 
Bergerac et Ig Mu- 
SffgUBLDC. 

CHATEAUX 

En Périgord tes châteaux sont légion, et il 
faut Citer seulement les châteaux ouverts 
à la vlsfîe, tous plus chargés d'histoire 
les uns que les autres. 

Il s’agit des châteaux da : Berna dières 
(Champeau), Beynac; Blroq, les Bottes. 
B ourdol! tes Castel naud, Fages, Fenelon, 
Hautafort * L’Herm, Jaillaa JumOhaq, 
Lsnquais. MaraulL MonbaaTla& Montai- 



par le {Souvemeinent 


2 Ame département producteur de tabac , _ , . . ... . R™ n 

La DOTdogt» c’en aussi Les Compagnies Consulaires, J’Assoda- des- 


ïïïrSr riù «Hé ««t Lanquais, MareuiL Monbaallao, Montai- 

««ÆÆæ&ië psW 3&,«5 s?“^ 



tes vire de l 

rj«ote2 n îes , voteiik» et les truffes du mintetreilts départefnantaax <i _ap(>oriefit vie de quathé que ta Dordogne charma 
Périgord en outre, sous r impulsion du Comné dé- ses hûtBs. 

- te ni us gros producteur de bois de partemental pour ta promotion de l’em- Pour mieux tes eccuellür, la Dordogne 
nover p loi, leur concoure aux entreprises qui s’est équipée. Aujourd'hui elle dispose 

. des conserveries réputées répandant s'installent ou se développant en Dordo- .d’une gamme complète cTéquipementa 
hors des tronrières ta label Périgord gne pour lu enter dans ta réalisation de de foisfre et cfaecueli avac des formules 
( (aies gras, fruits et légumes ) leur projet. originales— 


en outre, sous I 


noyer . 

-des conserveries réputées 


Et souvenez-vous que les meilleurs produits de ta 
Dordogne, qui en compte tant d'excellents, ce sont 
ses hommes et ses femmes. maurqjs 


Aqu itaine, le pays de quafité. 
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UNE SEMAINE AVEC L’AQUITAINE 


Dordogne 

r 


Les encombrements de la préhistoire 


E Périgord est canna 
à la préhistoire et 


la gastronomie, mais 
peut-on situer gxanternent la 
Dordogne? Le département 
recouvre & peu prés celui de 
l’ancienne province a le Péri- 
gord », d'où {'utilisation des 
deux appellations Dordogne et 
Périgord pour la infime région. 
U appartient au Sud-Ouest de 
la France. & l’Aquitaine, et est 
jais entre le Limousin an nord, 

l’Angoumols & l'ouest, le Bor- 
delais an sud -ouest, rAgenals 
au sud et les première contre- 
farts du central à l’est, 

Pérlgueux, son chef-lien, se 
trouve à environ 600 kilomè- 
tres au sud de Paris et à 
120 kilomètres au nord-est de 
Bordeaux. La Dordogne est un 
des plus vastes départements 
français. U couvre 0225 kilo- 
mètres carrés, soit 1.7% du 
territoire national n a la 
forme d’un vaste plateau In- 
cliné au nord-est (478 métrés 
A la forêt de Vlslllecour) au 
sud-ouest (35 mètres A Ber- 
gerac), des hautes terres gra- 
nitiques du Limousin aux ter- 
rains sédlment&tres du Bassin 
aquitain. 


Néerlandais d’abord 

Attirés par les sites préhis- 
toriques (grottes ornées de 
Taspanv, fermées au public 
malheureusement. Font de 
Ganme_ et gisements Eauge- 
rta~>, par les richesses archi- 
tecturales et historiques (châ- 
teaux de Haotefort, Beynac, 
Bourdeilles, PuyguHhem». 
églises et abbayes Cadouin, 
Brantôme. Chancelade. etc.), 

par la nature et le calme, de 
nombreux touristes viennent 
visiter le Périgord. Des esti- 
mations permettent d'avancer 
qu*fl passe annuellement envi- 
ron cinq cent mille visiteurs 
dans le Sarladals, certaines 
personnes avancent même la 
chiffre de un milli on pour 
l'ensemble de la Dordogne. 

Bien que ces touristes soient 
pour la plupart de passage, cet 
afflux est économiquement 
parlant une très bonne chose 
car la dépense touristique 
(directe et Indirecte) peut être 
évaluée A environ 200 millions 
de francs. Les commerçants 
et de nombreux artisans s’en 
réjouissent. Malheureu * 'ment 
ce succès ne va pas sans poser 
des problèmes d’ordres divers : 
équipement d’accueil et de loi- 
sirs insuffisants, perturbation 
du marché de l’emploi, cohabi- 
tation avec le monde agricole. 

Pour accueillir tous ces tou- 
ristes, le département offre en- 
viron soixante mille places en 
hébergements eiMrigâaH : ré- 
sidences secondaires, hôtels, 
campings et gîtes. Malgré tout, 
il faut souligner l’essor de ce 
dernier mode d’hébergement, 
grâce & 1 Impulsion de l’Office 
départemental du tourisme; la 
Dordogne qui ne comptait que 
soixante gîtes fl y a dix ans 
en loue près de sept cents ac- 
tuellement (gîtes ruraux et 




gîtes c ommu naux). Cet accueil 
reste nettement insuffisant 
quand on sait qu’en {dus ce 
flux touristique est essentiel- 
lement concentré sur la pé- 
riode estivale Les venues, de 
plus en plus nombreuses; 
d’étrangers. Néerlandais. An- 
glais et Allemands, surtout au 
printemps et à l’automne, per- 
mettent d’allonger la saison. 
H existe on certain nombre 
d’équipements de loisirs : 
plans d’eau (Carsac-de-Gur- 
çon, Salnt-Estèphe, la Jemaye, 
Trémolat— ). des piscines dans 
les principaux centres, des 
pistes équestres et des centres 
équestres, des sentiers pédes- 
tres quadrillant assez bien le 
territoire, les promenades en 
roulotte, etc. 

II n’en reste pas moins que 
ces équipements sont insuffi- 
sants pour encourager les 
touristes A prolonger leur 
séjour, en particulier au 
niveau des plans d’eau, car 
les loisirs liés à l’eau sem- 
blent être les pins recherchés 
en période estivale. 

Ce flux touristique saison- 
nier n’est pas sans po se r aussi 
des problèmes d'emplois en 
bouleversant localement 1 e 
marché du travail Le travail 
saisonnier ne permet d’occu- 
per que temporairement des 
actifs qui se retrouvent Ins- 
crite A l’Agence départemen- 
tale pour l’emploi en dehors 
de la saison. Ces problèmes 
ne sont pas ressentis partout 
avec la même acuité. Le Sar- 
ladais drainant la majorité 
des touristes est sans doute 
la «me la plus sensible. En 
effet, en pms des inconvé- 
nients déjà, vus, vient se gref- 
fer la concurrence pour l’uti- 
lisation des terres entre les 
agriculteurs et les acquéreurs 
de résidences secondai r es 
(Parisiens e t habitants d u 
nord de la France mais aussi 
de nombreux étrangers, Néer- 
landais rf tic le Sarladals, 
An glais dans le Rlbéracols et 
le Bergeracols). 


Hors circuits 

Les acheteurs de résidences 
secondaires proposent des prix 
nettement supérieurs aux va- 
leurs agricoles et, de ce fait, 
enlèvent aux exploitants lo- 
caux des parcelles et même 
quelquefois des exploitations 
qui leur seraient très utiles, 
surtout dans cette région où 
les bonnes terres sont assez 
rares. Les agriculteurs étant 
pour la plupart restés en de- 
hors du circuit touristique 
considèrent plus le développe- 
ment touristique comme une 
gêne que comme un avantage- 

Pour essayer d’apporter des 
remèdes A des problèmes, quel- 
ques suggestions viennent A 
l’Idée. Il serait nécessaire 
d’encourager les touristes A 
mieux se répartir dans le 
temps mais aussi géographi- 
quement sur rensemble du 
Périgord en équipant les au- 
tres régions moins connues 


que le fiarladate pour l’accueil 
et les loisirs. Pour conserver 
la caractère rural du tou- 
risme périgourdin. U semble 
souhaitable que ces équipe- 
ments soient diffus et que le 
tourisme s’intégre A la rie lo- 
cale, et c’est pour ces raisons 
que les gîtes et le camping A 
la ferme semblent les mieux 
adaptés. 

L’eau trop loin 

Dans les secteurs les plus 
sensibles, les terres agricoles 
devraient être réservées obli- 
gatoirement aux exploitants 
locaux. De plus certains agri- 
culteurs pourraient peut-être 
orienter leur production en 
fonction de ce nouveau mar- 
ché. car, sur les cinq cent mille 
touristes qui passent en Dor- 
dogne. la grande majorité se 
restaurent sur place et, pour 
l’instant, les restaurateurs et 
commerçants locaux vont se 
ravitailler sur . les marchés 
hors du département (Lot-et- 
Garonne surtout). Enfin, il se- 
rait peut-être souhaitable de 
contrôler de très prés la publi- 
cité afin que l’on ne soit pas 
conduit un jour à ne plus 
pouvoir offrir le produit 
vanté : nature, calme, monde 
rural authentique. 

La faiblesse démographique 
du département, sa basse den- 
sité, son manque d’industries 
sont autant de handicaps poux 
l’aménagement du territoire. 


Ainsi Les wwnmiinwL A la taffîo 

souvent trop petite, n'ont que 
de très modestes moyens finan- 
ciers pour réaliser les équipe- 
ments A Lear charge, voirie, 
assainissement, bâtiments 
communaux, etc. Le budget dé- 
partemental ne parte que sur 
373 (XK) personnes, aussi le 
conseil général a-t-il des dif- 
ficultés pour faire face aux 
besoins importants du départe- 
ment Les pouvoirs publics se 
heurtent A des prix de revient 
supéri e ur s A la moyenne, et de 
ce fait réalisent moins de tra- 
vaux. 

H s'ensuit un certain sous- 
équipement du département. 
Le taux de desserte en eau 
potable n’est que de 82% au 
l n janvier 1976, certaines com- 
munes n’ont encore pas l’eau 
et les 18 % restants A desservir 
sont les plus difficiles (élol- 
pentes»). La Dor- 
ie connaît de sérieux pro- 
au niveau des renfor- 
cements électriques. L’assainis- 
sement des bourgs n’est pas 
que très limité : . par contre, le 
problème de la collecte et du 
traitement des ordures ména- 
est en passe d’être résolu 
la majorité des centres 
les plus importants. 

Cet ensemble de problèmes au- 
quel est confrontée l'économie 
périgourdine n’échappe pas aux 
pouvoirs publics qui viennent, 
ces dernières années, de pren- 
dre plusieurs décisions impor- 
tantes. Depuis le mois de sep- 
tembre, le département de la 



Dordogne est classé en aorte de 
rénovation rurale, cette der- 
nière mesure vient s’ajouter au 
classement de six cantons en 
zones pouvant bénéficier 
d’aides spéciales rurales, A un 
contrat de pays (Montpon), A 
un plan d’amenagement rural 
(FAR du Vertafliacofs) et A 
un périmètre d’action fores- 
tière CP AF de la Bessède). 

Le Périgord, qui offre un 
cadre de vie assez exception- 
nel, qui a des atouts non négli- 
geables comme des productions 


riqui 

doit 


spéciales de qualité, un patri- . 
moine préhistorique et nisto- ; 
jue de première valeur, ne 
pas se vider de sa i 
substance humaine et en par- 
ticulier de s 66 enfants. Car, A 
la limite, on pourrait avoir un j 
très beau cadre de vie mais • 
pour qui ? Même pas pour les i 
touristes car je ne pense pas '■ 
que ceux-ci viennent dans un < 
désert humain sans services et 
asus nature entretenue par 
l’activité agricole 

BERNARD CONSTANT. 


L’homme 


du jour 


Le secrétaire dans sa mairie 


U NE sonnerie de clairon bal- 
butiante s’élève au coin 
gauche de la place. 
M. Yves Guéna, par on ne sait 
quel artifice, semble se redresser 
encore alors qu’il se tenait déjà 
droit comme un I dans sa redin- 
gote bleu foncé. Des mains d’un 
agent de police ganté de blanc, 
11 prend une gerbe qu’il va, avec 
le préfet et te délégué militaire 
départemental, déposer au céno- 
taphe de Pérlgueux (monument 
de la Résistance où ont lieu les 
cérémonies commémoratives). Il 
serre encore quelques mains, 
adresse quelques mots, récupère 
son parapluie laissé à la garde 
d’un conseiller municipal qui 
s'installe au volant de la DS 
noire, car I] fait aussi fonction de 
chauffeur et de secrétaire. 

En quelques tours de roues, 
M. Guéna se rend & la mairie ou 
à un autre rendez-vous. On l'at- 
tend, car tout le monde sait que 
M. le « député-maire » est è 
'l'heure. Ce Brpstols d'origine, âgé 
de cinquante-quatre ans, qui ne 
se veut pas « parachuté » mé- 
connaît la quart d'heure de retard 
cher aux Pértgourdlns. Les dos- 


siers sont prêts. les interventions 
sont brèves, les décisions ne ee 
font pas attendre, et M. le secré- 
taire général de l'U.D.R. remonta 
dans sa voiture pour regagner 
Paris par l'avion ou par le Capi- 
tole. 

Il rejoint son nouveau domicile 
de l’avenue Victor-Hugo, près de 
la place du Général-de-Gaulle. 
Un général dont II hit proche dèa 
le 19 Juin 1940. Des responsabi- 
lités nationales prennent le relais. 
M. Guéna n’aura pas cette fols-ci 
le loisir de se reposer dans son 
château de Chanterac â une 
trentaine de kilomètres de Pêri- 
gueux, en bordure de la forât 
de la Double. 

Un château qui appartient aux 
descendants de le famille de 
Le Bourdonnaye, la famille de sa 
femme. 

Quand II y séjourne, M. Yves 
Guéna travaille dans un bureau 
Installé dans la tour du quin- 
zième siècle. Par la fenêtre. Il 
peut Jeter un coup d'œil sur une 
campagne magnifique. 

Lorsqu'il su rend & une mani- 
festation, et notamment è dès- 
comices agricoles, n s'efforce 


aussi d'aller Jeter un coup d'ail 
à un élevage de chevaux. L’équi- 
tation est sa grande passion. 
Cette visite se fait souvent avec 
Utopie, son chien. On est au pays 
de Montaigne. C'est aux grilles 
de fa cour d'honneur du château, 
après chaque élection, qu’est 
planté depuis novembre 1962 un 
tronc de pin décoré, surmonté du 
bouquet La population locale est 
conviée â la fête avec des per- 
sonnalités. Un buffet campagnard 
est servi. Le portail est aussi 
ouvert â la population le diman- 


che matin, mais c’est surtout â 
la permanence de l'U.D.R., â 
Pérlgueux, que M. Guéna reçoit 
tous ceux qui ont une question à 
lui soumettre, A moins qu'il n'ait 
été questionné- dans les rues du 
centre ou sur les pittoresques 
marchés de la ville. - 

Enfin, I! est encore un endroit 
où Ton peut rencontrer de façon 
non officiel le M. Guéna C'est un 
restaurant de quartier qui s'ap- 
pelle» Le Petit Chef. 

JACQUES MAHUAS. 


ELECTIONS 

(premier tovr) 


LES PARLEMENTAIRES 


1965 

de Gaulle .......... 

40,07 % 

Mitterrand 

39,13 % 

Lecauuet 

11.78 % 

1969 

Pompidou 

39.76 % 

Pohex 

*5,03 % 

Dnclos 

25,85 % 

Defferre 

4^7 % 

1974 

Mitterrand ........ 

«7,67 % 

Ch * aeai 

2545 % 

Giscard. d*Estalng .. 

1945 % 


Mar- 
cel Brêgégin (FJ&), Bobert La- 
coste (P.S.). 


— Quatre députés: HDL ïws 
Guéna (TJ J) JL), Saoul Jaxry 
(P.S.), Alain Bonnet (radical de 
Laden Datait! (P.C.). 


LE CONSEIL GENERAL est pré- 
sidé par ML Bobert Lacoste, 
sénateur socialiste. 


y 


Petit Guide desVins deBoideaux 


iv iJoe^mceaestHamsecs: 
GittvesftflK-Daœ-Mffi, 
â Côtes deBlayt 



Qify-a-fd de pha ru ci de pha délicat, de pha nerveux 
qu'un véi blanc jrr de Bardeaux 7 II n’est en effet que de 
déguster un Graves sec sur un saumon à rasellk. un CSia 
de Baye sur une fricassée danguSIepasMade au m Entre- 
Deux-Mas sur des béions pùur comprendre rextraanb- 
nuire faveur data les bkma m de Bordeaux jouissent 
cher leurs nombreux amateurs, en France comme à Té-, 


IX autres vbts blancs secs sont produits en Gironde. Cirons 
entre aura ta forma Côtes de Bourg et Us non moins 
aHUrra Grava de Vayres. 


Les Graves. Une région aux sols rudes. Vous vous souve- 
nez sans doute, lorsque nous avons découvert ensemble les 
Graves rouges; des caractéristiques inhabituelles des sols 
<T où 3s tirent leur nom ; une épaisseur; variant de quelques . 
centimètres & 3 mètres, de caOlous roulés et polis où le cep 
plonge très bas ses lacmœ, vers le sora-sol calcaire. 

Dans FOuest et fe Snd îwimMnt de Bordeaux, ces sols 
sont encore pha partknfies puisque constitués, en un har- 
monieux compromis; de tenains de graves pures et de ter- 
rains de graves argüemes. La terre défection des Graves. 
Mânes secs est ULSt les Graves eu effet possèdent race et 
nervosité, s'ils affirment leurs caractères avec une trite vi- 
gueur, c’est d’abord A ces particularités géologiques qnüs 
les doivent. 

Un caractère exceptionnel L 'élégance et la race : on ne 
peut mieux qualifier les graves secs-Jferaux, infinim ent 
distingués et (Tune fiimet*. ne manquant de 

corps cependant, ils sont immédiatement reconnaissables. 
Sans verdeur aucune unis fruités, sms rudesse m degré 
alcoolique accusé marë déücatemeat bouquetés. Os se bra- 
vent frais, tranquillement, laissant la tète légère et la lan- 
gue agile— 

Get hiver, essayez donc nn Graves sec sur des huîtres, des 
moules de Bouchot ou de Bouygues crues, des praires ou 
des dams, un poisson fin en sauce : non seulement c’est 
étonnant, c’est divin f 

Les Graves blancs secs ne comptent que 8 ans dassés. Pré- 
dsons que certains châteaux sont dassés A la fois pour leurs 
vins rouges et leurs vins blancs. 

L"Eutrc-Denx-Mas. Géographiquement, ce nom (TEntre- 
Deux-Mers S'applique à toute b partie dd département de 
b Gironde comprise entre Dordogne et Gironde, depuis la 
pointe du Bec d’Ambés jusqu’aux frontières des dépar- 
tements de la Dordogne et du Lot-et-Garonne. 

lia, le vignoble bianc régne en maftic, dans une région rian- 
te de cCteaux peu élevés aux vallons èncnK<&t Les vins 
qui] produit sont apprécies dans le monde entier. Signa- 
lons une appellation contrôlée particulière sbe dans la 
légion : "Ham-Bcuaiige”. 

Très recherchés, les vins «TEntre-Deux-Mers sont cm aussi 
de parfaits et charmants compagnons des fruits de mer et 
des poissons. A une grande finesse, 3s alitent souplesse, 
corps, huilé et ils laissent en bouche line i nég al ab le sensa-: 
.don de fraîcheur. 


Les C6«o de Bbye.Lar^iondes Côtes de Blaye est depuis 
toujours vouée aux vins blancs secs. EDe constitue tonte la 
zone frontière à la limite des départements de la Gironde è 
l'Est, de la Charente-Maritime au NanL Les Cfltes de 
Bbye, dégustés bien frais sont un enchantement lorsque,' 
par exemple; vous les servez avec b mondndc (moules' 
grillées sur Et de braises d’aiguilles de pin), les palourdes 
fânâes, les huîtres d'Areacboii les oursins, les crevettes san-.’ 
tées an beurre. etc_ 

L’Entre-Denx-Mas et une grande recette bordelaise : 
"L’Alore à b roUhsraf 1 . Si vous avez de la chance de trou- 
ver des aloses de Gironde chez votre marchand (ven avril- 
mai), voici une recette qm lait depuis toujours les délices 
des pécheurs girondins. 

L’alose nlest pas exigeante pour sa préparation. Vous la 

: cttnriTgy gimpUmm t «air Ir gril, lirm rfraps de fciiflV* 

de bnrier sur b biaise vive. Vous b semez sur tm plat Ioni- 
en t our te (Tune purée d’oseilles bien réduites. Ou quelques! 
pommes vapeur à la rigueur. 

Auparavant, vous aurez pris soin d'enlever h grande aréte- 
en incisant le dos du peuson, tout du laqg. EDe se déta- 
chera facilement si b cuisson est à point. 

Donnez 'le choix entre une sauce vinaigrette & l'estragon, 
ou un benne blanc fondu et poivré. Voilà, c’est tout. Mais 
avec un Enire-Deux-Mss bien frais, c’est un réj^L 
Important, vewDez noter que, sauf exception, les blancs 
secs de Bordeaux se boivent jeunes. 

Pour en savoir pins. Nous n'avons pu vous donner id 
qu'un aperçu très sucânt sur ce quatrième groupe devins 
de Bordeaux. Nous vous suggérons de le garder précieu- 
sement : d'autres nages vont suivre dans ce même journal 
cette semaine (ou ce petit guide pourra vous être fort uti- 
le). Cependant, si vous désirez obtenir de plus amples infor- 

Tnanous sur le sujet, le GLV.H, Conseil Interprofessionnel 
des Vins de Bordeaux se fera un plaisir de vous Etire par- 
venir dans les plus Mds délais ks diverses plaquettes et 
documents récemment Mités concernant ks Blancs secs 
de. Bordeaux. Il vous siiffii décrire à l'adresse suivante : 
CLLV.BL 1 Goura du 30 Juillet. 33075 Bordeaux Cédex 
TéL (56) 44.37.82 ' 

LesVins de Bordeaux) À 

Conseil Interprofessionnel des l'iris de Bordeaux. 


•(P 




Les plus beaux 
voyages du monde. 


Carnaval à Rb & A maa o me. 

12 jours &900F 

Découverte Pips Incas. Pérou. 

BoSvie. 15 jours 8500F 

Féerie des Mers du.Su& Moarea. 
Papeete. BoraBora. 

17 jours 12Æ45F 


NBGE 

■ Ski Nordique en Norvège. 

8 jours L950F 


“SeycheBes*. 10 jours . 3450F 
“Réurion-Maurioe”. 16 j : 4.800 F 
“Ee de Goa”. 10 jours .. 3390F 

CB09SŒBES 

Aux Carabes. 9 jours ... 5-300 F 
Au départ de Bordeaux en vol direct. 

NOUVEL AN 
SPECIAL DJERBA 

9 jours 1.755F 


12 jours 7-570 F 

Tfenes:7j6urs 1240F 

VOS WEEK-ENDS 

ALondre&3jouis U075F 

A Fooopadour (Club équestre). 
2jours 350F 

LA CHASS&LA PECHE 
"Surf CastiQET Mauritanie. 

9 jours 3.700F. 


jm: 


Havas Voyages Bordeaux 
54 cours du Chapeau Rouge 
TéL 52JS731 - 5257.82 
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Uii. 


La nouvelle : un genre dédaigné 


v; 


L ’ENTREPRISE romanesque est 
souvent présomptueuse, voire 
Immodérée : vouloir tout enfermer 
dans un livre, tout embrasser, tout re- 
couvrir^ En regard, quelle modestie 
dans la nouvelle, quelle sobriété dans 
cet art du langage qui est, en même 
temps, un art du silence. Mais les Fran- 
çais, qui boudent leurs moralistes — qui 
Ut Cioran ? — n'aiment guère leurs nou- 


vellistes. L’art du bref est, ici, dédaigné, 
déconsidéré. H faut faire fleuve, pour 
s'attirer la faveur du public. La marotte 
des entraîneurs d'athlétisme, c’est de 
Taire monter les coureurs sur une dis- 
tance supérieure. De même en litté- 
rature— 

Et pourtant, la nouvelle est complai- 
sante, pour qui entend varier ses plai- 


sirs. On peut la placer entre un match 
de football et une heure de rêverie ou 
de méditation. Le roman s'y prête moins. 
La mauvaise réputation des nouvelles 
n’a pas découragé les éditeurs, cette 
saison, puisqu'ils viennent d’en publier 
six recueils, qui sont analysés page 28. 
Nous avons demandé aux auteurs les 
raisons qui les avaient amenés à choisir 
ce genre littéraire. — F. B. 


; 


POURQUOI EN ÉCRIVENT-ILS ? 




ANDRE PIEYRE DE MANDIARGUES 

Au mot « nouvelle », qui en français a souvent une signifi- 
cation dlmlnutlve, le préfère celui de » conte », qui rattache à une 
époque qui m'est part/cu/tèrement chère, celle du romantisme. Parions 
donc plutôt de récit bref, de narration courte. Je crois avoir souvent 
dit que ron commence généralement â écrire pour se procurer à 
sof-mèmd ou pour tenter de procurer & des lecteurs une émotion 
comparable à celle que Ion doit à certaines lectures exaltantes. 
Dans mon ces, quand j'ai commencé à écrire de petite récits, proches 
du poème en prose, le sais que Je suivais à fa trace plusieurs écri- 
vains, allemands et français, du merveilleux du dix-neuvième siècle : 
Hoffmann, Amim, Nerval', Mérimée, Balzac, Flaubert, entre beaucoup 
d'autres. 

Malgré son écriture souvent trop hâtive, Balzac m'a passionné et 
me passionne toujours, ave c une sorte de prédominance absolue, et 
Je sais que je n’en finirais pas si ja commençais à citer les titres 
de ceux de ses récita qui m’enchantent. Sur le plan de l'outrance, 
(rappelons seulement le conte El Verdugo), je me plais è le rapprocher 
de Miahlma. Et lune des meilleures raisons que fai de préférer fa 
récit brBt au long roman est que le premier rend acceptables au lec- 
teur des outrances de sujet et des recherches de langage chargé 
qu’il supporterait difficilement, me semble-t-il, dans Je cas du second. 


CORINNA BILLE 

Je n'écris pas uniquement des nouvelles, fi y a eu deux romans : 
Theoda, paru aux Portes de France et â Le Guilde du Livre, Lausanne. 
Et le Sabot de Vénus paru aux éditions Rencontre et au Uvre du mois , 
Lausanne. Un autre roman, ŒU-de-Mer, doit paraître plus tard, et Je 
termine en ce moment un quatrième roman, la Carte du Tendre. 

Mis il est vrai que f écris plus facilement et plus voiontiere la nou- 
velle. Parce que Je la domine très vite. Elle peut s’écrire d’un trait. 
(Je suis impatiente, concise). Le choc, l’élément de surprise, y Jouent 
un grand rôle. Et fa I toujours aimé l'étrange, rinsoluble. 

PIERRE BOTJLLE 

Parce qu'fi s'agit d’un genre Indéfinissable qui se situe quoique 
part entre Je récit et le poème en prose, et que les Anglo-Saxons, en 
particulier Joseph Conrad et Edgar Poe, ont porté à la perfection. Pour 
ma part, je commence en général mes histoires par la lin. Jë sais 
toujours où je vais, ce qui n'empêche pas les surprises en cours de 
route. Pourquoi le public prêlère-t-il tes gros romans ? Je f ignore 
mais constate qu'il s’agit d'un phénomène général. Seuls ies Japonais 
se montrent encore friands de nouvelles. Puissent les lecteurs et les 
éditeurs français suivre leur exemple / 


CATHERINE D’ETCHÉA 

-Parce qu’elle raconta une histoire, — mais une histoire qui ne 
peut pas être séparée des mots avec lesquels elle est dite ; parce 
qu’elle exige un rythme, un équilibre, une unité , une structure ; parce 
qu’elle impose un langage précis, concret, vivant, exact; parce que 
ce qu’elle dit coïncide avec la manière dont elle le dit ; parce qu'elle 
est alerte, sans pages parasites, sans temps morts; qu’elle 
n'exprime ni directement ni consciemment les constantes de récri- 
vain ; qu’elle n’explique et n'explicite jamais, laissant le lecteur libre 
de la traduire dans le langage de son propre vécu; parce qu'elle 
. offre tout ce qu'elle contient comme un tout saislssabfe globalement ; 
parce que dans Je contexte le plus banal, Tincongru, le paradoxe, 
flronie, me sautent aux yeux ou me prennent à la gorge et mettent 
en branle mon imagination ; parce que Je n’alma pas r Inutile, que 
fécris de la poésie, que falme les histoires, que je n’afine pas la 
littérature ennuyeuse, que fabsolu voisine avec f humour, qu’il y a 
« beaucoup de formes d'intelligence mais un seul ctaur », que Je 
ne me prends pas au sérieux : voilé pourquoi Je n'écrfa.- que des 
nouvelles. 

JUPE STEPHAN 

La nouvelle ? » Ce que r existence comporte de problématique et 
de fondamental », dit Lukacs. Avec presque rien, c’est suggérer tout. 
En réaction contre le montage-mensonge et la temporalité fourre-tout 
du vieux roman (genre qui survit sous nos yeux â sa propre mort), 
et à la différence du récit qui est r aboutissement logique du nouveau 
roman, la nouvelle reste runlque reluge laissé à la prose pour cerner 
I Insolite , la surprise, le captivent, aussi bien au niveau des relations 
ies plus naturelles (Tchékhov) ou extrêmes (Sade) que des événements 
les plus fantastiques (Kalka). 

GABRIELLE WITTKOP 

Pour traiter de rtndividu suspendu dans le vide et qui, la tâte en 
bas, dialogue désespérément avec lui-même, la nouvelle m’offre son 
rythme d’épure, les difficulté s de la concision m’assurent une bonne 
possibilité de contrôle sur ce que fécris. Si, comme Proust, ron 
choisit la vole de la prolllératlon. il n'empêche que le principe fonda- 
mental reste le même : celui de fexact/tude. On reconnaît la poésie 
à ce qu’elle ne déraille pas. Je rial pas appris fart de la nouvelle 
dans les livres, mais sur des rafiots impossibles, dans les jungles, 
en des lieux bizarres et ma/sa/ns, partout où survivre signifie voir et 
penser Juste. Ouant au reste, c'est en mon âme que je rai découvert. 

( Lire page 28 la présentation de ces différents recueils .) , 


Cent vingt ans de « correspondances de guerre * 

De la création des mythes 
à la difficile vérité 


★ le correspondant de 

GUERRE, de Philip KnifibUev, trad. 
de l'anglais par Jacques Mail ri 
Jacqueline Lagrange. Flammarion. 
384 P-, 63 F. 

V OICI une somme effrayante, 
un travail extraordinaire, 
pour tâcher de prouver à 
quel point le mensonge, délibéré, 
par omission ou inconscient, do- 
mine le compte rendu des guerres 
par les journalistes. En fait, l’ou- 
vrage de Philip Knightley va encore 
plus loin dons ses accusations, en 
prouvant qu’il est pratiquement 
impossible de décrire le cours réel 
d’un conflit. Selon lui, te corres- 
pondant de guerre devient même 
souvent, par aveuglement ou par 
complicité, un créateur de mythes 
— mythes faux destinés à enflam- 
mer une opinion publique dans la 
justesse de la cause nationale et 
dans la haine de l’ennemi. 

L'auteur a examiné impitoyable- 
ment chaque conflit important, de- 


puis la guerre de Crimée jusqu'à la 
guerre du Vietncm. C'est ou 
moment de la guerre de Cri- 
mée que naquirent les corres- 
pondants de guerre : — le plus 
célèbre étant un certain Russell. 
U décrivit en termes très durs l'état 
lamentable du corps expédition- 
naire anglais-, et la stupidité, alors 
baptisée héroïque, de la fameuse 
charge de la brigade légère. En 
foit, pour un correspondant de 
guerre, écrire avec réalisme et 
exactitude est l'exception qui ne 
se retrouve plus guère dons le reste 
de l'ouvrage. Cela tient à ce qu'à 
cette époque ies armées, les ser- 
vices publics, les gouvernements, 
n'ovaient pas encore une connais- 
sance du nouveau phénomène que 
représentait la présence des cor- 
respondants de guerre dans les 
campagnes militaires. 

LUCIEN BODARD. 

(Lire la suite page 28.) 




C'y Roman? Oui, par-j'articuiatioiv 
savante dés péripéties, -le souffle. haletant, 
claquant, d'une ; ëcritune mette et crépitante. 
/. q -, Mais-ldtistoire est' vraie.?. : 
R. Dâdoun/ Le Nouvel Observateur ; 


La fontaine 
obsciirë 


Une; h istoi re^cl 'amour 
' et, de?$o rcel I er i ë; 

■ en Provence. -T 
atrXyi I e siècle 
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L ES Intellectuels, c'est connu, 
snobent les « best-sellers ». Ils 
préservent ainsi leur chère Illu- 
sion d’échapper au commun. Mais Us 
se privent d’un fameux moyen de 
connaître leur époque. Surtout quand 
11 s’agit de succès obtenus sans prix 
al tintouin, comme cette année pour 
Cto mari, c’est un mari, de Frédérique 
Hébrard, et Va voir maman, papa 
travaille / de Françoise Dorln. 

Le phénomène n'est p as sans précé- 
dent, et laisse deviner des constantes. 
Tout jugement littéraire & part, les 
deux triomphes inopinés de 1978 ont 
en ftnrmiwin avec beaucoup de leurs 
devanciers — le Ma t r im o i ne et Ma- 
deme-Ex, d’Hervé Bazin, la Maison 
.de papier, de Françoise MaUet-j txris — 
r , r f d’exprimer simplement des soucis 
familiers, parce que familiaux, et de 
■ i—“ s'adresser m-f* femmes, qui composent 
es grande majorité le public français 


» , ! 


des romans. 

B n'en découle pas forcément que 
les moindres confidences d o mestiques 
soient promises aux gros tirag e s : cela 
te saurait ; ni que les plus achetées 
soient artistiquement les meilleures, 
ou les pires. Il est seulement Impor- 
tant, au regard de l’ethnologie, que des 
fWnja.irn5jq de miniers de lectrices se 
soient reconnues dans deux aspects 
Opposés, complémentaires, d'une 

même interrogation : le bonheur des 

femmes passe-t-il par l'asservissement 

consenti, ou par l'af franchissement de 
toutes leurs entraves, y compris des 
Instincts qu’elles croyaient immuables 


. .!> et sacrés ? 


‘i'ï -p t NB mère sénateur, un parrain 
*■ . I 1 amiral on mari chef d'orc hestre 
. v en vogue et toujours amoureux 
iprès vingt-cinq de mariage, une 
saison de famille au-dessus de Nîmes, 
les vacances qui commencent bien au 
milieu de vingt enflants ou neveux 
* Sl . aussi- tendres que fantasques : comme 
,/ / une personnages de son célèbre feuil- 
Cef teton télévisé, la Demoiselle d* Avignon, 
■ ^ “ Frédérique Hébrard a donné à la nor- 
■ / <* ■/ ratrice d'Lto mari, c’est un mari « tout 
; » ce qu*ii faut pour être heureuse ». 
, L'arrivée d’une jeune élève du maître 
% ■ ï* et dîme diva pétulante ne saurait 
* l'assombrir, tant son épour lui 
témoigne de fidélité ardente... 

L’envie lui prend pourtant, au som- 
met de ce bonheur, d'en change r. 
Parce que la chanteuse l’a surprise 
> sa MROudls de mamma confinée aux 
’ 2J coWnesTet * rfvcfflé ses nostalgies 


DU BON USAGE DES <r BEST-SELLERS » 

Et si rinstinct maternel n’existait pas ? 


de réussite c égoïste » : A quoi boa 
avoir appris le grec pour se retrouver 
épouse k iriAa.i» ) et, r ** irr| mp g, titré un 
journal local, s la simplicité même » ! 
parce que, aussi, quoiqu'elle n'ait pas 
de lourdaud à fuir, elle rêve d’essayer, 
A la façon d'Emma Bovary, « une 
destinée nouvelle ». 

L’int er r u ption de ses ébats conju- 
gaux par un des gosses de la maison- 
née est la goutte d’eau qui fait 
déborder le vase. A la sortie d’un 
supermarché où les ménagères de son 
espèce lui sont subitement apparues 
comme d’absurdes Donald es, elle 
s déserte b avec sa 2 CV. en direc- 
tion du Grau-du-RoL 

O EL, ce n’est pas le dévergondage 
irréversible 1 La fourmi se 
contente de jouer à la ci g al e. 
de se déguiser en. minette, d’accepter 
les «yyrrtpUTwenftB du garçon d’hâte I et 
la cour platonique d'un étudiant de 
rêve. Elle renoue avec le souven ir de 
son «tfrtanra, et dTm oncîfi ‘ viveur, 
plus qu'elle ne s'arrache & sa condi- 
tion. Au bout de trois Jours, die 
retournera vers ses lessives comme 
vers le paradis et une loi a naturelle », 
au même titre que les règles, les 
larmes et la résignation muette. Elle 
prédit que le traditionnel amour 
conjugal survivra aux actuelles ten- 
tatives pour s'en passer, et les ridi- 
culisera. 

Mai s le peu de conscience qu’eue a 
pria promet de troubler de nouveau, 
et plus sérieusement, son acceptation 
çtmtmm g Donnai cs » des corvées de 
p frirth»- EDe a aperçu quelle commo- 
dité cachait la fable masculine de 
1* c inépuisable courage féminin >. 
Elle s’est posé la question : « Que 
peut-on espérer de nouveau à qua- 
rante-cinQ ans quand on est une 
femme 7 » Elle a découvert ce qu'il 
y avait de truqué dans l’alternative, 
réputée fatale, entre être trop enceinte 
ou pas assez, respectée ou abusée, 
adorée ou trahie, vide ou submergée. 

p*un coup de tête est née une 
amorce de révolte qui, tel l'embryon, 
ne se plus oublier. 


S OUS des dehors aussi anodins et 
s réactionnaires » — la politique 
y est mise dans le même sac. au 
cinéma, que le sexe et la violence; — 
le premier roman de Françoise Dorln, 
connue et fêtée au théâtre pour sa 
résistance ironique aux idées dans le 
vent, se révéle très en. pointe, et même 
subversif. Ce n’est plus seulement la 
prédestination des femmes à faire la 
vaisselle qui est remise en cause, ma-is 
leur cœur de mère. D’adorable tyran 
qu'il était chez Frédérique Hébrard, 
l’enfant devient ouv e rtement l’obstacle 
à la liberté et au bonheur ! 

La narratrice n’a pourtant rien 
d’une pétroleuse ni d’une aventurière 



Bertrand 


Poirot-Delpech J 

des sens. Avec de chance que 

l’autre puisque, au Heu d’un- maestro 
aimant, elle a épousé us éebotier 
volage, elle partage le même attache- 
ment aux délicatesses d'autrefois. Elle 
est choquée par Je nudisme et le liber- 
tinage des amis de son mari. 

Lorsqu’elle rencontre au jardin 
d’accUmataUan un pèse divorcé et 
qu'elle en tombe amoureuse, elle se 
comporte sans plus d'effronterie que 
sa grand-mère. Si l’expression des 
ynHmgnts se ressent des bandes des- 
sinées — s sa téta éclate de bonheur, 
pshUt-n, « üs s’embrassent, schloch. ! », 
— leur progression reste celle des 
romans de Paul Bourget. On se presse 
la main dans les voitures, on se dit 
des gracieusetés, longtemps avant de 
se mettre au lit, rougissant, fautif. 
Les scènes de volupté sont d'ailleurs 
éludées, traitées en récits après coup, 
«nmmo naguère an ciné m a. L’héroïne 
et l'auteur s'avouent « minutes » en. 
ces matières. Entendez : attardées. 


L eur agacement devant Jes 
enfants, dont le culte allait de 
pair jusqu'ici avec de telles 
pudeurs, n'en est que plus frappant. 

Dés les premières pages, le petit 
Jérôme fait figure de gêneur. Sa 
maman ne trouve personne pour s’en 
débarrasser les jours de congé. Elle 
lui Impute ses échecs nomme décora- 
trice. Quand H tombe d’un portique et 
s’ouvre la jambe, elle est moins émue’ 
que son futur amant. Au cours de la 
cure où se nouent son idylle, elle enra- 
gera que reniant, comme celui dT7n 
mari c’est un mari, défende «sa» 
place jusque dans son Ut, et oppose & 
son bonheur un véritable « bouclier». 
Si elle renonce finalement à divorcer, 
c'est moins par amour du petit, dont 
son mari menace d’obtenir la garde, 
que par dépit qu’une autre s’en occupe. 

L’héroïne n'est pas seule A éprouver 

cette espèce de a ras-le-bol » de la 
maternité. Sa sœur, mère de f amine 
nombreuse & l’ancienne mode, ressent 
à, la fais comme nn( * inj nsiirp et une 
faute le fait que ses enfants la quit- 
tent pour des destins stupides, à ses 
yeux, ou catastrophiques. Son em- 
ployeuse devient alcoolique et se sui- 
cidera par suite des dépravations et 
de la mort accidentelle de sa fille- 

O 'ELLE s'exprime par la narratrice 
on par des comparses, la 
«morale» du livre cherche 
essentie llement & ébranler le «mythe» 
de l'accomplissement par la procréa- 
tion. 

Le bonheur des mères ne serait cer- 
tain que quand les enfants dûment, 
& bonne distance de leur ghambre. 
Elles auraient toujours peur, quand 
elles les font Jouer, qu'ils s'ennuient 
autant qu'elles. La libération des 
femmes passe paz le droit de ne pluB 
s'en occuper. H est «ridicule», «anor- 
mal», voire k pitoyable », de renoncer 
à l’amour à cause d’un gosse ! 

Sans aller Jusqu’à professer, Mrtmw» 
un des personnages, que les egntards 


c 'est chiant comme la mort, et c’est la 
pire connerie d’en avoir ! », l'héroïne 
se demande si l’exaltation de l'enfan- 
tement n’est pas une Invention lnter- 
ressée des générations précédentes, 
plus qu’une loi viscérale. Cela donne 
des vergetures, ne vous prolonge pas 
mieux qu’une belle réussite profession- 
nelle, et n’a jamais consolidé les cou- 
ples en décomposition. L'amour mater- 
nel passe, comme l’antre. 

Beaucoup de femmes s'entêtent & 
accoucher sans vraie envie, parce qu’on 
les a intoxiquées de mère en fiHe. On 
leur a caché que les enfants a ne 
paient jamais, ou mal, ou très tards, 
forts de ce qu’ils n’ont pas demandé à 
naître et de la culpabilité où nous 
maintient cette drôle de décision prise 
à leur place, sans toujours y penser— 

I L y a seulement vingt ans, un tel 
raisonnement aurait fait scandale. 
Des siècles de sacralisation du 
cœur maternel s’y trouvent bafoués, 
l’air de rien, au nom de ce que l’enfant 
empêche de faire carrière dans le 
design, de partir en week-end, de 
garder la peau lisse, et qu'il « paie 
mal » ! 

Le voilà le secret du dépeuplement 
dont s’alarment certains natalistes. la 
voilé la philosophie & laquelle l’Europe 
devra peut-être de disparaître, ou la 
race blanche de connaître le sort des 
Peaux-Rouges. 

Et ce n’est pas un quarteron de 
féministes enragées qui gémt» ]ê doute, 
ni un sale collectiviste, ni un contemp- 
teur sournois des valeurs occidentales. 
C’est un produit et un part is» !! de 
ces valeurs, qui tient par aüleurr «* m 
fraîcheurs du cœur, aux échanges de 
mouchoirs brodés, Mffiwf aux wffl nn 
amaigrissants. C’est l'auteur de Bou- 
levard le plus 114 fond et forme; à 
l'héritage et, de ce fait, le plus cour e » 
C’est maintenant une des romandères 
les plus vendues de Va nnée et Jugées 
de bon aloi. 

Que notre société vole main-i^ppy ses 
derniers tabous par ses propres défen- 
seurs donne la mesure de ses contra- 
dictions, ou plutôt, iwmwwit dire ? de 
son étourderie. 

* CN KART, C’EST ON MARI, de 
Frédérique Hébzarfl, FTunmurtûn, ZZi p„ 

30 f. — va voir iuhan, papa tu*. 

VAILLE 1, S» Françoise Soiû, R. * 

206 p* 30 V. 
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LITTÉRATURE ET CRITIQUE 


ANDRÉ PIEYRE 
DE MANDIARGUES 
Ces belle» histoire» 

t Vamowr et de mort 

« Le petit garçon tournais 
dans lequel SaUvste Total était 
retourné avait refermé sa 
matai sur la matai de Comèlie 
qui tenaU le couteau, et puis 
avec un sourire à eüe adressé 
pour M montrer qu’ü entrait 
dans son mimodrame ou dans 
sa plaisanterie, ü avait mis 
Vautre matai dessus et ü avait 
- appuyé de toute sa forte ou 
de tout le poids de son corps, 
ce qui avait enfoncé la lon- 
' gue tome, entre deux côtes, 
tomme dans me statue de 
beurre, s 

* SOUS LA LAME, 6’AndxS Pieyre 
de BCuuUuguei. EdL Gallimard, eoO- 
« La chemin ». 157 p age% 22 F. 

U N homme fait parce qu'une 
soudaine envie lui a pris 
d’écraser à. coups de poing 
le . visage de la bien - aimée. 
Errance. la nuit, le jour, dans 
deux villes anciennes, en pleine 
Italie Tasciste. Dans un cloître 
transformé en bordel, l'obsédé 
dévoile, sans la toucher, une pros- 
tituée curieusement harnachée. 
La surprenante déambulation se 
poursuit A travers le fantasme 
d’on supplice et la griserie d'un 
vin Lourd. Prélude A La mort ou 
sa' conjuration? 


CATHERINE 
D’ETCHÉA 
La fêlure 

« Monsieur le consul, dit 
Mme ^ambassadrice de sa 
voix claire et posée, bien tim- 
brée. monsieur le consul, vous 
êtes vraiment trop aimable, 
mats si f entre dans votre Ut, 
je crois bien Que le n’en sortir- 
rai jamais, s 

* PERSONNES PUBLIQUES, VIES 
PRI VEES , de Catherine d’Etchéa. la 
Table ronde, 208 42 F. 

A VEC ce second recueil de 
nouvelles qui fait suite à 
Des demeures et des gens, 
sélectionné en 1975 pour la 
Bourse Goncourt et choisi comme 
«livre 4e l’été », Catherine <TEt- 
chêa affirme un art singulier, 
redoutable de l’histoire courte. 


CLAIRE 

GALLOIS 
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LA NUIT 


Une Æ'nma. un homme. un enîqnîi 
la pVjs belle et la plus cruelle des 
'riistCirsT-d amour. _ . 

“Une- partie ce cache-cache, avec 
soudain la gravité d'un ton insai- 
sissable oui est d'n it écrivain 

Matthieu G’aley (L'Express) 

'Le.-, t. -. j .. p.. -v.il tait"* ne 
Se'iuCdht PaS à !s ÜCP m.? âu fil 
ces année et - .. 

■. Jean-Marc Rotbeds 
Le Quotidien' flé Pans) 

'Un -omar humain ' et sens.bie 
sinculie.' sltvibrant.i. ■. • • ; 

La vraie littérature unit 'toujours'- 

par glaner". ... 

Jodl-Sch/n.dt :P.ê"Oîr)8'>- 

BUCHET/CHASTEL 


La nouvelle : un genre dédaigné 


Dans la chambre d'un bétel de 
pas», un couple, prêt à l'amour, 
_ découvre un couteau. L'homme et 
la femme s’amusent & simuler un 
meurtre. Et le meurtre s'accom- 
plit comme malgré eux- 
Un douanier guette dans la 
montagne. Sur la sentier débou- 
che une belle fille insolite, pieds 
nus, vêtue de bure. L’homme veut 
la forcer. Il ne seize encre ses 
bras que son propre double et 
meurt terrassé- 
Deux amants lancés sur l'auto- 
route. à la poursuite d'une cité 
Inventive en plaisirs pervers, 
s'enfoncent dans les ténèbres 
sans retour d’un souterrain— 
Une Jeune fille rêve d'une ren- 
contre attirante sur un banc du 
métro. Elle t part dans le petit 
Tnatîn pour rejoindre son rftve et 
trouve une mort -mystérieuse sur 
le quai* d’une station- . 

Ces étranges . histoires d’amour 
et de mort, dites avec la plus 
minutieuse précision, vous enser- 
rent Invinciblement dans leurs 
rets. Elles vous introduisent rian ^ 
un adeure troubla énigmatique, 
où le. fftntammg sexuel apparaît 
comme l 'anti-chambre de la mort. 
Contes de la cruauté froide, dédiés 
A MiaTiiTTitt- un insolite humour, 
par . contraste, les rehausse. ■ Us 
gênèrent un malaise, un trans- 
port. En dépit de leur réalisme, 
fis font quitter ce monde-cL On 
est dans le domaine de l'art, 
déroutant, rituel, magique. 

J. P. 


Nul, wwinv elle, ne possède ce 
don, dans un destin, de distinguer 
la fêlure, la faille par où va 
s'échapper la raison de paraître. 
Sous la respectabilité, la faiblesse. 
Derrière la personne publique, la 
vie privée. 

Le monde où évoluent la plu- 
part de ses personnages est un 
monde privilégié, le plus souvent, 
par la fortune, la fonction ou 
l'apparat. Même si cette fortune 
est d'origine récente. Bt là est 
précisément la faille, comme 
dans la première des nouvelles du 
recaei] : le Calendrier diptyque, 
où une riche châtelaine^ d'origine 
moins sompt u euse, humilie on 
collectionneur passionné, mais 
pauvre, dont la famllit rut autre- 
fois propriétaire du château. On 
achète, on vend ou on visite beau- 
coup de châteaux dans Le livre de 
Catherine (TEtchéa Ce qui ajoute 
au charma Car la narratrice s’y 
révèle d'une érudition «ma faille, 
quoique sans pédanterie, comme 
de toute culture qui est le fruit 
d'une passion et non d’un sno- 
bisme. - 

Château historique pour la 
conservation duquel un homme se 
perd Jusqu’à être enterré à la fossé 
communa 

Ch&teau qu’un autre vend, et 
le domaine se dépèce entre des 
mains rougeaudes. 

Domaine de la région d’Aix, où 
une Judith contemporaine, sous 
racciifration, tue un Holopherne 
collaborateur et meurt à Ravens- 
bruch. 


L'éclair 
du magnésium 

La trame historique comme le 
substrat soda, ne sont Jamais- 
absents de ces nouvelles, qu’elles 
saisissent par m fil — et tout 
l'écheveau alors risque de se dévi- 
der. — de même que par une 
incongruité, une étrangeté, elles 
révèlent la fragilité d’un état, la 
précarité d'une apparence. 

C'est le cas pour Unie l'ambas- 
sadrice, toujours si assurée dans 
sa démarche et dans ses propos, et 
qui craque à la dernière réplique. 
C’est aussi le cas pour cette belle 
égérle de province dont le préfet 
honore si souvent le salon, et Q 
faudra la mort du mari pour que 
l'intrigue s’éclaire un instant 
d’une lueur platonique. Et pour 
cette nouvelle intitulée précisé- 
ment Un cas. où un groupe de 
femmes, au cours ie séances de 
a reformuJation s. tentera de dé- 
mêler l'imbroglio d’un couple de 
sa connaissance. 

Les nouvelles de Catherine. 
d’Etchéa aident à définir ce que 
pourrait être un art parfait de la 
nouvelle : un bref coup de pro- 
jecteur. d'une lumtér à la limite 
de l’insoutenable, sur une situa- 
tion, un état, un groupe, un cou- 
ple, un être, surpris dans leur 
Intimité la plus dénudée et ren- 
voyés l’instant d’après & leur 
obscurité, à leur opacité quoti- 
diennes. 

Quelque choc. comme l'éclair 
dU majfnirfiTWi. 

‘ PAUL MORELLE. 


GABRBELLE 
WITTKOP 
ou le festin 
de Farcignée 

« Odette est assoupie dans 
la lumière orange, les matas 
posées sur ses seins aux aréo- 
les de sable. Sable certes, car 
tout céria, la , conquête fut 
trop facile, depuis la condes- 
cendance iuuueméfu bienveil- 
lante Jusqu'au prétexte des 
coiffures essayées, l~ impossi- 
ble _ échange de vêtements 
incompatibles et, ultime sub- 
terfuge — ntdf subterfuge. — 
La comparaison des grains de 
peau avant ta surprise du bai- 
ser, quand dtm seul revers de 
mata, GabrieUe test enroulé 
au poignet la chevelure SOdet- 
te immobilisée s 
* LES HOLOCAUSTES, de Gx- 
hricDc Whtkop. Henri Veyrier, ■ les 
Singuliers a, 180 pages, 32 F, 

D 'UNE é criture somptueuse et 
raffinée, soyeuse et cruelle, 
les six récits de GabrieUe 
Wlttkop. dont on avait apprécié 
te Nécrophile et la Mort de C_ 
plongent dans un arriéré-monde 
à la Goya ou à la Jérôme . Bosch, 
Figures de gargouilles comme on 
volt dans les bas-reliefs des 
églises médiévales, monstres hur- 
lant, grossièrement esquissés ou 
violemment enluminés, figés, dan s 


leur lnaotompUssement et cernés 
d’ombre, grotesques de Carnaval 
dont la ronde atroce s’achève en 
meurtre, 

Un drogué hollandais s? abîme 
dans une lie d'Indonésie. Une ai- 
mante Intrépide po s sède et an- 
nhlle les petite» maltresses de son 
amant-frère. Deux éphébes pour- 
suivent djma on quartier de Paris 
une quête impossible et suicidaire. 

Et surtout les monstres. Mons- 
tres de cette fondation madrilène, 
■nfantA» par quel génie maniaque 
et méthodique de l’anomalie 
« image pervertie d'un fabuleux 
accouplement » et qu’un ordon- 
nateur de pompes malsaines en- 
traîne dans une orgie démoniaque 
et obscène. Monstres du Pliée, 
tapis en quel labyrinthe d'un 
palais des expositions désaffecté, 
femme à l'œil blanc et aux pattes 
d’aralgnét dont les victimes sont 
des enfants. ' Et, -pour conclure, 
qui fut peut-être la tante de la 
narratrice; jette femme - ventre 
ami membres grêles, dans ie 
déeor cosmétiqué du - Paris des 
années folles dont le destin 
s’achèvera dans l’embrasement 
fameux- du Basa, dé la charité, 
somptueux holocauste comme le 
final d'un feu - d’artifice tra- 
gique et dérisoire, rire ultime sur 
les décombres de nos fantasmes 
et de nos perverelons. 

GabrieUe Wlttkop : un curieux 
coup de patte pour un festin de 
l'araignée. 

P. M. 


CORIKNA BELLE 
D’étranges pensées 

«Je demeurai triste et son- 
peur. Les êtres me deman- 
daient tous de tes laisser, et 
moi je m’obstinais à les pour- 
suivre/ Serait-ce ainsi toute 
la otef Mata que m’importait 
la oie! Et Ü me vint le désir 
de quitter ce monde, où l’on 
ne rencontre réellement per- 
sonne, v 

■k LA FRAISE NOIRE, de CorUrna 
B Rie. préface de Dominique Aary, 
Gallimard, 219 33 F. 


C ORINNA BILLE, écrivain 
suisse, qui reçut l’an dernier 
la bourse Goncourt de la 
nouvelle pour son recueil la De- 
moiselle sauvage (i;, fait ressortir 
un des traits du genre : ['atten- 
tion qu'l! porte aux faits divers, 
aux événements nécessiteux, aux 
visages obscurs. Dans la Fraise 
notre, on ne trouve pas de héros, 
mais des hommes et des femmes 
ordinaires. Quoi de plus commun 
qu'une vieille .femme, couchée 
dans son Ut, avec la fièvre ? Et 
pourtant sous le gris, la besogne 
des jours, l’auteur laisse entre- 
voir d'étranges pensées, d’étran- 
ges aventures, ne serait-ce que 
celle-ci ; s ce bruit d’eau», qu'en- 
tend la vieille femme .«depuis 
qu'elle devient sourde. Ce bruit de 


fleuve, ce bruit de sang, le bruit 
du temps a 

Et qui ne se sentirait proche 
de cette autre malade, recluse 
elle aussi dans sa chambre, jeune 
encore, mais saisie d’angoisse à la 
pensée d'être a éloignée des vi- 
vants. presque repoussée .par 
eux v ? Corlnna Bille n’insiste 
pas. mais, dans chaque portrait 
qu’elle esquisse, ta vie, la mort, 
se sont donné rendez-vous. 

Quelle cruauté dans ces nou- 
velles. dans le croquis de ce 
« géant roux », ivrogne solitaire et 
suicidaire, qui rêve « d'aller » 
avec -une femme 1 Mais l'auteur 
n 3 charge pas au contraire — 
la peinture de la détresse. C'est 
une sympathie profonde pour les 
autres qui l'incite à écrira de sa 
manière discrète, avec une sim- 
plicité un peu tremblée BUe es- 
saie de comprendre ces gens du 
Valais, qu’elle côtoie chaque Jour, 
dans leurs rapports avec eux-mê- 
mes, avec leur .entourage et avec 
la montagne. La nature, chez tes 
paysans de Corinna 'Mite, es* à la 
fols objet de crainte ei de désir. 
Les désirs, du moins, parlent son 
langage. Us s’y projettent et s*y 
dévisagent. Ainsi la Jeune femme 
malade boit-elle une gorgée de 
del, tandis que l’Ivrogne envie, 
douloureusement. Les chanceux 
qui « bouffent la lune ». 

FRANÇOIS SOTT. 

(l) Voir « la Monda des livres» 
du 15 août 1975. 
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JTJDE STEPHAjN- 

où Fart 
de surprendre 

« La hommes m'ont roflïé^ 
Os m’ont rasé, enfants -üs 
m’ont poussé dans la mente 
des cabinets (en général, je 
trouve . que c’est des contj. 
Mon père était épicier, ü bot- 
tait de la guerre, Ü s’asseyait 
sur une chaise le dimanche, à 
califourchon. Sur la fin de ma 
vie courte, je n'aimais plus que 
chier, tranquille, sifflotant. » 

* LA CREVAISON, de Jade Ste- 
fan, Gallimard. « le Chem ta a. IM p-, 
U F. * . 

C HACUNE de ces dix nouvelles 
est une surprise. Judo Ste- 
fan possédé l’art de dérou- 
ter, de détonner. SI l’an osait une 
comparaison sportive, on dirait 
qu’il- aime prendre son lecteur à 
cantre-pled, «pi'Bh use tantôt du 
révéra ou du oemtre. du lobe 
comme du smash» qu’il D’affec- 
tionné rien tant que la balle cou- 
pée ou amortis où ta Joueur clas- 
sique s'attendrait à tu- coup droit. 

Ce partis pris d'étonnement qui 
ne relève pas d’un, ‘système, mais 
d'un esprit (vote sas déclarations 
plus haut) s’applique aux titres 
eux -mêmes. 

Une journée sans homme n’est 
pas l’histoire d’une - dame en 
absence de partenaire; mais an 
contraire celle Vd’ré* bomma . qçtf __ 
au cours d’une inSinç Jouira éc sé 7 
livre à un véritable rodéo sexueL 
Les Fournit» ne sont pas des 


fourmis, mais tes pensées grouü- 
tout rtunt la tète d'un homme 
Jeune attendant « femme-enf ajt, 
sa femme - cabri, - sa femme- 
caprice à la terrasse d’un café. 

Les Noms sont ceux, fascinants, 
absolus, des Joueurs d’une équipe 
de football dont l'auteur décrit 
avec g»* attentive et 

appliquée la partie. Et cette par- 
tie dont tes acteurs s’appellent 
Urtlaberea, KoranyL Ithurbtde, 
Abbegglœ ou-Gudmundsaou de- 
vient quelque saga féerique, quel- 
que épopée olympienne à la pour- 
suite de la Toison d'or (B est 
difficile d’écrire sur le sport, et 
-JOde- Stefan en renouvelle heu- 
reusement la manière). 

La Crewrtson qui dorme son 
titre au volume n’est pas un 
incident de rente, mais la fin de 
parcoure d’un vieil homme 
qu’obsède l'absence de sa fille. 

Et P o t t i a i t ‘de jeune cycliste 
recèle en ses méandre» une his- 
toire d’inceste.' 

Mais la singularité ne s'arrête 
ni an .titra ni au thème. Elle est 
dans lis manière oui. pour chaque 
nouvelle s’adapte au sujet traité : 
tantôt musarde, tantôt Insolente, 
tantôt provocante, : tantôt mci- 
clve, tantôt obscure, tantôt tragi- 
que— le Retour à 

Smyrne „ byzantine, allusive, ouvra- 
gée ou, revmm» dans le Nettoyeur 
de tranchées, approximative, 
Incohérente, hasardeuse et naïve. 

-L’unité, tel. n'est pas dans le 
style, mais dans une vision sar- 
castique, cruelle, humoristique; 
-funèbre; baroque et Intimiste de 
la vte; qui lui donne son « ton a 

P. M. 




PIERRE BOULLE . 
Attention ! Danger- 

« Le vieillard qia m’a racon- 
té ces histoires te donne pour 
un prêtre, mais 11 n’est te mi- 
nistre d'aucune confession re- 
connue, » 

* HISTOIRES PERFIDES, de 
Pierre Bouile, Flammarion, 233 p. 
34 F. 

E N douceur, en tapinois, avec 
un minimum de mots choisi» 
parmi les plus discrets, les 
plus feutrés, Pierre. Bouile distille 
ses poisons. On y goûte .sans se 
méfier, l’humour crisse sous ta. 
dent- Un bout de phrase Intrigue, 
invite à poursuivre^ et Le tour est 
joué, nous voici . prisonnière - do 
maléfice. Des prisonnière consen- 
tants. subjugués, qui savourent 
le venin Jusqu'à la dernière goutte, 
jusqu’à la dernière page. 


Ce vingtième livre de Pierre 
Bouile pousse l’art d’inquiéter Jus- 
qu'à son plus sobre degré de 
perfection, fi sème le doute non 
pair esprit de paradoxe mais par 
rigueur scientifique, parce que ta 
vérité, pouséée dans ses derniers J. . 
_■ retranchements, saute ' le pas. ;* 
tourne casaque, et révélé sa face ■ 
diabolique. Ainsi, an hasard des 
six nouvelles, voyons-nous l'amour 
materné! engendrer 1e crime, la 
haine conjugale susciter la sain - 1 
teti et |a chasteté conduire à ta !.;- 
débaucha Les bons et les mauvais jjf'"' 
sentiments s'emboîtent comme des T 
poupées russes, et ta logique mène *' 
tout droit, à la folle En coulisse, 
la mort rôde, prête à saisir les 
personnages par les basques et à 
les arracher à la soène. -Histoires 
^perfides, littérature piégée, fables 
dont la moralité repose sur le 
-soupçon, cette descente dosa 
l’abîme consacré la puissance lit- 
téraire du vertige. __ _ 

GABRIELLE RO U N. 
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Histoire littéraire 
ANDRE LG REVEREND : LçMmtif 
« wm l » Pïétaoe .de Je*n Qnjnoà 
Ameoi (haie dièse de doctorat à 
Ipna consacrée k Lysucey; André Le. 
Révérend, doyen de b (acuité des 
tasse* « l œ nc e s humaines dn Centré 
. aohvnfttaire . d’Avignon, étudie 
ce ,eoiuiBe. i parai des ouvres du 
muéehal mus aussi de très nombreux 
documents média, t'imité de l'exte- : 
. mode, de U pensée a du tangage chez 
Lyantey. (Bd. 'Opbxys. 400 p-, 68 F j 

CHRISTIAN JAMBE! : Apotogu d * 
Platon. — Une suite de méditations 
sur l'actualité de ta démarche plato- 
njoeime, par l’on des isma de 
Péage. (Grasset. coU. « Théoricien* ». 
254 p^ 32 FJ 


FRANÇOIS GEORGB : S*r Sartn. w 
.Demi rélmbiaeuses é t a d es cotise-' 

- créa ï ta pbOosophie de 

- Sartté la reptaeent dans .n siruab^I 
historique. '(Christbm Bonrgois Sn 

' «0 p* 75 F.) ’ '■ -.f*? 

'HÉft 

... ... 

- • - Témoignage . ‘iffë?. 

PIERRE GGLENDORP : Sept- 4a&# 

- Cala .- — ■ Trentèdmn mots.danrîsÿ 
-- prisons*. de ndd Castro, (h 

graphe irançais -membre dn PjCAT» 
rallie b là cévolurion cnbunéÿiJBt. 
. désenchanté, anété, emprisonné^} 

. raconte .ton « gputag * crqpîcaL' 
tend, coU. * Ligne de mim».-320 


■ RECTIPICATIP 

Deux coquilles ont dénaturé 1e 
sens de deux passages dé l'article 
intitulé «Et après», publié dana 
ta page ~ d’études ' religieuses du 
« Monde des livres > du 12 novem- 
bre 1976. La citation de l’ Apoca- 
lypse n’était évidemment pas 
« Oîtt. je ,oots revenir. Assez.», 
mais : « Oui .je vois revenir. 
Amen. » Dans le passage suivant, 
U convenait de lire ; c Soulever la 
masse » au lieu de « Soulever 2a 
messe». 



Francis Varioye 
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mêlent judicieusement.” 

[Entreprises, et Formation 
continue) 


ARMANO COUN 



cette semaines 


. tnttMi ■■ 

Ses - ARRETS OU CONSEIL ritlVE^B 
tm» If, fsselcUa S " 
isos ■ se mi us» 

- r. nouet : 

Inventa Ira analytlqa* das anSt» 
rendus par la Conseil prie* <hT 
roi, depals son argaalsathM pkr 
Henri- lll, en 157s; SnqufS b 
An du règne de Henri IV. ■ 


25 X32,5. SbO p, relié t 

ISBN 2-222-01830-7 iVU T 


estafegaa CG gratuit sur demande 


Editions 

dUCNRS 


»r. ji7 


Ta uuza • tu*, tai-u nn 





T • 


POÉSIE 


• • • LE MONDE — 19 novembre 1976 — Page 29 


PRESTIGE DU BAROQUE 


Hubert Juin et «les Guerriers du Chaleo 


★ LES GUERRIERS DU CHALCO, d’Hubert Juin. Pierre i WfMni, 
190 pages. 39 F, 

H UBERT JUIN pane, 4 juste titre, pou l'on de nos crâniennes les plus 
fflltWii oip s h le d’em brasser en ijud^oei pages les <x* n g ff p * les pins 
diverses' ec les pim dîMrn^ qu'elles agpudeaaent à l'avant-garde 
fnroçsise on .«a rlsurirhawi rate, à k Grèce d'aujourd'hui en an Pérou 
de naguère. H juus teste pourt an t è découvrir en lui de tédme ■ 

snm bien le roman fie r que le poète.. Ce dentier vient de donner, avec 


< LE LIVRE DE LA NUIT > 

Le làr re de le Nuit, je ta* ouvert maigri les 
jésuites. : il. chantait entra le vin et les smwmo, 
buvait dent tombre et brunit les os, le pain, les 
aimâtes. La chasse roulait dessus les éseôles, les 
friches, la lingerie de V automne étendue au 
bord de Peau, et tristes. 

L'osier gisait brisé. 

la caresse du vent esscbedpeôt le veut aux trois 
arbres. 

Les fetüüer vêtaient Je corps et la chanson l 
La liturgie des murs convoque la maison. 

■Parles, 6 -vont- qui juras Je ' Vent. Désigner le 
Lieu — que je P oubliai De venin et de pourpre 
est.ee paysage. D’acre, Véme. Deux arbres, 
a un mère encore,- est' veste de velours. Ter 
or vue sons fa dôme des iesuRes, avec le 
vent, et moi qui parle dans le vent. 

Le Lieu 

dos de maresUet. L'enclos des nervures, 
le chair verte des fenSUs : Fente. - ■ ■ ■ 


J les Guerriers du Chaleo, soc chef-d'œuvre et l’on des livres là pins prenants 
de ces dernières sondes. 

. L'îdnémre poétique d'Hubert Juin n'a pas été logique, ni toujours 

- A he m e ux. B s'est souvent fourvoyé du côté dn poème engagé, partagé qa'il 


Invité de Bernard PIVOT à APOSTROPHES 
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(éditions RAMSAY) 
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était entre son. penchant pour Je lyrisme éloquent ec la nécessité de témoigner 
sa s olid a rit é avec les opprimés. Admirateur aussi bien d'Aragon que de 
Saint- John Perse, il a mis longtemps & se défaite de lent influence, qui 
demeure encore évidente dons quelques passages dn présent recueil. Cest 
1 partir de PAutomne é locostd et de Craquüme Pointa, parus tous deux 
en 1972, qu'il accède 4 une indépendance indiscutable. X-’amoni du baroque 
éc de la préciosité y est pour beaucoup. 

le patri pris essentiel d'Hubert Juin est celui de la rhétorique 'conjuguée 
4 la litan i e : fl faut parier haut; pour le plaisir de parier; et permettre 4 
la musique d’endtartser choque rlwfj n. chaque 

quelque ésotérique qu'dle puisse paraître. Car — er c’est, en quelque sorte, 
le deuxième principe — le sens vient se greffer sur le discernes, mais n’en 
est pas le moteur préconçu, sauf dons de sues fragments. Il s'agir de proférer, 
de cha nte r, s non point Jopligitt ni un sujet ni même "«» humeur 
pr éci s e . La rhétorique' doit . d’abord exercer, sur le poète comme sur le 
lecteur, ces charm es, au sens fort dn terme : une magie se répand, se 
perpétue, rencontre q uelq u e s thèmes, la avale, la contourne, parfois la 
vide an profit de la seule virtuosité, bute contre le mystèr e , s'y complaît, 
procède pur énigmes ou par noavaflla verbales. 

- Les surréalistes appelaient texte automatique la dictée de rincoosdeoti 
dons un. état à mirriinaîn. entre le rêve er le réveil- 11 y a le tnfety» ghr>î T 
cher Hubert Juin, 4 osa près qu’il écrit à une époque où le verbe est 
démonétisé : fl s’ensuit qu'il accentue- le pouvoir incantatoire de sa plume. 

. Quelque part an fond de sa tnmetener, c’est le critique* qui- doit le poussa : 
ù L’esxtdt» h alterin é (fat verbe n’est pas «flwMlîrf, tome poésie risque 
- d'être condamnée 4 la simple et panne analyse scientifique de sa éléments 
fW tflnu ih. ... 

V olonti er s o c c ul té s , sa profit do. la rhétorique baroque, les thèmes n’en 
'sont pis moins déc ela bles . Tel verser évoque l'enfance ordennaise, la 
saisons, la travaux des champs on les petits métiers qui un & un disparaissent. . 
Telle page parie de la tris c esse d’être, de l’amour qui foré, de l'exordsme 
qui préserve toute cho se. Ailleurs, cm prétexte livresque — celui du titre, 
qui renvoie 4 l’histoire du Mexique et 4 la lntératnte larino-omériorioe — 
suffît à déclencher symboles, collisions d'images,- accourcis m«nnrmA^»«- La 
peine da hommes ni l'scnalicé ne sont oubliées' : le poème les magnifie- 
et atutinfe les déforme. L'emprisonnement de- Ritsos et te Paris coniem- 
pondn surgissenr, comme 'd'antres' poèta, Neroda . entre . autres. - Cest que 
l'ivresse du discours a besoin id er 14 d’au sujet pour reprendre soo 
équilibre. 

La temps aima doivent, dans cette épopée dé l’irréel, apparaître 
comme da moments de plénitude et de comsutaian pomUe, avant le 
nouveau saut dans le ouzoasd da vocsbla en foiré. 


— EMMANUEL LÉYYNE - 

PETITE ANTHOLOGIE 
DE LA MYSTIQUE JUIVE 

— Une clé noter pénétrer dans 
Pussiven de la Kabbale juive. 

Franco ; 12 F. 

LA KABBALE DU ALEPH 

(La Lettre de la Création) 

— Une première initiation à. la 
Kabbale MbraSçve, avec en sup- 
plément ; 
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Cbestov. Dostoïevski} 

Fronça : Tl F. 
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Henri Mendras' ^ 

sociétés 

paysannes 

Quel avenir pour les 

paysans? 

Il est temps que l’homme, 
cessant d'être le conqué- 
rant de l'univers, rede- 
vienne le Jardinier de la 
planète. 

^ ARMAND COLIN ^ 
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ÉCHOS ET NOUVELLES 


Réédition 


■LB KBCXT DE B--G. NOBB- 
COUKT, c Rouen désolée. 1939- 
1949 » est publié de nouveau pur 

.les '.éditions Lafitte (librairie 
Champion, 7, quai Kalaquaio, 
75006 Paris) en un volume relié 

-(290 pages, 90 F). Epuisé depuis 
de 'nombreuses années, Potivrage, 
dont r édition originale remonte 
à 1949, ne continuait pas moins A 
être très recherché. H compte, en 
•rvat, parmi l'un des meill e urs 
livres relatant les aimées iT occu- 
pation dans quelques grandes vü-. 
les de France et . figure parmi les 
ouvrages de référença 4 la biblio- 
graphie des études plus générales 
consacrées à cette époque. La 
réédition d’aujourd’hui comporte, 
comme l’édition de 1949, la .pré- 
face de Jean de La Varende et 
tons les documents qui la cou-. 

plételent. 

> ElK BVNKK a - tonjoan da 
lecteurs. Penrt-0 en avoir encore 
davantage î (Test l'opinion * de 
Pierre Belfond, qui vient de 


rééditer i le Cinquième Evan- 
gile », Tune des œuvres les plus 
connues du phQuoplia-ninneia- 
moialirte-poète que fut Byner, 
auteur (Tune bonne cinquantaine 
d’ouvrages, admiré par Romain 
Ballon O, comme 11 l’est encore 
par Jean Rostand. 


Histoire 

— JACQUES HELLAXRET, l’auteur 
érudit des a Evocations du 
vieux Fuis a et .du «. Diction- 
naire historique des rues de 
Paris », «ip»*» aux KUtlons de 
Minuit un ouvrage plus mince : 
■ les Mutai lu e Etes s (142 'pages; 
25 F). Les masar ln ettes; qui 

■ont les nlémia de «««ri., 
étaient sept. Ad temps de la 
Fnmde on les appelait les, « vi- 
pères puantes a, on encore «les 
princesses cr o t tées ». 'Jacques 
renia hwt les avait déjà rencon- 
trées en explorant le Louvre, 
Ifhttel de Lauzun, Fnffaire du 
poisons. Il a en envie do les 
raconter. 
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Héros roirranUquo avant la lettre. 
Napoléon Bonaparte a fortement 
marqué natatoire européenne 
par aa personnalité autant que 
par nos conquêtes. 

^ ARMAND COLIN ^ 
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ESSAIS 




ALFRED GROSSES ET SON ORCHESTRE 

Le nazisme remis en ordre 


De la création des mythes àla difficile vérité 


* DDE LEÇONS SUE LS NA- 
ZHSWfT., étude collective sons la 
«Urecttoa d'Alfred O rosser. Fayard, 
« Les grandes études contempo- 
raines », 359 p-, 25 F. 

A LFRED Grosseur n'a vrai- 
ment pas à s'excuser, en 
tout cas A se 'justifier 
comme 11 le fait. £1 est vrai qu'on 
en est arrivé aujourd’hui à un 
curieux paradoxe : en même 
temps que la littérature la plus 
malsaine sur le nazisme, ou plus 
exactement sur ses seules hor- 
reurs, cannait un bon succès, la 
recherche historique, elle, éprouve 
comme une mauvaise conscience à 
l’Idée de présenter «un livre de 
plus sur Hitler». N’en serait-on 
pas lassé ? Ou dégoûté ? 

Pourquoi donc ces scrupules ou 
cette timidité ? Car, de plus, ces 
Dix leçons sut le nazisme consti- 
tuent, dans leur simplicité même, 
une remarquable mise en ordre. A 
l'origine, ridée, avait été celle 
d’une œuvre exhaustive, d’une 
sorte de chronologie minutieuse, 
détaillée et raisonnée du national - 
socialisme allemand. Des dates, 
des faits, une Iconographie abon- 
dante, quelque chose qui aurait 
rappelé, vraisemblablement, ce que 
réussit s! bien Jean Massirt, au 
Club français du livre, avec ses 
« Almanachs » de la Révolution 
française et du Pr emie r Empire. 
Des textes de liaison devaient 
donner à cet ensemble l’éclairage 
indispensable en même temps 
qu’ils expliqueraient les aspects 
majeurs du phénomène. 

Le livre d’aujourd’hui réunit ces 
textes, seuls survivants d’un projet 
qui ne put être réalisé dan R sa 
pleine ambition. Ainsi s'explique 
leur relative ancienneté — Ils 
remontent aux années 1970-1972 
— et la présence, parmi les 
auteurs, du générai Paul Stehlin, 
mort en 1972. Celui-là traite de 
Munich, le Munich de septembre 
1939, que le temps écoulé fait 
apparaître de plus en plus tra- 
gique et dérisoire. Les autres, Max 
Gallo, Henri Burgelin, Joseph 
Rovan, Jacques Nobêcourt, Raoul 
Gtrardet, Rlta Thalmann et, bien 
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sûr, l'omniprésent chef d'orchestre 
Alfred Grosser, à partir d’une 
date-clé. ramènent à l'essentiel 
des faits : le putsch de Munich de 
1923, les élections du H septembre 
1930 qui poussèrent le parti nazi 
au premier rang, la nomination 
très légale de Hitler au poste de 
chancelier en 2833, l'utilisation de 
la jeunesse par le régime, le com- 
portement de l’Eglise -devant cette 
dictature qui ne fut jamais 
condamnée explicitement par le 
Vatican, même dans l'encyclique 
de Pie XI Mit brennender Sarge, 
comme le fait ressortir Jacques 
NobéoourL Ht pute la guerre, 
l'aventure russe, commencée le 
22 juin 1941, et qui allait mettre 
un terme au mythe de la guerre- 
éclair ; l'extermination des Juifs 
et des races dites c Inférieures », 
affirmée le 20 janvier 1942 à la 
conférence de Wansee. Ain»yt le 
panorama est-il complet. Chacune 
des « dix leçons » se suffit à elle- 
même, en même temps qu'elle 
reste la partie d’un tout Chacun 
de ces textes demeure assez sim- 
ple pour pouvoir être lu par tous, 
en même temps qu'assez précis et 
rigoureux pour se tenir bien au- 
dessus de la simple vulgarisation, 
du moins dams son mauvais a»na. 

La fatalité allemande 

H est vrai, comme le relève 
Alfred Grosser, qu'en dépit des 
apparences la recherche sur le 
ni® Reich n’en est encore qu'à 
ses débuts. Qui dira, qui 
pourra jamais dire, non seulement 
pourquoi Hitler, pourquoi cette 
épouvante répandue sur l’Europe, 
mais aussi pourquoi, à ce mo- 
ment -là, et en ce pays-là ? L'idée 
de la « fatalité allemande » a déjà 
eu ses partisans. Grosser n’en fait 
point partie. II la refuse, tout 
comme, nous lndique-t-LL ceux 
qui ont concouru au livre. Cela 
peut-ll suffixe? S'il est vrai que 
le « suivisme », la démarche 
« moutonnière » du peuple derrière 
Hitler, ne peut être tenu pour un 
particularisme allemand, la ré- 
ponse sera-t-elle un jour donnée 
à la question des jeunes généra- 


tions : comment cela a-t-il pu 
arriver? 

Elle tourmente les auteurs des 
Dix leçons. De nouveau, U faut 
donc plonger, avec eux, dans 
l’histoire et dans tout ce qtri la 
compose — psychologie comprise, 
— fouiller les mémoires, retrouver 
les âmes et les états d’âme de la 
nation vaincue de 1918, remettre 
en mémoire les réalités et les irréa- 
lités de la République de Weimar 
qui ne pouvaient satisfaire per- 
sonne. 

Et du même coup tout le inonde 
allait s’accommoder de l’homme, 
Hitler, et de la doctrine d’une 
nouvelle Allemagne faite pour 
vivre au iwnins mille anie sa puis- 
sance et son orgueil En douze 
années tout était dit. Et Alfred 
Grosser peut constater qu’en fin 
de compte 11 ne reste pas grand- 
chose du phénomène, en dépit des 
inquiétudes devant de périodiques 
résurgences et d'un emploi, à tout 
propos et hors de propos, des 
mots «nazisme » et «fascisme», 

La dignité russe 

Les Dix leçons ne sauraient 
être reçues pour autant comme des 
leçons rassurantes. Elles Invitent 
à réfléchir autant qu'à compren- 
dre. Elles refusent les schémas 
trop simples tout comme « les sen- 
sations agréables de l'innocence a 
que pourrait avoir tendance à 
goûter tel ou teL II y a dans ce 
livre une phrase qui ne s'oublie 
pas. Raoul Girardet, qui analyse 
la campagne de Russie nazie et 
son échec, l’a tirée d’un rapport 
allemand du 24 octobre 1942, à la 
pleine époque des grands massa- 
cres de k sous-hommes» par les 
« Elnsatzgruppen ». Son auteur. 
Otto Braütlgàm, écrivait : z Au- 
jourd'hui la Russie lutte avec un 
courage et un esprit de sacrifice 
extraordinaires pour, en fait, la 
simple reconnaissance de sa di- 
gnité humaine, j 

Le nazisme n'est-ii pas mort de 
ce Jour qui fut celui des révoltes 
viscérales ? 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


(Suite de la page 27 J 

Par conséquent, ils n'avaient 
pas encore mis au point les tech- 
niques et les services nécessaires 
pour tes digérer et même pour 
essayer de les transformer en utiles 
instruments de propagande. 

Philip Knlghtley ne nie pas les 
extraordinaires fatigues, les ten- 
sions nerveuses, les dangers encou- 
rus, l'acharnement mis par tes 
correspondants à accomplir leur 
métier, fl reconnaît même, pour 
beaucoup d'entre eux, le sens 
d'une certaine recherche de la vé- 
rité. Mais où est la vérité ? Y en 
a-t-il même une, nettement discer- 
nable ? En tout cas, tout s'appose 
à- ce qu'ils puissent là découvrir, 
sinon par bribes. Leur nature 
même, cette griserie qui les drogue 
dans l'excitation belligérante. Dans 
les anciens temps, certains étaient 
aussi combattants et aimaient tuer. 
Beaucoup, jadis, se montraient 
plus des aventuriers que de véri- 
tables journalistes. Ernest Bennett 
écrivait, .dans le « Westminster 
Magazine », en 1898, « l'étrange 
lueur qui va de pair avec ta joie 
ressentie à verser du sang ». De 
plus en plus, une âpre compétition 
poussait les correspondants à écrire 
des morceaux de bravoure avec ce 
qu'ils pouvaient imaginer de plus 
affreux et de plus sensationnel. Il 
en résultait comme un endurcisse- 
ment devant .ce qu'ils devaient 
jeter en pâture. Mais, avec le 
télégraphe et le développement 
formidable de la presse, la compé- 
tition devenait de plus en plus 
acharnée entre eux. 

Le poids des politiques 

Lorsque les guerres, au lieu 
d'être de simples conquêtes colo- 
niales, devinrent des conflits Inter- 
nationaux, la plupart manquaient 
des connaissances et de la culture 
nécessaires, iis firent preuve, le 
plus souvent, de leur incapacité à 
simplement appréhender ces faits 
confus, terribles, emmêlés, contra- 
dictoires, que constitue un- bataille 
moderne, encore plus une guerre. 
Et à cela s'ajoutaient, même indi- 
rectement, les poids écrasants sur 
eux des politiques intérieures et ex- 


térieures, des nationalismes déchaî- 
nés, des gouvernements, des états- 
majors. il; ne discernaient que dif- 
ficilement, sous les bruits et les 
fracas, toutes les causes troubles, 
routes les habiletés perverses, tou- 
tes les imbécillités énormes, toutes 
les adresses et mol adresses, tous les 
calculs compliqués qui constituent 
lo trame cachée des événements 
qu'ils avaient à décrire. L'auteur 
analyse impitoyablement toutes ces 
données capitales, qui souvent 
échappaient aux journalistes sur le 
terrain. 

Les mutins 
du journalisme 

Que sont donc les correspon- 
dants de guerre ? Tout et rien. Mé- 
prisés et craints à ta fois. Infini- 
ment puissants, car par un seul 
article ils peuvent contribuer à dé- 
clencher un conflit — ce fut le cas 
de Hearst, le magnat américain 
fameux de la presse américaine qui, 
par une fausse nouvelle voulue, 
arriva à provoquer, à la fin du siè- 
cle dernier, la guerre de l'Amérique 
contre l'Espagne. Et puis Ils ne sont 
pas grand-chose, des êtres tour- 
mentés par ce problème : « Dois- 
je tout rapporter ou tenir ma lan- 
gue ? », problème déjà énoncé par 
le fameux Russell lors de la guerre 
de Crimée. Tout rapporter, c'est 
souvent rapporter, contre l'intérêt 
de son propre pays, les imbécillités, 
les atrocités, les erreurs, les sottises, 
qui ont accompagné presque cha- 
que guerre. C'est aussi accuser les 
généraux, les ministres, les chefs 
de gouvernement, les personnages 
fameux, les héros dans leurs bévues 
monstrueuses,-, ou leurs acharne- 
ments Insensés. Philip Knightley est 
impitoyable dans ses réquisitoires 
contre ces grands personnages qui 
tirent les ficelles sanglantes. Mais, 
pour ies journalistes, dénoncer tout 
cela, n'est-ce pas, selon l'accusa- 
tion officielle, « saper le moral des 
armées et des populations ». Mais, 
d'autre part, ne daivent-îls pas tout 
dire ? 

Philip Knightley admet que, pour 
l'honneur de Ja profession, quelques 
journalistes, à chaque conflit, ont 
essayé d’exprimer ce qu'ils ju- 
geaient la vérité. Mais ne se trom- 
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L’ETAT EN CRISE 


«Un lien de dialogue et de réflexion 
pour les divers courants de la gauche— *> 
Le sociologue marxiste Nicos Poniant- 
zas tU définit en ces termes « Poli- 
tiques» la nouvelle collection qu’il dirige 


aux Presses Universitaires de France. tore, etc, le premier volume, consacré 

Bassemblant des auteurs très divers. à . la Crise de l’Etat -, Illustre cette 

appartenant a lamon de la gauche, à , , . 

la CJ.D.T., au P.S.U., an mouvement volonté de renouveau de la pensée et 
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* LA CRISE DE L’ETAT, ouvrage 
collectif so as 1 a direction de Nicos 
Poolantxas. (I) PDF, colL « Politi- 
ques ». 352 pages, 48 F. 

E N abordant ce livre, II 
convient d'abord de se sou- 
venir que le point noir du 
mouvement communiste reste la 
question de l'Etat, comme le fait 
voir clairement la lecture de la 
plupart des auteurs marxistes. 

Pourtant, depuis le temps, les 
partis communistes auraient dû 
avancer dans la compréhension 
de la tragédie stalinienne : devant 
les impasses des pays dits socia- 
listes, et la réalité du développe- 
ment du capitalisme (qui devait, 
selon les prévisions de l'Interna- 
tionale, s'effondrer dans les 
années 30), ces partis auraient 
pu penser, par rapport au pro- 
blème de l'Etat qu’une seule 
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voie était possible, celle de la 
démocratie directe absolue dans 
le socialisme. 

Le débat ne s'en ouvre pas 
moins. Que peuvent nous dire les 
vieux livres mandates sur la fail- 
lite de « l’Etat socialiste » et sur 
la demande qui surgit partout en 
Europe de plus de liberté, de 
plus de démocratie 7 L'assurance 
imperturbable des universitaires 
qui s'obstinent à relire dans Marx 
ou Lénine la vérité orthodoxe de 
la « dictature du prolétariat - ne 
riait qu'augmenter la séparation 
vertigineuse entre le réel et la 
toute-puissance de la théorie pour 
la théorie. La seule exception 
demeure, encore aujourd'hui, 
Gramsci. Et. Justement le Crise 
de l'Etat s'applique à relire les 
analyses de Gramsci sur l'Etat 
(infrastructures et superstructu- 
res), en les actualisant et en les 
élargissant aux formes complexes 
de l’Etat capitaliste moderne. 

Pourquoi cette référence cons- 
tante à Gramsci ? Parce qu'il 
entrevoit sans doute fugitive- 
ment la vérité (il meurt en 1937) 
au-delà de la construction répres- 
sive du régime stalinien en pleine 
ascension et la terreur de l’Etat 
fasciste qui l'emprisonne. Dans 
les Cahiers, Il essaye d’étudier 
ce monstre qu’est « l’Etat « et en 
quoi consisterait le contraire de 
la dictature terroriste, c'est-â-dire 
le « consensus * (démocratie 
dans i’hégémonie de la classe 
ouvrière). 

Le Crise de TEtat constitue 
ainsi un effort appréciable pour 
étudier, de différents points de 
vue, l’échiquier de gauche. Son but 
est de donner une meilleure con- 
naissance des appareils étatiques 
et des nouvelles formes de 
conflits sociaux et politiques : la 
théâtralité catastrophique des 
anciennes prophéties se trans- 
forme en analyses minutieuses. 
On y voit l’Etat comme un orga- 
nisme vivant qui, bien que secoué 
par ses crises, développe tou- 
jours ses ressources et ses éner- 
gies « dans la crise Instable des 
compromis ». pour se transformer 
et réformer. Cet Etat parvient à 
«gérer la crise», par l’Interven- 


tion directe du capital et même 
de ses bouleversements économi- 
ques, de façon, comme le sou- 
ligne Poulantzas, à les empêcher 
de devenir crise politique aiguë 
désagrégeant le bloc au pouvoir. 

La « modernisation » 

Mais if faut ajouter que l’Etat 
capitaliste, dans son adaptation 
aux réalités, agit essentiellement 
par la modernisation (Giscard 
pousse à la modernisation, dit-on 
ici) surtout dans le domaine idéo- 
logique, tout en imposant un 
lourd prix aux travailleurs sur le 
plan économique. Ce point aurait 
mérité d'être davantage étudié 
par les auteurs du livre, s'ils veu- 
lent que nous adhérions & leur 
conclusion selon laquelle « les 
transformations conduisent ainsi, 
non pas seulement à un tournant 
autoritaire, mais vers la constitu- 
tion d'une nouvelle forme d'Etat 
capitaliste.- qui pourrait bel et 
bien signifier qu’une certaine 
forme de « démocratie politique » 
tout court a (fores et déjà vécu 
sous le capitalisme ». Poulantzas 
écrit d'ailleurs à peu près que 
dans la crise est la mutation, que 
dans la mutation est la crise, et 
que, tous comptes faits, on peut 
avoir à fa fois crise, adaptation et 
modernisation. 

Connaître 
les vrais rouages 

Le problème de l'Etat n'est pas 
suffisamment pensé à gauche. 
Quel Etat celle-ci prétend-elle 
instaurer demain ? Comment va-t- 
elle éventuellement se déplacer 
dans la forêt étatique 7 L’Etat ne 
peut plus être naïvement Imaginé 
comme un bloc monolithique qui, 
d'un coup, s'effondrerait â tra- 
vers une révolution («guerre de 
mouvement»), remplacé magique- 
ment par un pouvoir autre. La 
* guerre de position », qui a lieu 
dans toutes les contradictions que 
ce livre éclaire, devrait obliger a 
une stratégie articulée, souple, 
rapide, capable de favoriser les 
initiatives des masses. Cette 
«forêt» comporte les problèmes 


financiers, Juridiques, Internatio- 
naux, le rôle des fonctionnaires, 
('administration, l'armée, les ré- 
gions, la question de la nation. 
Le livre rend compte, pour la pre- 
mière fols en France, de cette 
multiplicité d'aspects et. par là 
même, concrètement, déplace l'en- 
jeu de toute discussion théorique. 
Pas de pensée de l'Etat sans 
Informations et enquêtes sur son 
fonctionnement quotidien. Et, bien 
entendu, pas de prise de pouvoir 
sans connaissance de ses vrais 
rouages. 

Contrairement à certaines thèses 
dogmatiques qui font dépendre, 
pourratt-on dire, la pensée sur 
l'Etat de la prise du pouvoir, ce 
livre montre bien que c’est tout 
de suite qu'il faut comprendre, 
tout en menant un combat poli- 
tique, comment ce pouvoir se fait. 
Gramsci écrivait déjà : « Un 
groupe soc/a/ peur, ef même doit, 
s'imposer comme dirigeant avant 
même la prise de pouvoir (et c'est 
lé une des conditions fondamén- 
tales pour la conquête du pou- 
voir); après Ja prise du pouvoir, 
même s'il ra bien en main, son 
rôle dominant ne doit lamaia pour 
autant lui taire perdre sa fonc- 
tion dirigeante. » 

Le fond du problème réside 
donc en ceci qu'il ne suffit pas 
de changer le rapport des forces, 
mais qu’il faut aussi renouveler la 
pensée politique de l’Etat dans 
une perspective socialiste. Tâche 
urgente s’il en est, non seulement 
pour savoir dans quel Etat réel 
nous vivons, mais pour expliquer, 
sur ce point, les blocages du 
marxisme. Au-delà des échéances 
électorales, c’est une interpella- 
tion qui ne peut (comme ce livre 
le suggère) que s'approfondir 
pour nous. 

M.-A. MACCHIOCCHI. 

(1) Antenr fl« « Pouvoir polltlQne 
et classes sociales » (Maspéro, IMS), 
■ Fascisme et dictature » (Maspero, 
1970), « les Classes sociales dons le 
capitalisme aujourd'hui » (Sen'J 
1914). etc. 

Ont eoUaporé & cet ouvrage : 
Suzanne de Brunhott, Christine Bucl- 
Glucksznann. Mnnnai rîimfnii^ Domi- 
nique Cb&rvet, Michel Gratta, Jean- 
Pierrt DeUlea, Renaud. Dulùng, Joa- 
chim Hirsch. A l a i n Jase. Jacques 
S&llota, Jean-Marie Vincent. 


pent-ils pas ? La plupart, en tout 
cas, sont pris en main par le$ 

> superstructures formidables mises 
en place par l'appareil officie] 
la censure, d'autres censures, toutes 
sortes de menaces, b privation 
d’informations, de transports, |« 
risques d'expulsion, les interven- 
tions des plus hautes instances. La 
première guerre mondiale, cette 
boucherie, n'a même pas été dé- 
crite par ies journalistes, qui 
n'a volent le droit de s'approcha 
du front qu'en visites accompa- 
gnées et devaient amplifier les 
communiqués truqués. La seconde 
guerre mondiale, selon Knightley, 
fut, malgré la changement des 
temps, encore très mai « cou- 
verte ». Les journalistes « se sou. 
mettaient » pour la plupart. C'était 
difficile de se rebeller, car les 
mutins du journalisme n'étaient 
sauvent pas suivis par leurs propres 
journaux. Le « Time » et le 
« New York Times » sont ici par- 
ticulièrement mis en cause. 

Cependant, depuis lors, une évo- 
lution s'est faite. Alors qu'au 
siècle dernier le « Time » célé- 
brait » « la fierté et b splendeur 
de la guerre », las guerres, surtout 
celles de décolonisation, sont de- 
venues, pour les opinions publiques, 
de « sales guerres ». L'évolution 
est décrite pour b guerre d'Algé- 
rie (lo seule guerre française 
faisant l'objet d'un chapitre, le 
livre portant essentiellement sur 
les correspondants anglais et amé- 
ricains) at pour (a guerre du Viet- 
nam. Mais, dans ces cas, est-ce 
que le changement a été provoqué 
par l'opinion publique ou est-ce les 
correspondants qui ont suivi celle- 
ci P Comment savoir ? 

Ce livre est accusateur pour les 
correspondants de guerre, mois en- 
core plus pour les patrons de presse, 
les généralissimes, les chefs de gou- 
vernement. Les noms les plus illus- 
tres, même celui de Winston Chur- 
chill, en sortent ternis. L'auteur, 
cependant, révèle pour chaque 
conflit les « bons » journalistes qui 
forment l'a vont -garde de la vérité, 
se distinguant de la masse du 
troupeau suivant la vérité officielle 
et arrivant finalement, après d'âpres 
batailles, à b modifier, à modifier 
b politique de leur pays. Au Viet- 
nam, par exemple. 

Quant à moi, je croîs que Philip 
Knightley a quand même poussé au ■ 
noir lo description du métier de., 
correspondant de guerre. Métier 
qui est de rendre compte -jorrecte- 
ment sur l'instant même, ce qui ■ 
est LBie tâche difficile, presque Im- 
possible. Nombreux sont pourtant 
ces Journalistes, correspondants de 
guerre qui, même s'ils se sont 
beaucoup trompés, ont fait Inflnï- 
mei.t d'efforts pour essayer de 
peindre le tableau le moins Inexac- 
tement possible, même s'il est, en 
partie, inexact. 

LUCIEN BODARD. 


Histoire 

HERRE-KjOGER GAUSSÏN : Lotir XI. 
rot mieotmu. — - Après l'Américain 
Ke nd a ll, c'est dû Français, professeur 
d 'histoire à l'anjvetsité de Saint- 
E ri cane, qni « réhabiLne » le toi dé- 
figuré par la légende. (librairie 
À.G. Nrâet, 493 p„ 80,25 FJ 
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ET LA SEXUALITÉ 


DEUX ESSAIS SUR LE VIOL 


La fin du silence 


* LE VIOL, 
mil 1er. Traduit 
Anne VDlelanr. 
Groult, Stock, 


de Sbub Brown- 
de l 'américain par 
Préface de Benoîte 
530 p., 49 F. (En 


librairie le U novembre.) 

★ LE VIOL, de Marie-Odile Far- 
(ler. Grasset, eall. « le Temps des 
femmes n, 224 p„ 30 F, 

A pres les lattes pour la 
contraception, puis pour 
l'avortement, on volt s’en- 
gager, ces derniers mois, une sé- 
rie d'actions contre le vloL Habi- 
tuellement passée sous silence, 
la question soudain « fait du 
bruit » : des batailles juridiques 
en cours, une journée à la Mutua- 
lité animée par de nombreux 
mouvements de femmes, une 
édition du ma gasin* télévisé 
« Vendredi », sur PR 3, de 
masses de tracts, une foule d'ar- 
ticles, de la presse d’extrême gau- 
che aux journaux dits « féminins », 
sont là. entre autres, pour en 
témoigner. A ce dossier déjà volu- 
mineux, deux livres aujourd'hui 
ajoutent quelque sept cent cin- 
quante pages. 

c Que se passe-t-il donc? Que 
veulent- elles encore? » diront 
certains, sans voir qu’une même 
démarche, pour les femmes, se 
poursuit : vers la libre disposition 
de leur corps. Selon « leur » 
désir : pour le plaisir et non pour 
le devoir ; pour agir par envie, et 
non sous la contrainte ; pour 
pouvoir solliciter ou refuser — 
bref, choisir, et non subir. En 
chemin, la question du viol devait 
être posée : c’est là qu'apparaît 
le plus brutalement la domination 
du sexe dit c fart ». 

C’est simple. Mais, très vite, 
tout se complique. Les discussions 
mêlent de façon apparemment 
Inextricable Iss arguments juridi- 
ques et les préjugés, l’histoire et 
l'actualité, le psychologique et le 
social, le silence et les cris. Et 
pourtant, ce débat qui touche à 
tant de problèmes concerne direc- 
tement chacune. : quelle femme 
n'a jamais «eu peur»? Et cha- 
cun : quel homme n’a jamais « eu 
envie » ? 

Susan Brownmlller et Marie- 
Odile Faxglex tentent d’y voir 
clair. L'une est journaliste aux 
Etats-Unis, l’autre travaille au 
Quotidien de Paris. Proches par 
leurs thèmes, leurs livres diffè- 
rent par le ton. Publié l’année 
dernière A ff ainsi our wÜL ( Contre 
notre volonté), de Susan Brown- 
miller, est réellement une a som- 
me», une de ces mines de rensei- 
gnements, de statistiques, de 
réflexions et de ferveur dont les 
militantes américaines ont le se- 
cret. Tout y est, et il sera désor- 
mais Impossible de ne pas se 
référer à cette première étude 
d'ensemble consacrée au viol. 


soulignent les mêmes, évidences. 
En voici quelques-unes. 

Commençons par la loi — pré- 
cise et sévère : le viol en Fiance 
est un crime, donc redevable des 
assises, et passible, selon le code 
pénal, de cinq à vingt ans de pri- 
son. SI l'on examine l’application 
de la loi, on est loin du compte : 
en 1974, sur 1 533 plaintes pour 
viol transmises au parquet, 220 
ont été jugées en assises, selon 
les chiffres cités par M.-0. Far- 
gler. Les autres cas sont passés 
devant les tribunaux correction- 
nels, une fols transformés en 
simples délits d’outrage public à 
la pudeur, ou de coups et blessu- 
res. 


Crime on délit ? 

En effet, on ne considère pas 
le viol comme les autres crimes. 
Sa définition légale est déjà sin- 
gulièrement restrictive : l'Intro- 
mission du péni« Hong |g vagin 
de la victime. Déflorer sauvage- 
ment une jeune fille avec un épi 
de maïs, comme Fopeye dans 
Sanctuaire, de William Faulkner, 
ce n’est pas, au terme de la loi, 
être un violeur. Contraindre une 
femme à la sodomie ou à des rap- 
ports buccaux ne constitue pas 
non plus, juridiquement, un vloL 

H y a plus : c'est le seul crime 
oh il appartient à la victime de 
prouver la matérialité des faits. 
SI elle ne souffre pas d'une lésion 
organique grave, elle se retrouvera 
avec sa seule parole face à celle 
d'un tinmmpi qui — évidemment 
— nie. Et, dans la plupart des 
cas, la machine judiciaire se 
retournera contre elle : n’a-t-elle 
pas «provoqué» son agresseur? 
Pourquoi a-t-elle été si impru- 
dente, si confiante, ou si étour- 
die? N’était -elle pas secrètement 
consentante ? Son passé, ses 
mœurs habituelles ne Laissent-ils 
pas supposer que_ La voilà tenue 
de se justifier, presque en position 
d'accusée. 


La femme de Pntipliar 


A cette recherche gigantesque, 
qui a ses lourdeurs, accentuées 
par la traduction et qui insiste 
sur les problèmes américains, s'op- 
pose la vivacité de l'enquête me- 
née en France par Marie-Odile 
Fargler, dont l’ouvrage Inaugure 
chez Grasset 1iri ^ nouvelle col- 
lection «le Temps des femmes» 
(dirigée par Danièle Granet, 
Catherine Lamour et Nina Sut- 
ton). Cela dit, les deux textes par- 
tagent les mêmes convictions, 
dénoncent les mêmes abus, et 


Ménie Grégoire 
raconte sa vie 


■* TELLE QUE JE SOIS, de Ménie 
* régolrc, Robert Laffont, collection 
r Vé«a », KO 42 F. 

ENIE Grégoire est une 
«institution» : en dix 
ans , son émission de 
radio quotidienne sur la sexualiLé 
lui a valu un million de lettres 
et d'appels, et une popularité 
discutée. Comme elle se croit 
méconnue, ou mal comprise, elle 
a entrepris de raconter sa vie. 

Sans tricherie, le livre aurait 
pu être intéressant. H n’est que 
mièvre et insipide. Conflits œdi- 
piens dans une famille bourgeoise 
de Vendée, sages études, mariage, 
dépression, «chirurgie de l’àme» 
tune psychanalyse), et le succès- 
dessinent un portrait officiel de 
la madone des micros. 

Au fil des pages, Ménie Gré- 
goire se plaint qu’on lui ait donné 
un masque, tout en s’employant 
à le consolider. Et ce qu’elle 
laisse entrevoir de cet « enfer » 
qu’elle dit avoir choisi — l’enfer 
de l’inconscient et de la sexua- 
lité — est suffisamment propret 
et rassurant pour figurer entre 
deux pages de publicité. 

R.-P. D. 


Imaginez, disent les deux fémi- 
nistes, que quelqu’un se fasse 
voler ses économies. H porte 
plainte, et U n’y a pas de preuves. 
H a peut-être tout fait pour 
«s’exposer» à pareille mésaven- 
ture — qui songerait à lui poser 
les mêmes questions ? Formelle- 
ment, la situation est identique. 
Mais toute une tradition soup- 
çonne de mensonge celle qui crie 
au viol. Depuis l’anecdote blbli 
que de la f emme de Putiphar, la 
« fausse dénonciation » semble de 
venue -la hantise des policiers et 
des juges. 

U n'y. a en fait aucune raison 
pour que les fabulations soient 
plus nombreuses en ce domaine 
qu’en d'autres. Mais Je très viel 
les Idées reçues fournissent un 
alibi à la méfiance générale 
toutes les femmes désireraient 
être vidées, elles n'attendraient 
que çà, ce serait leur « nature », 
etc. Les mêmes thèmes peuvent 
s'exprimer vulgairement let la 
pornographie ne s'en prive pasj 
ou doctement : psychologues, ana 
lystes et sexologues font la théo- 
rie du masochisme féminin. Les 
hommes, sans doute, . ne diront 
pas le contraire. C’est pourquoi 
il est heureux de voir Susan 
Brownmlller et Marie-Odile Far 
gier prendre la parole pour toutes 
celles qui se taisent parce qu'elles 
savent qu’on ne les crtrm pas, 
qu'on les recevra mal, avec des 
regards condescendants ou êgrll 
lards. Farce qu’elles orit peur, et 
honte. Parce qu'on leur & appris, 
surtout, à subir en silence, 

Un gîiftnnA tel qu’il est impos- 
sible de savoir combien de viols 
se commettent chaque année en 
France. Cinq fois, vingt fois 
plus qu'il n’y a de plaintes ? 
personne ne peut le dire. Mais 
on aura déjà compris que la 
«vraie» question ne réside pas 
dans les chiffres et ne se résou- 
dra pas devant les tribunaux. 
Elle est bien plus profondément 
ancrée dans notre culture. Il 
suffit de lire les documents sai- 
sissants rassemblés par S. Brown- 
piiiiar sur les mimons de sévices 
supportés par les femmes au cours 
des siècles dans le monde entier. 
rin dessinent une face mal connue 
de l’histotre, où l’on volt une 
même force s’exercer à travers 
le temps, par-delà tous les cli- 
vages politiques, idéologiques ou 
raciaux. 

Ces seuls documents pourraient 
encore entretenir l’illusion : les 
horreurs de la guerre, les grands 
meurtres sadiques, se déroulent 


toujours ailleurs, ou hier. Us ris- 
quent de masquer ce qu’est la 
violence, Ici et maintenant, entre 
les sexes. Or ces deux livres sou- 
lignent que les violeurs ne sent 
pas des psychopathes monstrueux, 
mais des c Monsieur Tout-le- 
Monde», généralement mariés et 
pères de famille ; que les violées 
ne sont pas des mythomanes 
masochistes, mais des «Madame 
Tout-le-Monde », éventuellement 
mariées aux messieurs en ques- 
tion. 

La violence que ces textes 
dénoncent existe donc partout — 
sans coups ni blessures, sa ns 
traces, sans bruit — chaque fols 
qu’un corps s'impose à un autre 
contre son désir. Là est le « vrai » 
problème. 

Comment le résoudre, sinon en 
changeant tout ce qui organise 
ce viol permanent? Tout ce qui 
conduit les hommes à vivre leur 
virilité comme une force d'agres- 
sion et de domination, et les 
pousse à devenir c maîtres ». 
Tout ce qui persuade les femmes 
que leur destin est de se sou- 
mettre, et leur bonheur d'être 
« esclaves ». Tout, c’est-à-dire 
notre culture, le produit d'une 
certaine histoire. 

Ces deux livres, apres d'autres, 
participent à leur façon à ce 
changement. Si jamais il adve- 
nait, autre chose pourrait naître 
entre hommes et femmes — - ce 
qu'on appelle aujourd'hui, faute 
de mieux, la tendresse. 

ROGER-POL DROIT. 


UN PAMPHLET, DES INTERVIEWS 

Les sexologues 9 la sorcière 
et les autres 




~k DIRE NOS SEXUALITES, 
Ce Xaviére Gauthier, éd. Gali- 
lée, 320 p.. 43 F. 

H ARDIE chasseresse de 
mythes, Xaviére Gauthier 
a d'abord démonté le 
discours surréaliste sur la sexua- 
lité (1). Elle a renvoyé I* - amour- 
fou • selon « saint André Breton - 
au culte de ta femme-objet. 
Depuis, animant la revue Sor- 
c fôres, elle incite chaque mois 
des femmes & enlacer le récit 
de leurs réalités au poème de 
leurs fantasmes. 

Aujourd’hui, elle nous livre 
Irais ans d'enquête. Dire nos 
sexualités pose une question- 
choc : pourquoi des sexolo- 
gues ? Ces psychanalystes du 
pauvre prétendent soulever les 
soupapes des Infernaux désirs^. 
Et s'ils étaient les chirurgiens 
d’un nouveau lit de Procuste, éla- 
guant comme pervers et déviant 
tout ce qu! dépasse ? 

L’auteur cite. En orientant ? 
Bien sûr; mais les phrases 
demeurent. Indubitablement, les 
bons docteurs du « faire 
l'amour » ont établi le modèle : 
le seul. La sexualité normale ? 
C’est celle du couple hétéro- 
sexuel procréateur; occidental, 
adulte (le désir de l'enfant est 
pervers, celui du vieillard lubri- 
que), régi par cette morale 
judéo-chrétienne que les socié- 


tés laïques ont Intégrée. El ceux 
qui sentent, désirent, fantasment, 
autrement 7 Ceux pour qui les 
instruments de la procréation ne 
sont pas les seuls lieux du plai- 
sir ? Eh bien I les détenteurs du 
savoir érotique codifié les aide- 
ront à trouver la joie en règle. 

La jouissance 
« comme il faut » 

Peut-être Xaviére Gauthier a- 
t-eile tort de ridiculiser Krafft- 
Ebing, précurseur indéniable. Au 
dix-neuvième siècle — elle en 
convient d'ailleurs — son pro- 
pos même était téméraire. Par 
contre, nos contemporains célé- 
bras, que ce soit le Dr Gérard 
Zurang, au langage copain- 
copain, ou le Dr Tordjmonn, 
féru de comparaisons animales, 
s'érigent — tout en le niant — 
en législateurs et guides de la 
jouissance « comme li faut 

En réponse, Xaviére Gauthier 
a fait parler trente-cinq hommes 
et vingt-six femmes sur leurs 
pratiques et leurs plaisirs. Elle 
j'avoue : presque tous sont étu- 
diants. intellectuels, artistes. 
Beaucoup Invoquent Sade, Freud, 
Lacan, Bataille, qui, visiblement, 
ont formé leurs fantasmes. 
Rien donc — c'est dit — d'une 
coupe dans - la vie sexuelle 
des Français ». L'auteur regrette 


— et nous aussi — que la dis- 
crétion empêche de lier ce dis- 
cours à le condition sociale et 
économique des parleurs : là se 
retrouve une des lacunes de la 
sexologie. 

Sans retenue 
Certes, depuis Resrif, Sade et 
Bataille, on ne nous apprend 
plus rien sur les déviations, la 
scatologie la plus extrême, le 
goût de la douleur infligée ou 
subie. Mars ces confessions de 
gens en apparence comme-vous- 
el-mol, et pourtant Inimaginables, 
prouvent à quel point tout mo- 
dèle est Inadéquat, toute règle 
transgressée, toute quantification 
du désir, du plaisir. Impossibles. 

Baudelaire l'a dit : 

- Maudit soit é Jamais le rêveur 
[inutile 

Oui voulut le premier dans sa 
{stupidité 

S’éprenant d’un problème 

[insoluble et stérile 
Aux choses de lamour mêler 
jr honnêteté. » 
C'est ce que, en 3SQ pages, un 
essai Impitoyable et des entre- 
tiens sans retenue, nous démon- 
tre Xaviére Gauthier. La sorcière, 
c'est celle qui ose attaquer le 
sacré 

' DOMINIQUE DESÀNTL 


( 1 ) Surréalisme et sexunilii 
(«Idées», Gallimard). 
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Un artisan 
parmi les autres, 
à qui, enfin, 
la parole 
à été donnée 



... Comment 
un homme du passé 
découvre 
le fonctionnement 
du monde moderne. 
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A la recherche 

La grande dame 


H AMLET le disait déjà : 
s Le Danemark est une 
prison. » On pourrait croire 
Que ce sont là fantasmes démodés 
et coquetterie de prince oisif. Non. 
Le Jeune Hnmmp en deuil avait 
raison. Aujourd’hui encore, le 
vieux royaume luthérien est gé- 
nérateur d’angoisse et de doute 
çH gq sqs Intellectuels. Certains, 
parmi les jeunes, surtout, s’en 
plaignent. Karen BUxen l’avait 
exprimé entre les Lig n es, et dans 
sa vie. Pourquoi ? 


H pleut sur Copenhague. Le 
ciel est bas. Dans la brume, la 
banlieue n’existe plus. Le port est 
invisible. La petite sirène est noyée 
de pluie, c'est tant miens. Copen- 
hague ressemble & Copenhague. 
Un gros bourg aux pavés luisants, 
aux places désertes entourées de 
Tnaisnnfl blanches à l’anglaise, 
rassurantes, avec, devant, les plus 
beaux arbres Qui soient (comme 
dans le Vermont). et un nombre 
surprenant de clochers verts. 

Attention à Copenhague, me 
dit-on, on y est avide de com- 
mérages, de petite scandales à 
riîssgq npr et remâcher bien au 
chaud, dans ses salons feutrés, 
parsemés de vieux cuivres qui sont 
autant de miroirs déformants ! 
Attention au voyeurisme danois ! 
De vieilles femmes, encore, tri- 
cotent, assises devant leur fe- 
nêtre, un œil sur une sorte de 
« rétroviseur » Intérieur qui leur 
permet de surveiller la rue. Les 
jeunes amoureux du temps passé 
I en ont souvent fait les frais. Et 
| ils ont appris à se cacher. 

a Regarde, me dit un de mes 
amis, pas un flic dans les rues de 
Copenhague . C'est que le flic, 
i ici, est à r intérieur de chacun 
de nous ». Si vous vous risquez à 
traverser, en biais et hors du pas- 
sage clouté, on vous tire par la 
manche en vous disant : « il ne 
faut pas ». Non pas « c'est dan- 
gereux » (d’ailleurs la rue est 
j vide), nuis « il ne faut pas ». 

Puritanisme ambiant.. Son poids 
collectif et individuel correspond 
dans l'esprit du plus grand nom- 
bre à une ascèse libératrice. Et 
pourtant, déspirltualisée par tes 
temps et les mœurs modernes, 
cette austérité, cette autodiscipline 
doivent oppresser. 

Les sophismes 
d’Erasmns 

Alors, quittons le port balte. 
Allons plus haut, 1e long de ce 
Sund gris, écunmnt, à la recher- 
che de celle que tous Ici appel- 
lent « la grande dame des lettres 
danoises » : Karen BUxen, allas 
Isafc Dinensen. L’un de mes In- 
troducteurs à son monde sera 
Henrik Stangerup, l'un des plus 
en vue parmi les Jeunes créateurs 
de son pays. Romancier déjà tra- 
duit id (1), u termine te pon- 
tage d’un film qu’il est allé 
tourner au Brésil et qui vaut, 
en nhamin qu'on s’y attarde un 
moment 

Il s'agit de l’adaptation d’une 
pièce de Holdberg, le Molière 
danois, une comédie qui s'intitule 
Erusmus Monianus au la Terre 
est plate. Adaptation qui ne doit 
pas manquer de sel quand on 
connaît Stangerup, et qu’il a réa- 
lisée sous les tropiques, à Bailla, 
avec acteurs locaux, décors sty- 
lisés dans les tons pastels et cos- 
tumes d’époque, façon Barry 
Lindon. 

« La pièce de Hatberg, nous dit 
Stangerup, est la première gui 
mette en scène le drame de Fin- 
teüectuei moderne. Beaucoup plus 
que Hamlet ou Faust symboles 
abstraits. » Erasmus Montanus 
(c'est ainsi que se fait appeler 
par pédanterie Rasmus Berg) re- 
tourne dans son village après un 
séjour à l'Université. Les bonnets 
carrés l'ont pétri de latin et il est 
passé maître dans l'art du so- 
phisme fs Une pierre ne peut 
voler. Ma mère ne peut voler. 
Ergo, ma mère est une pierre.»; 
Hélas ! 1e pauvre garçon est en 
porte à faux intégral dans la pe- 
tite communauté. Ses duels ora- 
toires avec le sacristain se soldent 
toujours par la victoire de ce der- 
nier, dont le latin est compris, et 
pour cause, de tous les villageois. 
Et quand, de plus en plus égaré. 
Erasmus déclare que la Terre est 
ronde, alors là. c’est le comble ! 
Presque l’émeute. Le père de sa 
promise lui retire sa promesse s’il 
ne se rétracte pas. Après bien des 
péripéties, Erasmus trahira et 
finira par déclarer que «Oïd, la 
Terre est plate » / 

Le vrai héros, selon Stangerup, 
est le frère d’Erasmus, garçon de 
bon sens qui ne cessera d'expli- 
quer que. ronde ou plate, l’impor- 
tant, en ce qui concerne la terre, 
c'est de la cultiver. 

v Bref, conclut Stangerup, c'est 




là une pièce. universelle, et 
actuelle, d'utilité publique, à jouer 
à Harlem, en Angola ou en Chine. 
D'ailleurs, il faudra faire sortir 
Hoïberg du ghetto littéraire en 
commençant par le jouer à la 
Comédie-Française. » Ghetto lit- 
téraire, prison— Oui, bien sûr. La 
petite Qe, et ses voisines, ont en- 
gendré une grande Littérature qui 
mériterait d'être mieux connue en 
France. Pourquoi n’a-t-on Jamais 
traduit autre chose d'Andersen 
que les Contes ? « Voyez ses 
récits de voyages en Turquie. 
C’était audacieux dfy aller à 
l'époque, et aussi, magnifiques, ses 
écrits sur l'Espagne*. » 


Quant & Karen BUxen, allas 
Isak Dinesen, elle est presque 
entièrement traduite en français, 
mais qui la lit ? « Et pourtant, 
dit Stangerup, les jeunes l'adorent 
ici. EUe sut échapper à la prison 
du Nord, et pourtant sut toujours 
demeurer ce quelle était, une 
aristocrate danoise. » 

Qui était-elle, celle dont Anals 
Nln et Hénry Miller ae recom- 
mandaient fiévreusement la lec- 
ture. Celle dont Hemingway dé- 
clara quand il reçut le prix Nobel 
que c’est elle qui aurait dû l'avoir 
à sa place? 

D'abord Rungstedlund, la 
demeure familiale, où tout com- 
mence, où tout finit. Elle y naît 
en 1885, elle y meurt en 1962, 
Rungstedlund. face à 1 a mer 
froide, enchâssée dans d’im- 
menses arbres roux, ancien relais 


jr Dessin, de JULEM. 

de rini gpncH construit au seizième 
siècle et qui, avant d'être la mai- 
son de l'écrivain, fut l’une des 
maisons de sa famille. On ima- 
gine comment la mère de Karen 
autwi — maintien victorien et 
admirable visage sévère, régu- 
Uer— dut reprendre en main une 
maison qu'avait désorganisée le 
suicide du père, gentilhomme au 
tempérament d'aventurier ayant 
un goût prononcé pour l'art de 
la guerre et qui ne dédaignait 
pas, à l'occasion, celui de la 
plume. Jusqu’au jour où il décida 
de tout quitter. 

L’adolescence de Karen BUxen. 
Ün univers pudique où les jeunes 
filles — elles sont trois sœurs — 
naviguent, à la belle saison, 
de château en château 
(Rosen'holm, chez les Ro- 
senluantz, Leerbaek, Frijensborg, 
Folehave-.). Mousselines blan- 
ches et chaperons guindés. Et 
l’hiver Rungstedlund, la pluie, 
la mer, la Suède de l'autre côté 
du Sund, les chevaux, le haut 
poêle en faïence du grand salon.. 

L’émancipation 

africaine 

Forte personnalité, Karen 
BUxen eut vite envie de faire 
quelque chose. De 1903 à 1905, 
elle étudie à l’Académie royale 
des beaux-arts de la capitale. Le 
temps passe. Le Danemark est 
une prison dorée. On écrit des 
pièces qu'on monte sur les plan- 
ches de la véranda. On organise 
des pique-niques avec d'insipides 
cousins. 


Rungstedlund, la demeure familiale 


L A maison familiale s'élève 
aux rfvea du Sund, ce bras 
de mer qui sépare nie de 
Seeland de la Suède, & mi-che- 
min entre le ' capitale danoise 
et Helslngor (Elseneur) où erra 
encore la silhouette drapée 
« d’un manteau d'encre » du 
prlnca shakespearien. Rungsted- 
lund, haut lieu Scandinave 
comme Peffesfe une grosse 
pierre runique conservée en son 
rez-de-chaussée, tut habitée de- 
puis toujours. 

Quelques voiliers tranquilles, 
A r ancre dans reau grisa, une 
antique route longeant cette côte 
plate, bordée de hêtres et de 
chênes séculaires. Rungstedlund, 
une station, une étape sur la 
route du. Nord. Christian II, pen- 
dant la Renaissance danoise, lui 
octroya des privilèges. Char- 
les XII y vécut après qu’il eut 
débarqué de Suède. Cet ancien 
relais de poste, allongé, maison 
basse en carré • autour d'une, 
vaste cour parallèle i la côte (et 
dont une aile brûla peu après 
qu'elle tut rachetée et réaména- 
gée par Wilhelm Dinesen le père 
de r écrivain, en 1879) abrita le 
célèbre poète danois Ewald, de 
1773 à 1778. En 1958. la baronne 
BUxen lit du domaine une fonda- 
tion privée A vocation culturelle 
et une réserve ornithologique. 

Ce qui trappe avant tout, c'est 
la chaleur de F endroit. Les piè- 
ces de Rungstedlund sont élé- 
gantes, relativement petites, ac- 
cueillantes. Les planchers de 
bouleau vernissé y sont pour 
quelque chose. Las gros poêles 
A bols de style différent suivant 
les pièces- ( Louis XVI,. Empire, 
romantique) aussi. 

Aux mura de la salle A manger 
très anglaise, une série de gra- 


vures intitulée « Foress coaching 
Incidents - dont réerivain ne 
s'est jamais séparée. Dans son 
bureau qui, comme sa chambra, 
regarde ta mer,- quelques souve- 
nirs africains 1 sagaies et bou- 
chers rnasals), une bibliothèque 
où voisinent des édifions an lan- 
gue originale de Vltliers de risle- 
Adam, Barbey d’AureviJ/jr, Théo- 
phile Gautier, Manzonl, Dante, 
Stevenson, Walter Scott, Goe- 
the.* 

Le sherry 
et les poneys 

. Le grand salon aux fameux voi- 
lages de mousseline brodée, 
avec ses paravents français A 
chinoiseries et ses jolis sofas, 
respira la douceur. Le jour . 
tombe. On m'y offrira du masse- 
pain (- Lübeck, qui en est la 
capitale, n'est pas loin ». dit la 
gouvernante) et du sherry. Au- 
delà, par les fenêtres de der- 
rière, le pluie, un champ, des 
poneys dans les hautes herbes, 
la torét. 

La secrétaire de réerivain, 
Clara 5 vends en, aimabie per-, . 
sonne, très britannique, me gui- 
dera silencieusement A travers le 
parc humide jusqu’6 f énorme 
hêtre rouge qui protège à jamais 
la dame de Rungâtedlund. Une 
tombe, très simple. Un nom, une _ 
date, comme sur celle de Pound .. 
A Venise. 

Pour y parvenir ta baronne 
BUxen a tracé elle-même le che- 
min. Un chemin qui écarte le 
puritanisme et les leutUea mor- - 
tes, jalonné de bancs portant, 
selon se fantaisie ou le s capri- 
ces des visiteurs , leurs noms. 

Un chemin qui. finalement, lui 
ressemble. 
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SMe Karen Blixen 


(l!ll[ des lettres danoises 
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A vingt-neuf ans, elle décide 
de se fiancer à l'un d'eux, le 
baron suédois Br or von Blixen 
Finecke. H a deux aînés, ü est 
. libre de choisir son état H est 

. ' Y. \ chasseur. Les jeunes gens déd- 
J ‘fi dent d'aller vivre au Kenya, ils 
• J s'y marient en janvier 1924 et 
. s’installent dans une première 

r. V plantation de café, puis dans une 
^ seconde, la célèbre s Ferme afri- 
- ' rain e », ATBoganl, aux pieds du 
V-.'HiSfct’V • mont Ngong. & une heure de 
ÿ - \ v. cheval de Nairobi. 

-, i - ■. Tout cha n ge. Les mousselines 

>- ’-jÿ font place aux vestes kaki et aux 

Vu -■? bottes cavalières. La vraie vie 

„v ÿ- , -î? commence. On peut imaginer 
vF-_ V: . Oj? ; - v qu'il fallait un certain courage 
‘V-7 pour se lancer dans pareille 

• aventure, à l'époque. Pendant dix- 

l-’. sept ans, Karen Bl ix e n va vivre 
î'. ' l'Afrique, souffrir l’Afrique, com- 
''jt prendre l'Afrique. Un monde qui 
V T; lui permettra de s'affranchir de 
•k v tout préjugé. Un monde dur. La 
\ «-.jù plantation est énorme. U y a la 

- f chasse. La responsabilité des 
centaines de Nolïs qui vivent et 
-."ÿ travaillent sur la ferma Karen 
Blixen est à la fois chef d’en- 
.... treprlse, médecin, chef compta- 

...g We. chef trésorier et hôtesse de 

M’Bogani. Et femme. Son 
ménage s’est vite défait (le 
divorce sera prononcé plus tard, 

■ . en 1925). 

La maison est un havre de paix 
et de bon goût, où séjournent ses 
amis au retour dé leurs longs et 
tumultueux safaris. Elle y vivra 
un grand sentiment pour le très 
délicieusement beau Oenys Finch 
Hattoo. fils cadet du comte de 
. Wlnchüsea. L’été 1932, contrainte 
. par les difficultés économiques 
. (conséquences de la crise de 1929), 
elle doit vendre la ferme, et, la 
‘ mort dans l’âme (ce n’est pas on 
1 cliché : Denys s'est tué en avion 
deux mois plus tût), elle repart 
pour l’Europe. 

« La » maladie» l’évasion 

La vie est finie. U font survivre. 
Le retour à Rungstedlund doit 
être dur. Un retour à l’enfance, 
auprès d’une mère vieillie, avec 
le poids du puritanisme et celui 
d’un double échec : échec de la 
ferme : échec du mariage. Et U 
. y a autre chose, dont on n'a que 
" peu parlé, mais qu’il faut savoir 
pour comprendre Karen Blixen : 
elle était syphilitique. Elle avait 
attrapé s la » maladie (maladie 
des hommes, son père l'avait 
aussi) de son mari. On imagine 
quel calvaire ce dut être pour elle. 
Elle le cacha à sa propre mère, et 
revint se faire soigner au Dane- 
mark quelques mois après son 
mariage. Son entourage est for- 
mel : elle guérit Mais, Jamais, 
elle n'accepta cette guérison. 

Toute son existence, dès lors, 
est commandée par ce monstrueux 
secret D’où la distance très fas- 
cinante que Karen Blixen mit 
toujours, dans sa vie, comme dans 
son œuvre, entre le monde et 
elle. Elle n’eut pas d'enfants. Elle 
répugnait à toucher qui que ce 
soit Elle opta pour un platonisme 
. païen, que n’explique pas le seul 
" désir d'ouvrir le carcan « mora- 
liste >. Elle fut condamnée à faire 
de sa vie entière une sublimation. 

Elle choisit donc d'écrire. S’éva- 
der : conter des histoires. Elle 
commence par publier, en anglais 
et sous le pseudonyme d’Xsak 
Dtnesen, les Sept Contes gothiques 
(1934; puis en danois, 1935). 
Etrange, anachronique beauté de 


ces récits romantiques qui nous 
entraînent aux cnnftn^ du fantas- 
tique. « Au îoni, dit Ole WlveL 
l'actuel directeur de GlydendaL le 
G all i mar d danois, elle n’a écrit 
que sur Dieu, l’amour et Za mort. > 
Il a raison. Ce seca la même chose 
dans les Contes d'hiver, les Nou- 
veaux Contes d’hiver, le Dîner de 
Babette ou la suite des Contes 
gothiques „ 

Son plus beau livre, pourtant, 
est la Ferme africaine, dépouillé 
de toute fiction. Elle y dit tout, 
tout ce qu’elle peut dire, de sa 
vie au Kenya. Comment elle soi- 
gne les enfants kdmyus ; po mman t 
elle reçoit le prince de Galles ; 
comment elle hait l'impérialisme. 
(En 1920, elle écrit & Lloyd George 
pour l’avertir de ce que la poli- 
tique anglaise contient de dangers 


par 

Françoise WÂGENER 


geait les Jeunes auteurs. Un 
groupe de poètes fut lié à elle, 
qui fonda la revue Heretlca. 
Parmi eux. Ole Wivel déjà 
nommé, qui avait vingt-cinq «w 
alors. « Elle était un fantôme », 
dit-il. Et il parle de son extra- 
ordinaire grâce, de la flamme de 
son regard, de son Incapacité à 
vivre normalement. Elle rayonna 
jusqu’à ta fin. Elle n'avalt pas 
peur de la mort Peut-être parce 
qu’elle était morte depuis long- 
temps. Quand ? Depuis sa nuit de 
noces? Quand le petit avion de 
Denys s’était écrasé* vers Mom- 
bassa? Quand elle vendit sa 
ferme? 

La grande leçon de Karen 
Blixen, a notre oiseau rare », dit 
le professeur Bilieskov, est dans 
son ^attitude to life », cet amo- 
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J OLIE sOhooeoe de l’écrivain à 
L fin de sa vie! On recon- 
naît là 1a patte de Hans Ben dix, 
na des meflleun carioiroristes et 
dessinateurs politiques de son paya. 
Karen Blixen eût on jour à on 
proche : « C'est le squelette 


pour l'avenir:) Elle y prouve sa 
croyance, non pas en l’égalité, qui 
n' exis te qu'en théorie, mais en la 
solidarité. Elle dit la vole, qui 
n’est pas royale, de l'émancipa- 
tion pour une femme de son 
temps. Elle est au-dessus de la 
mêlée. Elle la domine avec simpli- 
cité, avec grandeur. Et son livre, 
aujourd'hui encore, fait autorité 
en ce qui concerne le Kenya. 

A Rungstedlund, dans son bu- 
reau, les aquarelles qu'elle fit des 
jeunes Noirs qu'elle aimait et, 
surtout, plus parlante que le reste, 
une photo encadrée : celle de 
Ramante, l’un de ses fidèles 
domestiques, vieilli — cheveux 
blancs et sourire généreux. Ka- 
mente, qui aurait pu comme 
TsmaTi , un autre serviteur, lui 
adresser ses lettres : a A la lionne 
Blixen _ » 

Le phare 

Après la guerre, la baronne 
Blixen, qui avait acquis, la mala- 
die et l'&ge aidant, cette silhouette 
inimitable, joua un rôle important 
dans la vie littéraire de son pays. 
Eli» devint une sorte de a phare » 
qui recevait, conseillait, encoura- 


Pour la première fois 
depuis la fin 
de la guerre d’Algérie* 

: témoignage d’un combattant 
cc de l’autre bord”. 

commandant 
Azzedine 



NOUS 

APPELAIT 


iUl 


va 


Stock 



qui compte » (it is tfae slceletoa 
ou whicb it dépends). Elle devait 
peser al. ta à pane plus de 40 kilos, 
les maladies africaines à l'ulcère 
à l'estomac l'avaient comme essen- 
tîalisée, mettant pJüs en valeur, 
encore, l’édac de son être. C'est 
alors que Cecü Beatoa fit d'elle 
une série de photos éblouissantes. 
Elle avait plus de soixante-dix ans. 

Une autre photo mérite qn'on 
s’y arrête. Prise pendant le voyage 
que l'écrivain fit en Amérique, en 
1959, chez Canon McCullers, donc 
elle admirait le roman. Le cœur 
en ns chasseur soUteke. Ce fut 
un déjeuner auquel assistèrent Mari- 
lyn Montoë et Arthur Miller. 

la photo est belle. Au milieu, 
la trogne de poivrote de la pauvre 
Canon, flanqu ée d’un câié de la 
superbe, de la pulpeuse Marilyn et, 
de l'ancre, du squelette Blixen. La 
baronne danoise, qui aimait les 
belles âmes, mais aussi les beaux 
corps, lève gracieusement sa coupe 
de champagne, comme pour dire : 
« Nous avons été ce que vous êtes ; 
vous serez ce crue nous sommes- » 
Er. caprice du destin, de la star 
et du squelette, c’est la star qui 
disparut la première. Un mois, 
exactement, avant Karen Blixen. 


ralisme qui était lié à un retoux 
très particulier au plato- 
nisme. Il jr a un Dieu qui 
tire les ficelles. Nous sommes des 
marionnettes. SI nous essayons de 
comprendre, si nous acceptons ces 
ficelles et ce Dieu qui les les tire 
nous devenons libres. 11 faut saisir 
l'idée qui est en chacun de nous, 
ce fonds divin qui nous est donné 
en partage— On voit la fllia.Mnn 
avec son grand compatriote Klr- 
kegaarcL Karen Blixen nous dit 
qu’il faut aimer son destin. 


(I) L’homme qui veut être cou- 
pable. Bd. du Sagittaire, 1975. ci. 
« le Monde des livres » du 24 octobre 
1975. 
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l’écrivain s’appuient sur bon 
nombre de lett re s Inédites, écri- 
tes pour la plupart en Afrique. 
(Michael Joseph. London. 1975.) 

THE LIFE AND DESTDTV OF 
1SAK DINESEN. — Dit album de 
photographies remarquablement 
bien agencé et présenté par Franc 
Lasson et Clara Svondsen. 
(Phoenix Books. Vnlverslty of 
Chicago Press. Chicago et Lon- 
dres. 1970.) 


(beHond)- 
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LES RUSSES 

de HEDRICK SMITH 


w 


La vie 

de tous les jours 
en 

UNION SOVIÉTIQUE 



depuis 6 mois 
sur les listes 
des “best-sellers” 


.y. | ^ 
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Pierre Belfond présente : 


u 
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7 ANS 
ÀCIIBA 

38 MOIS DANS LES PRISONS DE 
FIDEL CASTRO 


par PIERRE GOLENDORF 


Photographe, membre du 
Parti Communiste français, 
installé à Cuba, marié à une 
Cubaine, Pierre Golendorf 
est arrêté en Septembre1971 
parla police de Fidel Castro. 

Accusé, sans la moindre 
preuve, d’être un agent de 
ia C.I.A., interrogé pendant 
six mois jour et nuit, Pierre 
Golendorf est jugé et 
condamné à dix ans de 
prison. 

Libéré après plus de trois ■ 
années d’internement, 
il raconte et ia Révolution 
-Cubaine, à laquelle il a 
conservé toute sa foi, et le 
“Goulag Tropical” qui l’a 
marqué dans son âme et 
dans sa chair. 

Un témoignage 
véritablement exceptionnel. 



’betfond} — 


Section 
"Ligne de Mire” 
dirigée par 
André Bercoff. 
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EDITIONS 

DE 

MOSCOU 


LIVRES D’ART 


— Trésorz de fcutdewe Russie 

— Collection dv Musée Poocbkme, 
Musée de Palekh— 

— Architecture de h . Russe du 
Nord , Moscou, Vologda, Erevan, 
KUw m 

— P aïati es rossas et sov i ét iqu e; 


ETUDE DE U LANGUE DISSE 


Manuels : 

— Pour le secondaire 

Com awfio-vîsMl en 3 années 

— Pour adultes débutants 
Apprenons le rosse (cours en 4 volJ 
Le rosse à la portée de ho as (cours en 6 val. et disques} 

— Domaine universitaire 

Linguistique - Histoire littéraire— 

Dictionnaires généraux et techniques: 

— En langue russe 

Orthographique, étymologique, polytechnique— 

— Bilingues 

Russe-français^ anglais» allemand, langues slaves— 

Littérature classique et moderne : 

dont aae collection de poche et de textes finales accentués 
EN VENTE TOUTES LIBRAIRIES 

CATALOGUE COMPLET SUR DEMANDE 
Importateur : LIBRAIRIE DU GLOBE, 2, rue de Sud. 
B.P. 79 - 73ZS1 Paris Cedex K. 



p£e Mmh 

de [éducation 

numéro de novembre 


LES ÉTUDIANTS 

SONT-ILS DE FUTURS CHOMEURS ? 

Des études scientifiques réalis ée s per différentes univer- 
sités permettent, pour la première fois, d'apporter des 
réponses précises à cette question. On constate qu'il est 
très excessif de dire que « l'Université fabrique des 
chômeurs ». Le taux de chômage est nettement plus 
faible poar les anciens étudiants que pour l'ensemble des 
jeunes, et le fait d'avoir suivi des études supérieures 
constitue un atout important sur le plan prof essio nnel. 
Cette plus grande sécurité se paie, il est vrai, par une 
relative « déqaaUficafian.» : les premiers emplois 
occupés par les étudiants sont pin tût ceux de cadras 
moyens que ceux de cadres supérieurs. 


Entretiens avec Bruno Bettelheim et le docteur Spock 
Dans le même numéro 

Le réveil des langue» régionales : .les lecteurs ont la parole. 
Algérie : l'école au service de l'Industrialisation. Reportage dans 
une école maternelle de Moscou. La rentrée dans une école 
catholique. La réforme de l'Ecole des arts et métiers. Le nouveau 
droit du congé - formation, par Jean-Jacques DUPEYROUX. Les 
métiers de la mécanique. 

Le numéro: 5 F - Abonnements (11 numéros par an) 

France : 50 F - Étranger : 68 F 

■ Le Monde de l'éducation », 5, rue des Italiens. 

75427 PARIS CEDEX 09. 


Témoignages 


QUAND AZZEDENE ÉTAIT FELLAGHA 


«Une page d’amour pour mon peuple» 


* ON NOUS APPELAIT FEL- 
LAGHAS. par le rom mandant 
Asxedlne, Stock, 944 pues. 39 F. 

A U marp ite U s'appelait Az- 
zedlne, s celui qui chérit la 
religion b. t m nom de guerre 
qui allait vite devenir célèbre 
dans le djebel algérien et dans les 
états-majors français. Né prés de 
Bedjala (alors Bougie) dans une 
modeste famille kabyle, le petit 
Rabah Zerari, très tôt orphelin, 
vite exclu de l’école par un di- 
recteur « uichyssois et raciste» 
auquel fl porte encore une t en ace 
rancune, a dû très tôt travailler 
pour aider son frère Saïd. Pou- 
vait- 0 imaginer, en poussant dans 
les rues de Bône sa brouette char- 
gée de bldorui de lait, livrés quo- 
tidiennement, qu’il jouerait quel- 
ques années plus tard un rôle de 
premier plan dans la lutte pour 
la libération de son pays ? De- 
venu soudeur et monteur en 
tuyauterie à Alger, U rate lamen- 
tablement, en 1954, son premier 
attentat et doit monter au ma- 
quis de Palestre où 11 est accueilli 
avec méfiance. Déjà son tempé- 
rament se révèle : un impulsif, 
un fonceur, un meneur d'hommes 
né, aussi dur envers lui-même 
qu'il sait être, humain et compré- 
hensif envers ses hommes et par- 
fois même ses adversaires, cou- 
rageux — 11 a été blessé treize 
fols, — fl est aussi servi par une 
chance Insolente qui l'aide à se 
sortir des pires situations — cap- 
turé' à deux reprises, il réussit A 
s’évader la première fois « en 
force » en libérant avec hd douze 
autres détenus ; la seconde foie 
c en souplesse » en feignant d'ac- 
cepter de se transformer en pro- 
pagandiste de a la paix des bra- 
ves * proposée par de Gaulle 
pour, en fait, regagner le ma- 
quis. puis Tunis. 

On com^rord, dès lors,- qu'il se 
soit vu confier, en 1956, le com- 
mandement de la meilleure unité 
de l'AX^N., le commando Ali 
Khodja. n devient ensuite res- 
ponsable militaire de la wïlaya 4, 
puis, en 1958, membre du Conseil 
national de la révolution algé- 
rienne. En I960, 11 est nommé ad- 
joint au chef d’état-major -de 
" .L-N. et, en 1961. 11 est chargé 
de prendre en main la zone auto- 
nome d’Alger à un moment où les 
c Deltas » de l'OJLS. font régner 
la terreur dans les rues de la ca- 
pitale. 

Une galerie de portraits 

Rappeler cet itinéraire, c’est 
dire tout l’intérêt que revêt le 
livre qu’il vient de publier aux 
éditions Stock, On nous appelait 
fellaghas. C'est le premier témoi- 
gnage direct sur la vie dans les 
maquis, dans les prisons et les 
camps d’internement. L’auteur 
lève le voile sur des épisodes res 
tés mystérieux, tel le retourne- 
ment de la force iS> montée 
avec des Algériens par l’armée 
française pour lutter contre les 
maquisards. Il présente surtout 
une galerie de portraits, éton- 
nante de vie et de réalisme : 
voici Mimi, l ’infir mière ; Zebor, 
la lycéenne devenue poseuse de 
bombes, qui sera arrêtée et tor- 
turée ; Abdelkader, qui mourut 
pour défendre sa ronéo artisa- 
nale ; « Hélicoptère », le djoundl 
agent de liaison, coiffé d’une cas- 
quette trop large pour IuL Voici 
aussi Amirouche et ses sanglants 
fantasmes ; son adjoint, s Hacène 
la Torture»; c Rouget», qui fi- 
nira par rallier r année française, 
Azzedlne aujourd’hui est marié 
au mannequin Yasmina. ZI a 
trois enfants, n mène une vie 
paisible, retirée. A quarante-deux 
ans, cet homme au front dégarni, 
au lazge sourire sous une mous- 
tache fournie, n’a rien perdu de 
sa combativité. Des millions de 
Français l’ont vu & la télévision 
discutant s en ancien combat- 
tant » avec le général Bigeard. 
Plus récemment, il a accepté' de 
dialoguer dans les studios de Ra- 
dio-Monte-Carlo avec le capi- 
taine Sergent, l'un des chefs de 
m a s ces faux pas, vivement 
reprochés à Alger, sont mal com- 
pris en France même. Dans son 
souci de convaincre et d'expli- 
quer la légitimité de la révolu- , 


don algérienne, Agffidlne est sans 
doute allé'trop loin. Ne s’en éton- 
nerait que ceux qui ne le 
connaissent pas. H n’est pas 
l'homme des demi-mesures. Les 
propos qull nous a tenus en noos 


chercher A cacher nos erreurs, 
sans rien déguiser. La révolution 
manie une pâte qui est l’homme. 
Celui-ci vfest pas tnfafJWAe. It 
peut commettre des fouies et, 
dans le combat. ceüesHri tfaoè- 



recevant à Paris dans un appar- 
tement meublé de quelques tapis, 
coussins et couvertures le prou- 
vent. 

c J’ai écrit ce livre pour les 
enfants algériens, parce que fax 
découvert qu’üs ne connaissaient 
rien à la lutte de notre peuple . 
Je V ai écrit aussi pour les peuples 
opprimés du monde entier, sans 


/Dessin d’ORLIC.) 

rent parfois sanglantes . J’ai écrit 
aussi es lime pour les Français 
afin qu’ils comprennent par où 
est passé notre peuple et qu’üs 
regardent d'un œü différent mes 
compatriotes qui ont dû s'exiler 
pour gagner leur vie. 

— Dans un discours prononce 
en 1970, le président Boumediène 
estimait qu’il était trop tôt pour 


Fanon, prophète 
de la décolonisation 


★ FHANTZ FANON, d’Irène Gend- 
der, Le Seuil, eoIL « L'histoire 
Immédiate s, 286 p., 39 F. 

F NON : on idéal ? Un myth e ? 
Un prophète de la décolooba- 
rioo ? Es rom as me voix 
urgente qui s’éleva comme un long cri 
i l'aube des Libérerions af r icaines. Elle 
suscita des passions dans les années 60 
et prit une grande ampleur politique en 
Afrique et dans le tiers- mon de. 

Maître è penser des mouvements, de 
Iibéiarion et des opprimés, Fanon mou- 
rut très jeune, h trente-six ans. Lu 
Damnés d* la ferre parut quelques 
mois après sa mort, avec une préface 
re ten ti ssa nte de Sartre. Ce line devint . 
rapidement une sorte de bréviaire on 
de manifeste des étudiants er militants 

flfn'rairx 

L'itinéraire de Fanon fut celui d'une 
quête active et inquiète, celle d'un 
homme à la recherche de son identité, 
de ses «rîn»» « de raarbenridté que 
le colonialisme cernait de nier et de 
bafouer. 

il quitta tôt la Martinique, où il 
naquit en 1923, pour la France et 
surtout pour l'Algérie, où il exerça 
d'abord son métier de psychiatre & l'hôpi- 
tal de Blida. Ce fur sa pratique quo- 
tidien ne et ses contacts intimes . avec 
l’imaginaire d’hommes atteints par la 
malaHîi» tnenml* qui l 'amenèrent à mili- 
ter avec le F_I~N. et à s'engager tota- 
lement pour la révolution algérienne. 

Le colonialisme et la violence raciale, il 
les avait connus joo enfance, eu 
il était noir ; il les r e uoma dans leurs 
manifestations tragiques en Algérie. 

Dans Peau voire, masquai blasa, 
ouvrage autobiographique, 3 analysa 
la mécanismes du racisme qui infli- 
geait blessures et hmnÜiszion int 
< hommes de eoalem ». « Je crois ea 
toi. Homme » : est la amvicttoa 


Roeer C > 
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ROI MECONNU 
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étri J. L’KA.STEAU 

À. G NIZF.T îG.PI ,LL.S«U„.r 


d'une s i ncérité absolue, celle «Tua 
hom m e qui, & partir de sa propre sub- 
jectivité, voudrait être compris de tons, 
atteindre en quelque sorte runiveodL 

Expulsé d'Algérie pont activités sub- 
versives, 3 ira en Tunisie collaborer 
avec le F-LN. 3 écrira i ce moment-là 
F Av V de U révolution algérienne « 
parlera de * notre causa » et de 
* notre révolution », Cette identifi- 
cation au peuple algérien en lune 
n'es pas tm tenoacemenr à sa terre 
natale : 3 croy ai t au ries- mon de et au 
soulèvement de tous les damnés de la 
taxe, l'Algérie étant l'exemple à suivie. 
Ces un pen ce procès qu* Albert 
Memmi entr e prit d'intenter i la mémoire 
de Fanon (1). Son étude est plutôt 
agressive : < Ni dota on département 
fronçait, écrir-ü, (Fanon) te croyait fron- 
çais et blanc : gagnant la capitale poar 
y faire des études, Ü sa découvre avec 
doutent outillais et noir, dans une mé- 
tropole. De rage, ü décide qofü ne 
■ tenait ni fronçais m antillais, mais algé- 
rien. » 

Alors que Fanon croyait i la soli- 
darité des opprimés, ou du moins mili- 
tait .pour une prise de consdeoce dans 
oe sens, Memmi entend expliquer la 
pensée et l'action fanotuennes par des 
anecdotes du genre a m chrétien de ssü- 
sauce » (chez les musulmans) ; < époux 
d’une Française », « 3 recherchait ten 
venanr en Algérie)— an poste mieux 
payé », etc. Heureusement quTrène 
Gendaàer nous donne aujourd’hui la 
biographie plus complète de la vie et 
de l'oeuvre de Fanon. (2). Si nous savons 
qui fut Fanon, noos savons peu de 
chose sur ce qui est resté de hü et 
de son oeuvre. Quoi qu’il en soit. Fanon 
vînt an moment où l’Afrique avait 
besoin d'être secouée et de préparer 
« le soulèvement des d ansais de la 
terre ». En ce sens. Fanon joua un râle 
impartant politiquement, même si ses 
analyses théoriques et philosophiques 
manquaient parfois de rigueur. 

TAHÀR BEN JELLOUN. 


(1) La Vie Impassible de Fronts 
Fanon, par Albert Memmi, lu Esprit, 
septembre 1971. 

(2) Quelques erreurs se. sont ce- 
pendant glissées dana ce livre : 

Fanon n 'appartenait pas & c la 
bourgeoisie aisée de eot tieur », main 
& un milieu modeste de lu petite 
bourgeoisie. Par ailleurs, sou seule- 
ment Il connaissait Aban Ramdane. 
mais c'était un de ses amis tas plus 
proches. 

Mme Fanon n’a lamala refusé de 
voir les disciples de son mari, 
encore mirrinn ceux qui lui consa- 
crent des études et des livres. 
Mme Fanon affirme n'avoir jamais 
été consultée par Irène Cendrier, 


écrou l'histoire de la révoïutloa 
algérienne, H dénonçait aussi les 
■ écrivains mercantiles qui essaient 
de dénaturer rhistorre ou qui 
veulent s’enrichir à bon compte 
avec le sang des martyrs. » 

Ce que j’ai vécu 

Qu'en pense Azzedlne ? * Le 
discours du président sur ce 
point est juste. On n'a pas' ta 
droit de falsifier Chistotre. N'tm- 
porte ouf peut écrire sur notre 
lutte. En ce qui me concerne, j’ai 
seulement routa apporter mon 
témoignage A ceux qui vont 
écrire l'histoire. Je verse simple- 
ment une pièce au dossier. (Test 
une page d’amour écrite à mon 
peuple. Je ne cherche pas d me 
faire passer pour soi surhomme, 
pour un dieu. Je raconte ce que 
fat vécu, sans tricher.- Je sitis 
prêt à répondre à toutes les ques- 
tions concernant le contenu de 
mon livre. Le président Boumc- 
diine a rappelé dernièrement 
qu’un peuple sans culture ne pou- 
vait pas se défendre. Je ne crois 
pas çs’en Algérie, aujourd’hui, on 
soit contre ta créattan- 
— Que pensez-vous de la fres- 
que brossée par Yves Courrière? 

— Je V ai rencontré. Je lui ai 
raconté mon combat. J’ai été déçu 
par ses o uvrages . Tl a traité la 
révolution algérienne comme s'il 
pré p arait un plat cuisiné : une 
pincée d’épices pour les « pieds- 
noirs », une pincée pour les 
anciens du contingent, une pin- 
cée pour les Algériens. H a réussi 
pour les deux premiers. Le peuple 
algérien, lui, ne s’y retrouve pas-. 

— L’Algérie semble avoir peur 
de son histoire récente, comme 
si les placards étalent encombrés 
de cadavres. Les livres d'Yves 
Coarrière n’y sont pas diffusés 
comme ceux d’ailleurs de Moha- 
med H&rbi sur l'histoire du mou- 
vement national (1), de Boudiaf 
sur le déclenchement de l’Insur- 
rection le 1* novembre 1954 (21 
ou même d'Ania Francos et Jean- 
Pierre Sérénl sur la vie du prési- 
dent Boumediène (3). Croyez-vous 
que votre livre subira le même 
sort ? 

— SI tournage de Francos et Sê- 
rént n’est pas autorisé, cela relève 
d’une décision personnelle du pré- 
sident, gui est contre le culte de 
la personnalité. C’est dans cet es- 
prit qu’a eu. lieu le réajustement 
révolutionnaire du 29 juin 1965 
auquel fat pria une part active. 
On ne peut que. louer cette façon 
de voir. Pour le reste ; un régime 
doit se défendre. En ce qui con- 
cerne mon Uvre. je suis tranquille. 
Il est accueilli très favorablement 
là-bas. Il se peut que- la poignée 
de main avec Bigeard ou l'invi- 
tation adressée au capitaine Ser- 
gent à venir s’exprimer sur les 
antennes de Radio-Alger aient 
choqué d juste titre certains. Mais 
qui a. gagné? Qui est le vain- 
queur? J’ai été le « raton », le 
ebougnoul», le «melon», le sale 
Arabe en un mot. L’indépendance, 
û est oral, c’était en 1962. Mais 
jamais je n'ai été aussi conscient 
de Vavoir arrachée qu’en racon- 
tant à la télévision française le 
combat de notre peuple- 
— El MÔudjahxd a publié. un 
communiqué des anciens moud- 
jahidine (combattants! qui sem- 
ble vous viser directement— 

— Je renvoie les auteurs de ce 
texte au président Boumediène. 
Il aman. lui, leur expliquer si je 
suis un militant ou pas. 

— Est -ce que vous vous consi- 
dérez comme un bourgeois ? 

-, — Je suis un enfant du peuple. 
J’approuve aujourd’hui les options 
de mon gouvernement Je suis en- 
core jeune. Si je n’étais pas d’ac- 
cord, f aurais pris les armes. Lors- 
que fai été nommé en 1961 res- 
ponsable de la zone autonome 
d’Alger fai aussitôt donné carte 
blanche aux responsables syndi- 
caux dé ru. G. T À. j’ai été le pre- 
mier à nationaliser les usines qui 
se trouvaient sous mon contrôle 
et d mettre en autogestion les 
deux fermes que nous possédions. 
Avec un tel passé, ü est ridicule 
de dire que je suis hostile au so- 
cialisme. Ce n’est pas vrai. 

— Vous préparez un nouveau 
livre ? 

— Oui. Tl s’appellera Alger n’a 
pas brûlé et* racontera ce que fut 
l'action du F.LJV. dans ta zone 
autonome d’Alger et la lutte con- 
tre l’OA^S. Sa rédaction est déjà 
bien avancée. » 

~ \NIEL JUNQUA. 


1) Aux Origines du PX-ft-, pa 
Mohamed Harbl. Christian Bourgol: 
éditeur. Paris 1975, 320 pages. 15 F 

2) La Préparation di M« r novembre 
collection «El Jutan», éditions di 
l’Etoile. Paris 1976, M pages. 

3) Un Algérien nommé Bountc- 
diène, par Ania Pxanooe ét Jean- 
Pierre Sérénl, Stock 1976, 419 pages 
« P. 
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BONNES FEUILLES 


« Pseudo », le troisième roman d’Émile Ajar 


Après « Gros Câlin » paru en 1974, après 
« ta Vie devant sol » qui obtint en 1975 le Prix 
Goncourt que rauteur refusa, Emile Ajar va 
publier son troisième roman, * Pseudo », à 
paraître incessamment au Mercure de France, 
comme ies précédents. Nous en donnons ici 
deux extra/fs, choisis par Ajar lui-même. 

s 

Hallucinations 

C ETTE nult-là, j'aj eu de nouvelles halluci- 
nations : je voyais la réalité, qui est le plus 
puissant des hallucinogènes. C’était Intolé- 
rable. J’ai un copain à la clinique qui a de la 
veine, qui voit des serpents, des rats, des larves, 
des trucs sympas, quand fl halluciné. Mol je vols 
la réalité. Je me suis levé, j’ai allumé l’espoir, pour 
faire un peu plus clair et moins vrai Une allu- 
mette, je veux dire. N’avouez jamais. Je n'al pas 
allumé l’électricité, parce que ça reste tout le 
temps, mais l’allumette ça s’ éteint très vite et on 
en prend aussitôt une autre, ça donne de l’espoir 
et ça soulage chaque fols. H y a cinquante civili- 
sations dans une boite d’allumettes, ça vous donne 
cinquante fois plus d’espoir qu’avec une seule 
électricité. Dès la première allumette je n’al plus 
halluciné et j’ai vu le Christ. A son côté le petit 
arabe juif. Mohammed de la Goutte-d’Or, la 
goutte d’or, la goutte d’or, la goutte d’or, vous 
savez, celle de la Vte devant soi, ouvrage raciste 
et antisémite, comme cela a été dit par ceux qui 
ne sont pas en .mesure de reconnaître le racisme 
et l’antisémitisme parce que c’est leur élément 
respiratoire naturel, et on n’a pas conscience de 
sa respiration. Mohammed, que -l’on appelle Momo 
pour la francophonie, se tenait à côté du Juif dit 
le Christ, celui qu’on a désigné comme amour et 
salut de l’humanité dans le but de persécuter les 
Jtnfs, pour les punir, panse qu’un Juif avait 
inventé la civilisation chrétienne et les chrétiens 
ne leur pardonnent pas, vu que ça leur impose des 
obligations. C’est un fait clinique que les chrétiens 
en veulent & mort aux Juifs de les avoir rendus 
chrétiens, avec tous les devoirs de leur charge dont 
ils ne veulent pas s'acquitter. 

Momo se tenait à côté du premier Juif élu et ils 
regardaient tous les deux l'espoir qui se consumait 
et allait me brûler les doigts d’habitude, 

mais qui durait cette fois un peu plus qu’une 
allumette ordinaire, parce qu’elle avait deux 
supporters et c’était bon pour le moral de notre 
équipe. 

a Tu ne crois pas qu’elle va lui brûler les 
doigts ? » demanda Momo en regardant l’allumette. 

■ Non , dit le Christ, avec un fort accent juif de 
Russie, où il ne mettait pourtant plus les pieds 
depuis qu’fl y avait des cliniques psychiatriques. 

..Yoo, je ne le crois pas. EUe ne va pas lui 
brûler les doigts, cette allumette.» 

— Alors, tu penses qu’elle s’éteindra avant ? s 
Le Juif se tortillait sa barbiche rousse. Il avait 
le nez crochu, pour plus d’antisémitisme. 

s Ça ne fait rien. Il en reprendra une. autre. 
— Est-ce que celle qu’ü tient à la main va lui 
brûler les doigts, oui ou merde ? demanda Momo. 

— El le va lui brûler les doigts uniquement si elle 
s’éteint avant, dit le Christ, qui s’y connaissait en 
espoir et civilisations, et qui avait l’esprit talmu-' 
dique. Et puis, aJoutâ-t-O, c’est pas tellement que 
ça s’éteint, ça s'use . » ' 

Là, il s'est marré, parce que ça le faisait marrer 
de penser que les Juifs ont toujours été accusés 
de pratiquer l’usure. 

s Moi, je crois que cette allumette va lui brûler 
les doigts avant de s’éteindre, dit Momo avec la 
logique des enfants, ‘qui mettent du tempe à. s’en 
remettre. On parie quelque chose ? 

— Non, dit le Christ, fermement, car c'était 
un faible et durait encore. Je ■ ne parie jamais. 
Ma religion me le défend. 

— T’as peur de perdre, dit Momo, qui était 
musulman et, comme tel, était aussi chrétien, 
bouddhiste et juif. 

— J’m’en joua, moi, d’perdre, dit le Christ, avec 
l’accent de Bellevllle, qu'il fréquentait par misé- 
rabilisme. J’ai toujours perdu. Je suis né pour 
perdre. J’aime perdre, fai toujours été un perdant, 
c 'est ma force. Je suis un faible, ça fait que je 
suis encore là. Plus je perds et plus je les travaille. 
Je les sape de l'intérieur, avec ma faiblesse. Ça 


leur donne des abjections de conscience. Faut pas 
te branler , Momo, parce que c'est une astuce bidon, 
et après, on ne sait plus pourquoi on est vraiment 
coupable. Bien sûr que je vais perdre. Et alors ? 
Quand fai perdu la première fois, fen ai eu pour 
deux müle ans et ça dure encore, s 

Je ne quittais pas des yeux la lueur de l'allu- 
mette. Je tremblais et j'avais des sueurs froides. 
La réalité, il n'y a pas plus effrayant comme hal- 
lucination. 

« Qu’est-ce que tu veux parier, déjà f demanda 
le Christ. 

— Un canif, proposa, rapidement Momo. Je te 
parie qu’elle va s’éteindre avant de lui brûler les 
doigts, cette allumette. Ça gaze ? 

— Ça chambre à gaz s, dit le Christ, car U 
aimait l’almanach Vermot et les mots pour rire. 

L’allumette était sur le point de me brûler les 
doigts, avec crimes, pollution. Beyrouth et bombes 
tous azimuts. Mais le Christ regarda l’ail omette 
et elle devint brusquement deux et trois fois plus 
longue et pouvait durer encore un bout d'espoir. 

« Tu me dois le canif I dit le Christ, car pour 
un juif raciste et antisémite. 11 n’y a pas de petits 
bénéfices. 

— Ah non f gueula Momo. je ne marche pas : ' 
Vas encore fait un miracle ! 

— Hüiihi f rit le Christ, qui se permettait 
de temps en temps, & cause de tous les sales coups 
que le sérieux lui avait faits depuis deux mflle ana. 
Ça t’apprendra à parier avec mot » 

Il me regarda sévèrement, 

< Et vous, ça vous apprendra à être sûr de 
quelque chose J », me dit-il, et il a disparu, comme 
chaque fois qu’fl y avait désespoir. 

Ç’a m'a calmé un peu, je n’étais plus halluci- 
nogène, je ne voyais plus la réalité. Je voyais une 
table, une chaise, le quotidien familier, complète- 
ment pseudo, ça allait, quoi. 

Je ne suis pas 
le shah d’Iran 

A LYETTE avait passé une licence de lettres 
pour devenir vendeuse au FHsuzüc, et puis, 
sur mes conseils, elle est devenue reine 
d’Espagne et avait ainsi la Sécurité sociale Je 
lui ai donné des cours d’histoire d’Espagne pen- 
dant trois moi g, pour la préparer, parce que les 
hôpitaux psychiatriques sont encombrés et H y a 
sélection. J’étais alors plombier, maçon, colleur 
d'affiches, puisque le travail vous rend ce qu'il y 
a de plus pseudo et de moins perceptible. On 
donne satisfaction. Tout cela en attendant, car je 
suis sûr que Je cerveau aura son 1789. 

Grèce à nwn expérience et à mes encourage- 
ments, Alyette est donc devenue d’abord reine 
d’Espagne et puis simple prinoeæe : nous avions 
découvert que les reines d’Espagne étaient soumi- 
ses & un grand cérémonial, une étiquette et un 
protocole implacables. C’était trop con de se four- 
rer délibérément dans quelque chose d'aussi 
compliqué. 

Quand la Sécurité sociale en avait marre ou 
que Tonton Macoute se foutait en rogne à caus e 
de nos frais de clinique, Annie allait travailler 
comme monteuse de films, parce que c’était quand 
même encore du cinéma. J’ai fait vingt métiers, 
les uns plus inaperçus que les autres. Je me fai- 
sais bien voir. On à eu une petite mie, mats on ne 
la montrait pas tellement : c'était une enfant 
parfaitement normale, et cela risquait de Jeter sur 
mm pseudo-peeudo et sur ma princesse une 
ombre de suspicion. Je m'étais mis d’accord avec 
Tonton Macoute que j’avais seulement trois 
semaines de clinique par an, et pas un jour de 
plus. C'était avant le Danemark, avant ma grande 
crise d’authenticité. Je n’avais donc que trois 
semaines par an pour m'en traîner, regarder autour 
de mai, apprendre et me préparer. 

J’avais acheté un python et je l'observais 
attentivement pour mon premier ouvrage docu- 
mentaire, Gros-Câlin, mais ce salaud-là se four- 
rait Ha.m des coins impassibles et disparaissait 
à vue d'œil parce qu’fl ne voulait pas donner nais- 
sance à «n e œuvre littéraire. 

En dépit de notre accord quant à ces trois 


semaines de clinique par an, j’ai pu resquiller dix 
Jouis supplémentaires, grâce 4 mon python, juste- 
ment. A ce moment-là. je n’avais plus un rond. 
Annie ne trouvait pas de film k monter, à cause 
de bu crise de l'imagination, et Je n'avais aucune 
envie de me muer en plombier ou éboueur. J*en 
avais marre de mille ans de sacralisation du travail 
et. chaque fois que je gagnais mon pain à la sueur 
de mon front, le pain gagné m'inspirait un tel 
dégoût que je dégueulais et ne pouvais rien garder 
sur l'estomac. 

Le moment vint enfin où Annie et moi nous 
nous retrouvâmes à Caniac dans une si belle déche 
que j’avais nettement l’Impression que la réalité 
se marrait, se tenait le ventre à force de rire et 
nous montrait du doigt, comme quoi c'est toujours 
elle qui a le dernier mot. 

On s'est regardé dans le blanc des yeux, Annie 
et moi. il fallait bouffer, c'est la loi des espèces, 
et on n’avalt pas un radis. 

« Qvéest-ce qu'on va faire ? 

— Tu iras habiter chez tes parents. 

— Et toi? a 

Je me frappais le front. Je ne sais co mm ent 
m'était venue cette idée. Je crois que c'est le génie 
de mon grand-père maternel qui se manifestait, 
et pourtant il n’avalt jamais fait de tôle de sa vie, 
tellement il était fort 

a Bon Dieu, le python J » gueulai-je. 

Le lendemain, je me promenais avec mon 
python en laisse dans les rues de Cahots, tranquil- 
lement. Gros-Câlin se faufilait sans chercher de 
crasses à personne, empruntait les passages clou- 
tés, respectait les feux rouges, était parfaitement 
en règle, quoi. Mais U y avait là un flic qui passait 
et qu’est-ce qu’il fait ? U marche sur mon python, 
délibérément. Exprès, fl l’a fait, ce salaud-là. Le 
pied dessus, dès qu’il a vu que c’était un python, 
par horreur des marginaux et des non-confor- 
mistes. J’objectai 

«Nom de Dieu f Vous l’avez fait exprès l » 

Il parut étonné. 

8 Qtf est-ce que fai fait exprès? 

— Vous avez marché sur mon python. » 

Alors là, il faisait vraiment celui qui ne compre- 
nait plus. C’est comédien, ces mecs-là, c'est pas 
croyable. 

« Quel python? 

— Comment, quel python ? Celui-là. » 

Je montrai Gros-Câlin du doigt 
< Je me promène tranquillement avec mon 
python en laisse et nous lui marchez dessus, parce 
. qu’ü n’est pas de chez nous, o 

Le flic regardait à mes pieds. H était devenu 
tout rouge. * n n’y a pas de python ici. dlt-11 avec 
une fausse assurance, car c’est traître. » 

Gros-Câlin faisait semblant de se lécher la 
bosse que le flic lui avait faite. 

« Et ça, gu’est-ce gue c’est? Ce n’est pas un 
python? 

— Merde, dit le flic, car il avait du langage. 
Il n’y a pas de python à Cahors. On n’est pas en 
Afrique, ici. 

— C’est ça, les Africains dehors , hein ? Dès 
que vous avez vu mon python, vous lui avez mar- 
ché sur la gueule, par racisme. 

— Nom de Dieu », dit le flic simplement, car 
il ne faut pas croire. Us respectent leur patron. 

Et qa*est-ce qu'il fait, ce salaud-là ? Il sort 
un sifflet de sa poche, mais le siffl et n’a pas vu 
mon python non plus. Il l’a dit à haute et intelli- 
gible voix, pour faux témoignage : 

« n n’y a pas de python ici. » 

Les sifflets ne parlent pas et c’était une provo- 
cation policière si grossière que Je n’al fait ni une 
ni deux. Je ne suis pas un violent, mn-ig quand les 
sifflets se mettent à nier l’existence des pythons 
à Cahors, c’est un comportement tellement aber- 
rant avec insinuation de démence à votre égard, 
qu’il y a de quoi se foutre en rogne. 

. Et qu’est -ce qu'il fait, ce salaud -là. après le 
gnon qu’il a reçu ? n sort un autre flic de sa poche, 
qui en sort un troisième, et en un clin d’œil ça 
s’est mis à grouiller de flics complètement dingues 
autour de moi qui se dévissaient et laissaient sor- 
tir d’autres flics de 1 Intérieur et ça s’est mis à 
grouiller et à se propager et à se répandre et à 
m’enserrer et à m’entreprendre et à grandir et à 


se multiplier et Je me suis senti à l’échelle mon- 
diale et j'ai eu une telle peur que je me suis mis 
à hurler et à appeler Pinochet à mon secours mais 
Il n'y a pas de bon Dieu. Je me suis retrouvé au 
poste et c’est là que l'ai eu de la veine. Tje commis- 
saire Paternel me connaissait à cause de mes anté- 
cédents génétiques et 11 savait que j’étais de la 
plus vieille dynastie du régne. 

* Ecoutez, Pahlevi. ça suffit vos trucs contesta- 
taires. Les provocations gauchistes, on n’en veut 
pas ici. Cahors est une ville tranquille. Allez faire 
ça chez les dingues à Paris. Pahlevi. 

— C'est Paï'iotcitefc. ce r.’esi pas Pahlevi, lui 
dis-je arec beaucoup de dignité. Pahlevi Rcza, 
c’est le shah d'Iran. C'est pas moi. » 

Il rosit. 

« Je sais parfaitement qui est le shah d’Iran 
ci qui ne l’est pas, dit le commissaire Paternel en 
roulant les r. Ne vous prenez pas, parce gue les 
insultes à un chef d’Etat étranger, ça peut vous 
coûter cher, Pahlevi. 

— C’est Pavlowitch ! hurlais-je faiblement, car 
je ne suis pas tellement sûr moi-mème à force 
d'être Ici et là, de me faire tuer, de me faire tor- 
turer et de me faire fusiller. N’insinuez pas ! C’est 



if Dessin de Calvi. 


PavlotDÜch, c’est pas Pahlevi! Pahlevi, c’est le 
shah d’Iran et le shah, d’fran, c’est pas moi ! 

— J'ai jamais dit que vous étiez le shah d’Iran, 
bordel de merde ! brailla-t-il, c’est vous qui l’avez 
jeté sur le tapis l 

— Je ne suis pas le shah d’Iran, et vos insultes 
et vos tapis persans, je les méprise! Je ne suis 
pas le shah d'Iran, j’en suis sûr. c'est la même 
chose que je suis! Pahlevi, c’est luit Je ne suis 
pas le shah d’Iran, fai rien fait, fy suis pour 
rien ! JE NE SUIS PAS LE SHAH D’IRAN I » 

Ils m'ont accordé dix jours à la clinique, logé, 
blanchi, nourri, branlé, aux frais de la Sécurité 
sociale parce que c’était indéniable que je n'étals 
pas le shah d’Iran, avec sifflets qui parlent, flics 
qui se déversent et python à l'appui. 

Hélène — il faut changer de nom tout le temps 
si' on ne veut pas se ifl-tssar constater — a pu 
s'arranger elle aussi pour me rejoindre, en se 
promenant dans les rues de Cahors vêtue en prin- 
cesse, le regard perdu dans le lointain, une viole 
à la main. Son oncle connaissait un conseiller 
municipal de gauche et quand celui-ci & vu une 
princesse du Moyen Age qui se promenait dans 
les rues de Cahors une viole à la m«.in e t regardait 
l'avenir au fond des yeux, il a tout de suite com- 
pris qu’il s'agissait d’une haute personnalité poli- 
tique qui annonçait le changement. H lui a fait 
une fleur, car on ne sait jamais, et II a «nia Agnès 
à la clinique avec beaucoup de discrétion. 

* Les Intertitres sont de la rédaction. 



jsuis pas pms cou 
qu'un antre 

«Le tout dernier rècît de Henry Miller écrit directement en 
français- Le charme d’un esprit imperturbablement jeune 
ouf a décidé une fois pour toutes d'oublier son âge". 

Le Nouvel Observateur.. 

"Maladroit comme un mammouth, drôle comme un guignol, 
pétillant de maiieeet de naïveté, ce vieux corsaire de Big Sur 
a un art bien à lui de mettre les pieds dans le plot''' 

Maurice Chavardes Hebdo T.C. 

buchet/chastel 


Tahar 
Ben Jelloun 


LA 

RECLUSION 

SOLITAIRE 

roman 

" Ce livre lyrique, tourmenté, 
mais tou{ours maîtrisé, pudi- 
que, n’accuse pas seule- 
ment le racisme. H incrimine 
l'exclusion générale qui ré- 
gne dans nos sociétés, et 
qui frappe le plus cruelle- 
ment les immigrés." 

'François Bott / LE MONDE 
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L'ORDINAIRE 

du psychanalyste 


Le n‘ 9 est paru 


le N - : 24 F 
Abt. 4 N” : 70 F 


L’ORDINAIRE DO PSYCHANALYSTE 
c/o Les Mains Libres, 2, rue du Père-Conntüu 75914 Paris 
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UN TRES BEAU LIVRE RELI 
EST UN CADEAU qui honore à ] 
fois celui qui le reçoit et celui qt 
l’offre.- Michel de l’Ormeraie 
Catalogue LM 4 sur demande- 4, rc 
Labrouste, 75015 Paris - Tâépboo 
842.51.95 


Jé n’ai jamais parlé, ni agi, ni écrit 

que par amour. 

SaînbExupéry 

La gloire fausse l’image de ceux qu’elle auréole. 

Pour retrouver sous la légende ia vérité de Saint-Exupéry, il faut 
interroger le Petit Prince et 1e pilote de "Vol de nuit", le chevalier du 
désert de "Courrier Sud' et le héros de "Terre des hommes*-: il faut 
lire tous les livres de Pavïafeunéçrivaîn. 

HSdffion de ses Œuvres complètes illustrées témoigne une fois 
encore de cet amour des livres, qui fait de choque collection du Oub 
de ['Honnête Homme un événement tant bibliophilique que littéraire. 

— Les Œuvres complètes de Saint-Exupéry 
nouvelle collection du duo de l’Honnêfe Homme. 
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CARNET 


RADIO-TÉLÉVISION 


Mariages 

— On nous pria d'annoncer le 
mariage de 

PT|i f ' flnnw Sinclair, 
aile de u. Robert Sinclair, officier 
de la Légion d'honneur, et de Mme. 
née Micheline Rosenberg. 

avec M. Ivan Leni. 

Le mariage a en lieu dans l'intl- 
ntti, & Parla, le S novembre 1976. 

Décès 


Marcel GASTERAS 

On noua prie d'annoncer le décès, 
survenu le 17 novembre a»™ sa 
noLtan te-douzlème a nnée, de 
BL Marcel CASTEKAS, 
professeur honoraire 
h I Université Paul -Sabatier, 
membre correspondant 
de l'académie des sciences, 

chevalier 'de la Légion d’honneur. 

- De la part de Mme Marcel Caeterao. 

Les obsèques auront lien le ven- 
dredi lB novembre 1976, & 15 heures, 
toiinii Sftlot-Enioère. Tooloau 

Cet avis ü eut lien de faire-part. 

21, rua Man plaisir, 31400 Toulouse. 

[Nt le 10 fuln 1904 é Toulouse, M. es- 
teras était agrégé des sciences naturelles 
et docteur és sciences. Assistant au Col- 
lège da France de 1927 â 1932, n est chef 
des travaux de géologie à la faculté des 
sciences de Parts Jusqu'en im. Profes- 
seur à la faculté da Besancon <1936- 
1940J, puis é Montpellier, Il est nommé A 
Toulouse en 1943. Depuis 1937, n était 
membre du Comité national de la re- 
cherche scientifique-] 


Contre-amiral 
Pierre LEFÈVRE 

Noua apprenons le décès, survenu 

le samedi 6 novembre, du 

contre-amiral Pierre LEFBYRB, 
dont les obsèques ont eu lieu dans 
lin limité. 

[Né le TO octobre 1902 A Douai (Nord), 
le contre-amiral (cadre de réserve) Pierre 
Lefèvre est sorti de Navale avec (a 
spécialité d'officier canonnier et de guerre 
des mines- En Juin 1940, D est è l'état- 
major de l'air é Vichy, et, en juillet 1941, 
Il commanda le torpilleur « Bombarde >. 
En avili 1943, n commande la base aéro- 
navale de Karouba, en Tunisie, pub l'ar- 
tillerie de cèle du frsit de mer de 
TbiUa II est. en août 1943, au cabinet 
militaire ou commissaire do la marine 
é Alger, et. en 1945, 0 sert é l'état-major 
de l'amiral « Mét fl lerranée ■ é Alger. 

Après avoir été affecté successivement 
é Paris, é Berlin et é Toulon, n com- 
mande, en juillet 1948, la frégate ■ Croix- 
de-Lorralne •- Avec le grade da capi- 
taine de vaisseau, (I commande en 1950 
le secteur de BIzerte et, en 1951, le 
bâtiment de ligne «Jean-Bart». Il sert 
ensuite è Brest et, en mal 1955, Il com- 
mande é nouveau le secteur de Slzerte. 
Promu contre-amiral en juin 1958, n est 
placé, sur sa demande, en deuxième sec- 
tion (réserve) en [uin 1959J 


Hubert 

DE V1LLEZ D’ALAMONT 

On noua prie d’annoncer le décès de 
M. Hubert de VUJUBZ d’ALAMONT, 
conseiller référendaire 
& la Cour des comptes, 
ancien conseiller d'Etat 
en service extraordinaire, 
directeur général honoraire 
au ministère des affairas sociales, 
président-directeur général honoraire 
de la Compagnie d'assurances 
La Nationale. 

président du comité officiel 
des Pétes de Paris, 
président fondateur 
de la Cinémathèque française, 
président d'honneur des Amie 
de Saint Louis. 

officier de la Légion d’honneur, 
médaillé des services militaire» 
volontaires, 

commandeur da Mérite social, 
commandeur des Arts et Lettres 
et de nombreux ordres français 
et étrangers, 

rappelé & Dieu le 16 novembre 1976, 

il«wa m ■nl un tfl- HIrlAm » année. 

La obsèques seront célébrées le 
vendredi 19 novembre, A 10 h. 30, en 
l'église Salnt-Hbnoré-d*Bylau, place 
Victor-Hugo. 

L'Inhumation aura lieu le même 
Jour, & 16 heures, dans le caveau de 
famille du cimetière da Faubourg- 
Pavé, & Verdun. 

Priez pour IuL 

[Né le A décembre 1906 A Verdun 
(Meuse). AA. Hubert de Vlllez d'Alamont 
était docteur an droit, licencié ès lettres 
et diplômé de l'Ecole libre des sciences 
politiques. Successivement auditeur (en 
1933) conseiller référendaire (en 19a), 
puis conseiller ré f ér en daire hors cadre 
(en 1963) è la Cour des comptes. Il est, 
de 1963 A 1965, président-directeur général 
de la compagnie d'assurances La Natio- 
nale, et, de 1965 é 1973. de la compagnie 
La Na Dana le- Réassurance. 

Directeur général honoraire ou minis- 
tère du travail, n avait été nommé en 
1959 président du comité des fêtes de 
Paris et. en 1968, président, puis admi- 
nistrateur-président d'honneur de la Ciné- 
mathèque française.] 


Olivier BOONTN 

s été ravi A l’affection des siens, 
et tant particulièrement de son 
père. Paul, & l’Age de quatorze ans. 
le mardi 9 novembre 1976. & Salnt- 
Tbomos-en-Royans (Drûme). 

Que tous ceux qui l’ont connu 
veuillent bien avoir pour lui une 
pensée ou une prière. 


ATTENTION. 

2' EXPOSITION 

POUR 2 JOURS SEULEMENT 

SAMEDI 20 

et DIMANCHE 21 NOV. 1976 

Une exceptionnelle 
Exposition 

« de b CM 
et du JAPON 

voua sera présente? par 

b Malle D'ORIENT 
au GRAND HOTEL 

(Salon DEBUSSY;, 2. ue Scribe 
et î, rus Auber, PARIS, 
de 10 b. à 21 b. Tèl 260-33-50 

MAGNIFIQUE COLLECTION 
d IVOIRES et PIERRES DURES 
travaillés (Jades, Lapis. 
Turquoises et Coraux de Pékin) 
Nocturne samedi jusqu'à 22 h. 30 
Entrée Libre. 


« Dieu mit Abraham & 
l'épreuve, D lui dit: « Prends 
' > ton fils et offre-ie es holo- 
* canote, t. (oen. 22.) 

47 ter, route de Florissant, 

1206, Genève. 

— Le docteur Jacques Breton, son 
époux, 

Catherine et Laurent, sas enfanta. 
Mme Robert Bon tronc, sa mère. 

Le docteur ri ta Breton, sa belle- 
mère. 

Et toute la famille, 
ont la douleur da faire part da la 
mort tragique du 

docteur Christiane 
BRETON-BONTRONÇ, 
survenue te 16 novembre 1976, d*™ 
sa quarante-sixième année. 

La levée du corps aura tien le 
samedi 20 novembre, à 10 heures, à 
I Institut médico-légal, place Mazas, 
Paris (12°). 

L’inhumation se fera, à 10 h. 30, 
su cimetière dTasY-les-atoUlnesux, 
57, rue da l'Egalité. 

47. nu Barra ult, 75003 Paris. 

16. rue de l'Abbé -Grégoire, 

92130 Isay-lea-Moullneanx. 

— Noua apprenons le décès da 
u. Louis Caere. 

- [Né en 1905, AA. Louis Ça mu était m 
des figures marquantes de la ammu- 
nautè bancaire belge- Président da la 
Banque de Bruxelles, deuxième groupe 
bancaire da Belgique, et militant de 
l'Lntfflcattan européenne, 0 état! très 
connu dans les müleux Internationaux.] 

— Le docteur Jacques Ohaullac, 
Le médecin général et Mme Guy 
Cbauliac, 

U. et Mme J. ChanUnc, 

M. et Mme A. Cbauliac, 

Le dooteur et Mme André 
Clémence t. leurs enfants et petlts- 
enfants, 

font part du décès de 

Mme Jacques CHACUAC, 
munie des sacrementa de L'Eglise. 

Les obsèques ont eu lieu en 
l’église Saint- Ferdinand de Bordeaux 
les novembre 1876, 

— Mme Jacques Cbexleprétre, 

Le docteur et Mme Michel 
Augereau, 

Pierre-Louis et Diane Augereau, 
Louis m Sophie Buffet, 

Catherine, Pascal, Bertrand, Marie 
Augereau, 

Et toute la famille, 
ont la douleur de Caire part du 

décès de 

ML Jacques CHBZLBPRETRB, 
officier ds la Légion d’honneur, 
leur époux, père, grand-père et 
parant, survenu le 16 novembre 1976 
A l*fige de soixante-dix-neuf ans. A 
Paris. 

Les obsèques religieuses auront 
lieu le vendredi 19 novembre 1976, 
à 14 heures, en l'église Notre-Uame- 
de-Beauregard, à La Celle-Salnt- 
Cloud, suivies de l'inhumation au 
cimetière de Sainte-Barbe de Gall- 
lon (27). 

8, route de Ltru retiennes, 

78170 La C a 11 b -S aint-Cloud. . 

INé le 1 » mars 1897 à Vauvrav (Indre- 
et-Loire), AA. Chezlepréire, qui avait une 
formation d'expert -comptable et de Ju- 
riste, était docteur en droit de la faculté 
de Lille. M avait, de 1938 à 1944, fait 
carrière au ministère des finances. comme 
directeur des contributions directes de 
1940 à 1944 ; simultanément â cette épo- 
que, H fut commissaire du gouvernement 
auprès de l'ordre national des experts- 
comptables. 

Président-directeur général de 1950 é 
1970, puis président d'honneur des grands 
magasins Au Bon Martfiè. A Paris, dont 
Il céda la contrôle, en 1970, au groupe 
Agache-Wliu au terme d'une . bataille 
Juridico-financière avec des actionnaires 
belges, AA. Cherieprfttr* était également 
administrateur des grands magasins Au 
Bon Marché, A Bruxelles. AA. Chezleprttra 
fut également de 1950 A 1973, président 
puis vice-président de la Banque de 
l'union occidentale, qui défraya la chro- 
nique judiciaire en 1973 pour des faits 
remontant A 1954 et 1955 (escompte d'ef- 
fets non causés sous couvert d'emprunts 

fictifs.! 

— On noua prie d’annoncer le 
dëcés, survenu le 21 octobre, de 
Mme AMmmirf FLBG. 
née Madeleine Bernheim, 
dans sa quatre - vingt - neuvième 
année. 

Selon 1a volonté da la défunte, 
les obsèques ont eu lieu dans la 
plus stricte In timi té & Grima ud 
(Vax), dans le caveau familial, où 
reposent déjà son mari. , 

M. Edmond FLBG, 

ses fils 

Maurice et Daniel FLEG. 


— On nous pria d’annoncer le 

décès du 

docteur jean-Claude LEMAIRE, 
survenu subitement te 16 novembre 
1976, sa nlniï”* nt *~**~ wwl * tw * 

année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le vendredi 19 novembre, à 
10 h. 45, an Cbesnay (78), en l’éjfliac 
Saint-Germain. 

De la part de 
Mme Pierre Lemaire, 

Caroline et [Laurence Lemaire, 
arm* Feuomben-Lemalre, - 
□u rirë» t»ur et Mme Jean-François 
Lemaire et de leurs enfante. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

19. avenue NI AL 75017 Paris. 

24, rue de Longe hamp. 

75016 Paris. 

87. me du Bac. 75007 Paris. 

— Paria. Para. 

La famille Durand 

a la douleur de faire part du décès , 
de leur cousine. 

Urne PAPINOT, 
née Desmars, 

survenu le 14 novembre. & l'Age de 
soixante-seize A»y- 
Les obsèques ont eu lien à Save- 
nay (44). 

— Lo président, la conseil d’adoal- 
nistratipn, les cadres et tout le 
persanel de la FNAC ont la douleur 
de faire part de la disparition bru- 
tale da leux collaborateu r et a mi 
Jean-Jacques KÜBINSTELN, 
directeur du département radio, 
télévision. hlfL 

L'inhumation aura Ueu dans la 
plus grande simplicité an cimetière 
de Bdne-Port (77113), le jeudi 18 no- 
vembre, A 14 ta. 15. 


— M. et Mme Jean Théves et 
leurs enfants Béatrice. Laurent, 
Valérie et François, 
ont la très grande douleur d’annon- 
cer le décès de leur f Ue e t frère 
Antoine THEVES. 

mort accidentellement, le 15 novem- 
bre, à l’Age de dix- sept sua. 

Les obsèques seront célébrées en 
l 'Agi Iss de Saint-Nom -te-Bretècha 
(Yvellnes). le «unadl 20 novembre. 
A 10 ta. 45. 

Cet b via tient Ueu de faire-part, 
22 . chemin de la Forêt, 

78860 salnt-Nom-la-Bretèche. 

Remerciements 


— Chambéry, Paris. 

Le docteur et Mme Gilbert 
Bouchet, 

Mme Alain Fomer. 
très touchée par les nombreuses 
marques de sympathie manifestées 
par les personnes et associations 
amies A l'occasion du d écès de 
Mme Joseph BOUCHET, 
née Blanche Qay. 

les prient de trouver Ici Leurs 
remerciements émus. 

Offices religieux 


— Une messe du souvenir sera 
célébrée, samedi 20 novembre. A 
11 h 15, en l'église S&lnt-Boch 
(chapelle de la Sain te- vierge). 
296, rue Saint-Honoré, Parts (1er), 
pour Paul Axais et Fernande! ainsi 
que pour de nombreux artistes de 
la Roue tourne. 

Anniversaires 


— Pour le troisième anniversaire 
de la mort de 

Geneviève MICHON, 
née Margoerie. 

(23 novembre 1973), 
ses parents, amis, et tous ceux qui 
l'ont comme sont priés d'accorder 
une pensée A sa mémoire. 


— Pour le troisième anniversaire 
de sa mort, le 20 novembre, une 
pensée affectueuse et pieuse est 
demandée pour 

Emmanuelle J aÇHEKEAU. 

& ceux qui gardent fidèlement son 
souvenir. 

Messes anniversaires 


— Four le second anniversaire du 
rappel A Dieu de 

Mlle Odette HERBERT, 
nn, messe sera célébrée en Téfplse 
Saint- Vincent de Nyons (Drôme), 
le 27 novembre, à 18 h. 15. 

Que tons qui l'ont connue 

et aimée se souviennent d'elle en 
ce jour. 


— On nous prie d’annoncer le 
décès de 

M. Gaston FOURRIER, 
ancien député 

A l'Assemblée territoriale du Niger, 
ancien vice- présidant 
de l’Assemblée territoriale do Niger, 
ancien sénateur du Niger, 
officier de la Légion d’honneur, 
officier de l'Ordre national du Niger, 
chevalier de l’Etoile noire du Bénin, 
survenu A l'hôpital américain de 
NeulHy le 7 novembre 1970 à l'Age 
de soixante-treize ans. 

De la part de Mme Gaston Fourrier 
et sa famille. 

Le service religieux a été célébré 
en l'église Saint- Jacques de Neullly 
dans l'Intimité familiale. 

Cet avis tient lieu da r aire-part. 
73. rue Perrouet, 
92-NeuHly-sur-Seln e. 


— Pour le quatrième anniversaire 
de la mort de la 

marquise de M A IL L E, 
née Ailette de Eo ban -Chabot. 
nn » pieuse pensée est demandée -à 
tous ceux qui l'ont connue, en 
union avec les messes qui seront 
célébrées A son intention le 19 no- 
vembre 1978, A 11 h. 30, en la cha- 
pelle de Saint-Pierre du ■ Gros-Cail- 
lou, 92. rue Saint-Dominique, A 
parla (7*), et le dimanche 21 novem- 
bre 1976, A 20 h. 30, en l’égîlse de 
la Motte-TUly (Aube). 

Communications diverses 


— F-nlnnri BOU-Chédld, BVOCat 

libanais, reçoit au 17, boulevard 
Garlbaldl. 75015 Paris. T£L 567-84-18. 

Visites et conférences 


— M. Alain Prench. son fils, 
a la douleur de faire part du rappel 
A Dieu, le 17 novembre 1976, dans sa 
soixante-dix-septième année, de 
Mme venve Alfred FREMCEL 
née Denise Le l^m. 

Les obsèques auront lieu le ven- 
dredi 19 novembre 1976. A 8 b. 30. 
en l'égltee Notre-Dame-du-Rasalre 
de Plaisance, 174, rue Raymond - 
Lœserand. Paris (14*). où l’on se 
réunira 

L'Inhumation aura Ueu au cime- 
tière Montparnasse, dans la sépul- 
ture de la famille. 

17. rue Del ombre, 75014 Paris. 

— Le préfet Jacques Gondouln. 
Mar i e -Christine, Catherine et Fran- 
çois, ses enfants, 

M. et Mme Jean Colas, 

Les familles BlaAChet-DhUlsmes. 
Richard et Thierry, 
ont la douleur de (aire put du 
décés. survenu le mercredi 17 no- 
vembre 1978. de i 

Mme Jacques G AND O UIN, 
née Suzanne Cbantereau. i 
leur épouse, mère, belle-sœur et I 
c oquin e. 

Le service religieux sera célébré 
par la Père Hammalde le samedi 
20 novembre. A 10 h. 30, en l'église 
saint -Bé vérin, A Paris. 

20. rue La Boétie. 75008 Parie. 

— Mm» Suzanne Goudler, 

M. et Mme Claude Goudler. 

Sophie et François, 
ont la douleur de Taire part du 
déeës de 

H. Roger GOUÛEKR, 
leur époux, père et grand-père, sur- 
venu le 9 novembre dans sa 
soixante-quatorzième année. 

Léo obsèques ont eu lieu dans 
l'intimité. 

25. rue des Lilas. 75010 Paris. 


VENDREDI 19 NOVEMBRE 

VIS IT E S GUIDEES HT PROME- 
NADES. — Caisse nationale des 
monuments historiques. ' — 11 h* 

entrée du musée, place du Tnoca- 
déro. Mme Bouquet des Chaux : 
e Claude-Joseph Vernet au Musée 
de la marine ». — 14 h. 45. 42. ave- 
nue rtw» Go belles, Mme Hulot • 
• Manufacture royale des Go belles 
et ses ateliers ». 

14 h. 43, 18, rue Gr eoae : c Salons 
littéraires au XV1U* siècle » (Art 
et histoire) — 15 tu 2, rue de 
Sèvlgnè : e La place des Vosges. 
Le Marais » ('a travers Parts). — 
15 h_ buste de Garnier, rue Scribe : 
« Musée de l'Opéra « (Mme Camus). 

CONFERENCES. — 21 lu Théâtre 
du Vieux-Marché A Jouy-en-Josas, 
M. Jacques Tou ta In : « Chrtstophe- 
Pblllppe Obericampr ». — 18 b. 30 et 
21 b„ salle de cinéma du Club des 
Ingénieurs des arts et métiers 
9 bis, avenue dTéna. M. J.-C. ste- 
vens « La féerie d’un été en 
Irlande, en Ecrase et au Paya de 
Galles, ou le voyage en a Celtle • 
(A la découverte du monda) (projec- 
tions). — 17 h. 15. Collège de France, 
M. Gérald Antoine : e Le style de 
Renan • (Société des études réna- 
nlennes). — 20 h. 30, 11 bis. rue 
Keppler : « La mémoire de l’Ame » 
(Loge unie des théosopbes) (entrées 
limitées). — 20 h. 30, 12, nu dea 
Fossés-Saint-Jacques, M. Louis Si- 
mon : « Han Kyner et son cinquième 
Evangile ». 


Avez- vous ret ourné une bouteille 
j de SCHWEFPES Bitter Leni on 
Aujourd’hui ? 


vu 

Le cancer : une 


Oanu sa malchance, Véro- 
nique Sltver a de la chance, 
elle Bat surveillante é r hôpital, 
donc mieux armée, mieux pré- 
parés qu'une entre é /a lutte. 
Car c'est de cela qu'il s'agit 
aujourd'hui, ü tout avoir la 
volonté de sa battra. tTutlflser 
une panoplie Infiniment plus 
étendue, plus fournie, plus 
efficace qu’elle n’était. Rap- 
pelez-vous, a n'y a pas si long- 
temps, quand un médecin, voire 
même un spécialiste, sa savait 
atteint, U prêterait ne paa la 
savoir. Il s'arrangeait pour 
croira aux mensonges p iaux, 
aux faux-fuyants donl II s'était 
lui-même servi pour rassurer 
ses patienta. 

Da toutes ses forces, n 
repoussait, d’instinct, U refu- 
sait une révélation gui passait 
pour une condamnation. S'il 
avait F audace, ou rtnadver- 
tanca, de regarder la mort an 
fiscs, , c'était la tragédie, une 
tragédie comme l’humanité n'en 
avait encore lamals vécue. Les 
progrès du diagnostic devan- 
çant c eux de la thérapeuthlque, 
elle avait alors la possibilité de 
connaître son destin sans avoir 
les moyens de fui échapper. 

Avant, le cancer c'était une 
catastrophe, ce/a peut n’ëtre 


qu’une maladie. On le sentait 
bien mercredi dans • Tous las 
fours da ta via ». U tant dira 
que leur malade. François» 
Vemy et Maurice Frydland rom 
g&tèa. Ha rom placée data de e 
conditions Idéales. Sur la plan 
médical d’abord : affection 
rénale maligne. Intervention 
parfaitement réussie par la plus 
grand chirurgien da Parts, pas 
de métastases, Vérité distillée 
lentement. Intelligemment, pu 
un patron merveilleux, c'est Henri 
Vlrlojeux, plein, da considéra- 
tion, plein de eomprêhanstoa, 
plein d’attentions. De ces 
petites attentions qui font toute 
la différence. Certains médica- 
ments entraînent parfois une 
chute de cheveux, qu’elle ne 
craigne rien, on S’arrangera 
pour éviter cala. 

Ensuite, et c’est tria Impor- 
tant, sa vie privée ne présenta 
aucuns difficulté, aucun pro- 
blème particulier. EOa a un 
brava homme de mari, un peu 
brute mais frès gentil. Il aura 
assez de ressources St de res- 
sort pour remmener passer en 
coure d'année une langue con- 
valescence au bord de la mer 
et pour en faire un» seconds 
furie de miel Elle a de grands 
enfants en âge da se débrouil- 
ler, des gosses charmants. Elfe 


maladie 

n’est pis de celles — à la qua- 
rantaine et plus, c’est fréquent 
— séparées, divorcées , plaquées, 
dont les enfanta risquent de 
perdra père ou mère. Avoir un 
■ cancer ou avoir un bébé dans 
les situations bancales, cela 
n’arranga rien, au contraire. 
Ces t une «WlpflCétton supplé- 
mentaire. 

Et pute, surtout, c'est Super- 
man, cette femme. Bla a une 
dignité, un courage Incroyable. 
Noua, on serait pendu au télé- 
phone et aux basques de nos 
proches', de nos suite. Elle, rien. 
Paa un mot, paa . un cri, paa une 
grimace, à peine un cfltement 
Sur son beau, son lourd visage 
délé marqué par l’Age, rien o" af- 
fleure, ni le fatigue, ni la dou- 
leur. ni rangolasa. ni la peur. 
Eli. i ne ae plaint pas, alla ne 
parle paa, elle sourit et èPa 
marche. Elle. erre, A /a façon de 
la Ctéo d'Agnès Varde, dans les 
rues 6 sa sortie du travail Ella 
rentrera un peu en refard, voilé 
tout. 

‘Une œuvre utile et qui vient 
A point nommé ■ étayer par le 
biais de la Action las récentes, 
les rassurantes déclarations du 
professeur Israël. 

CLAUDE SARRAUTE. 


JEUDI 18 NOVEMBRE 


CHAINE I: TF 1 

20 h 30, Série ; La pêche miraculeuse > 
21 h 20 Mamzine d'actualité L'événement 


Rasoir Philips 
Super 12 


22 h. 25. Allons au cinéma , 23 u. 5. Journal. 

CHAINE II: A 2 

20 h. 30 fR.l. Film : « On achève bien les 
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FnTHE MARCONI EU 


chevaux», de S Pollack (1971). avec J. Fonda. 
M. Sarrarin. G Tourne. S York 

Sa 1932. dans an dancing de Caltrorau, 
des couples. poussés par le misère, m livrent. 
Iiuqu’û répuisemmt, d nn marathon de la 
danse, dans - l'espoir de' gagner une prime 

U no vision atroot cTtau des soaségueitces 
de la cri» économique aux Btata-Untx. 
d’après le remua tCBoraeo MeLoy 

22 h. 20. Variétés : Vous avez dit bizarre, 
de M Lancelot : 23. h. 35. Journal. 

CHAINE U1 : FR 3 

20 h. 30. Les grands noms de l’histoire du 
cinéma Icvde Vfncente Mlnnelli) : » les Qua- 
tre Cavaliers de l'Apocalvpse -, de V Mlnnelli 
(10311. avec G. Ford. I. Thulia. L J. Cobb. 
Ch. Boyer. P Henretd. Y Mi mieux 

L'ancêtre d’une famille argentine a marie 
ses deux filles d un Français et à nn Alle- 
mand Fendant les années 40, en France 
occupée, les deux branches n r et ro uv ent dans 
■ • les camps opposés. 

23 tu Journal 

FRANCE-CULTURE 

20 h. 30, Sol rés lyrique : * Erisméné », rte CavallI ; 
23 h. 15, Nouveaux ta lente, premier» SU Ions ; i h. & Musique 
néo-Oiédl t e rr a n ée nno j 0 h. 30, Espagne. 

FRANCE-MUSIQUE 

B) a 3a Sarree lymue— En atrea ae reuanortum NM . 

< Armas » (Lulll). per te Nouvel OrJ wlr i ummarmonloue, 
chesurs et maîtrise de Radio- Franca dfr. B. Amadued, avec 
h Gamsanz. & Bramer. J. Chamonu , 23 n. 15. Nouveaux 
talents, premiers suions j fl h. S. Musique nèfrmédU er r an éenne ; 
8 II SA Espagne. 


VENDREDI 19 NOVEMBRE 


CHAINE I : TF 1 

20 h. 30. Retransmission théâtrale : « Dom- 
mage qu’elle soit une putain », de J. Ford, 
rôal. G. Vergez, avec O. Espérandieu, T. For- 
tineau. Ch. Malavoy, L- Roy.- B Régent. 

Enceinte de son frère, auquel la (fs u» 
amour vrai PICT qu’fuceriueua. Annabeüe 
épouse l’un de ses soupirants qui, conscient 
d’avoir été utilisé, cherche d connaîtra son 
rival Une pièce éUsahithatne écrite vers 
2625 et fûmes en vidéo en 1947. 

22 h. 10, Variétés : Zone ou le miroir des 
autres, réaL Ch. Brabant ; 23 h. 45. Journal. 

CHAINE II: A2 


M. Soutter (19733, avec M. Dubois. P. Gléve- 
nnt, A. Moya, G. Wood, J.-L. TrintienanL 

A l'occasion d'un voyage, Paul trompe sa 
femme . Anne, avec Virginie, que son compa- 
gnon , Auguste, a rennoyés. St Anne se laisse 
séduire un moment par Ferdinand, un 
suicid aire . Marivaudage A la suisse. Humour, 
tendresse et vagabondage poétique. 

CHAINE III : FR 3 

20 h. 30, Magazine vendredi. Faits divers : 
Fidèle ? Infidèle 7 

21 h. 30. Culture : Méditerranée (septième 
partie : Espaces), de C. Vllardebo. 

22 h. 30. JournaL 


De 13 h. 35 à 20 h~ Programme Ininterrompu 
Cà 15 h. 50, Auionrdlud magazine). 

20 h. 30. Feuilleton : Le cœur an ventre i 
21 h. 30. Emission littéraire : Apostrophes, prés. 
B. Pivot. 

Avec Guy Brcchtel fs la Grande Révolte 
du Midi, 130 V »), la mère Dente, Fanng Des- 
champs f« Croqnembouehe »). Gabriel Dome- 
neah fs Parts, ça suffit »), Raymond Dvmay 
fs la Mort du vin si. Emmanuel if offre - 
Bougé fs Vendanges amère s »). 

22 h. 45. Ciné-club : « l’Escapade ». de 


FRANCE-CULTURE 

20 lu. Tirage» limité. Dixième anniversaire des éditions 
Fata-Morgana, par F. Estât» ; 21 h. 30. Musique de chant' 
bre ; 22 h. 30 (R.), Hommage A Raymond Queneau (10). 

FRANCE-MUSIQUE 

20 II, En direct da Stuttgart : Orchestre symphonique da 
la radio de Stuttgart, dlr. & Celiljldache : ■ Symphonie n» 3 » 
(Brahms) ; « Roméo et Juliette » (TchaOsavsk!} ; « le Valse m 
(Ram) ; 23 lu,- Jare forum ; 0 h. 5, Occitanie; 0 lu 3Q, 
Méditerranée. 


JEUDI 18 NOVEMBRE 

— L’UNI (Union nationale in- 
ternai vers! taire) s’exprime à la 
tribune libre de FR 3, & 19 h. 40. 

— Les formations politiques à 
la télévision ; la majorité dispose 
d'un quar. d'heure sur Antenne 2, 
à 19 h. 45. 

— [g Rhodésie esct. je t'-hèma da. 
magazine s l'Evénement e, qui 


TRIBUNES ET DEBATS 


diffuse un débat entre KM. Roger 
Garaudy et Jacques SousteUe sur 
TF 1, a 21 h. 20. 

VENDREDI 19 NOVEMBRE 
— MM. Gabriei Peronnet (rad.) 
et Charles MarcfOg (F.C.), can- 
didate aux élections législatives 


partielles dans l’Ailier, débattent 
sur TF 1 & 13 heures, et sur 
Radio-Monte-Carlo k 13 h. 18. 

— Le roi Hassan II du Maroc 
est interrogé par Jacques Chan- 
cel pour « Radioscopie > sur 
France-Inter à 17 heures- 

— La F N AGE (Fédération 
n a t io n al e des associations d’élèves 
en grandes écoles) s’exprime & la 
tribune libre de FR 3 & 19 h. 40. 


MAUX K Ttïi, ÉTATS GRIPPAUX, DOULEURS. 


a 



Aspro, fouf simplement 


Aspro contierrr de l'aspirine. Pas ^utilisation continue sans avis médical. 
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«LES CORDONNIERS », de Sfanislaw Witkiewicz 


On faisait antrefofs. on fait 
. peut-être encore, des petits jouets 
• articulés pas chers, en fer peint, 
qui se remontent avec une clé, et 
qui égrènent des sons, une mu- 
sique simple. 

Surtout lorsqu'ils arrivent en 
fin de parcours, quand les mou- 
vements saccadés, alors ralentis, 
ee décomposent d'une manière 
plus lisible, lorsque les sons se 
détachent mieux l'un de l'autre, 
ces objets requièrent le regard, 
provoquent méditation, cloute, 
gst-ce tel son qui déclenche tel 
■ mouvement d'une jambe, est-ce le 
quart de tour de la tête qui déter- 
> mine un la, un do ? 

Des questions de ce genre, sur 
. les liens de réciprocité entre Ira 
gestes et la voix, ne durent pas 
' longtemps, ne mènent pas très 
loin, elles restent du domaine 
- (fune physique amusante, d’une 
mise au point technique en pré- 
. iode aux choses sérieuses, à une 
réflexion ou à. une action qui 
orientent la technique vers un 
' dessein plus ambitieux. 


Le souci essentiel dTEwa Lewln- 
son, en mettant en scène les 
Cordonniers de Stanislas WltkJe- 
•' wics, a été néanmoins, semble-t-il, 
d'étudier, d'éprouver ce strict 
- rapport réciproque des gestes du 
. corps et des sons vocaux. 

Dès qu’un acte de la pièce 
dé mar re, les acteurs fonctionnent 
comme s’ils étalent des Jouets 
1 remontés par une clé et qui, tous 
^ensemble, en même temps, pro- 
grammés par tinp même cellule, 
s’animent et émettent des sons, 
mécaniquement n n’y a aucun 
temps mort dans l’animation des 
'segments, tout bouge aynchroni- 
. quement jusqu'à la fin du tableau 
: comme dans les vitrines de Noël 
et U n’y a pas non plus de trou, de 
• temps mort, dans l'articulation 
vocale du texte, sauf exception, 

. durant cent cinquante minutes. 

Cette entreprise, plutôt cet 
. exercice, est le fruit d'études et de 
travaux pratiques que des femmes 
. et des hommes de théâtre font 
aujourd’hui sur le corps de 
l'acteur, sur son emploi- Etudes et 
travaux que les comédiens ont 
faits toujours, dans les premiers 




Jours de répétitions d’une plece. 
afin d'aller au-delà. Mais Ici, le 
travail théâtral décide de s'en 
tenir à ces premiers mouvements 
de dégourdissement, d'échauffe- 
ment. On ne passera pas au jeu, 
on n'entamera pas la partie, on 
s'en tiendra à faire des balles, 
eh non I même p»* à faire des 
balles, mais à accomplir avec 
application les flexions décompo- 
sées et les phonèmes dissociés 
des joueurs, asservis à l'état de 
machines - combinées - gestuelles - 
vocales, censés faire des balles 
virtuelles. 

Ce parti pris théâtral qui 
consiste à promouvoir Ira prépa- 
ratifs de l’action au rang ae l’ac- 
tion elle-même, conduit à plu- 
sieurs aberrations. 


Les protagonistes perdent l’exis- 
tence. Ils perdent la volonté, la 
pensée, le libre arbitre, l'expres- 
sion. Us sont aussi chostflés, dé- 
cervelés, que les leviers des roues 
d'une locomotive. On se demande 
même comment des êtres hu- 
mains, des acteurs, abdiquent au 
point de recopier, soir après soir, 
selon un minutage précis, une 
telle somme de gestes mécaniques, 
pour la plupart privés de sens 
puisqu’ils ne sont accomplis que 
pour bouger à tout pris,' pour 
combler les vides de l'animation 
totale et continue. 

Puisqu'il a été décidé que Ira 
cordes vocales, la glotte, étalent 
elles aussi entraînées par tes 
courroies, il faut un texte à' faire 
sonner, qui soit continu aussi. Et 
qui se prête à cette orchestration. 
C'est ainsi qu’un postulat arbi- 
traire, celui de cette mécanisa- 
tion totale du comédien, conduit 
à choisir les pièces elles-mêmes, 
c'est ainsi, semble-t-il, que les 
acteurs dlvry ont programmé ces 
Cordonniers, qui ne sont pas 
autre chose qu'une très longue, 
très bavarde partition verbale 
composée d'une Infinité de plai- 
santeries, paradoxes, vérités pre- 
mières, fragments d’éditoriaux, 
sur le capitalisme, le socialisme, 
le prix du travail, etc. — matériel 
vocal corvéable & merci pour une 
manipulation de longue durée. 

Du moins est-ce exactement ce 
que devient la pièce de Witkiewicz 


AMP HITRYON 38 de Jean Giraudoux 


H y a un côté science-fiction 
‘■ ■ dans les spectacles que Simone 
"Valère et Jean Desailly présentent 
'"bon an ma] an. un côté voyage 
dans le temps : on dirait deux 
rescapés d’une ère et d'une terre 
éloignées des nôtres, qui, genti- 
ment, célèbrent un culte privé, 
mais en public. 

Qui plus est. l'ère. la terre en 
question, sont des Inventions de 
l'esprit. Elles n'ont pas existé ail- 
leurs, ni autrefois. En 1938. Am- 
phitryon 38, de Jean Giraudoux, 
n'était pas mis en scène ni inter- 
prété comme cela. En 1948, Sf- 
- mane Valère et Jean DesaiUy ne 
jouaient pas comme cela. Ils ne. 
sont nullement une Baucis et un 
philémon restés assez jeunes et 
charmants, qui s'aiment et qui 
renouvellent, devant des par- 
terres d’invités, leurs Jeux de 
naguère. Non, si l'on peut dire, 
ils inventent. Us miment avec une. 
application tou chanté un théâtre 
et un style de jeu qui n’ont ja- 
mais eu lieu quoiqu’ils aient 
toutes les apparences d’une copie 
d'ancien. 

Jean Giraudoux* a écrit, dans 
Amphitryon 38. «tib belle page. 


qu'il a mise dans la bouche d'Alc- 
mène, sur lé bonheur de mourir. 
Page d'anthologie, qui dût en 
quelques lignes des choses Justes 
et grandes. Le reste est brillant, 
de i'esprit de salon, des enchaî- 
nements de paradoxes drôles sous 
lesquels perce une petite séche- 
resse de cœur, U ne semble pas 
que Giraudoux ait su voir les 
femmes hors d’idées toutes faites. 
Sa rhétorique court sur son erre, 
elle s'écoute, on songe à ces bil- 
lards électriques qui font tant de 
bruit dans les cafés-tabacs lors- 
qu'on y achète ses gauloises : on 
met 1 franc, on appuie sur un 
bouton et voilà la machine partie 
dans un circuit servo-éleotrique 
qui procède à toute vitesse par 
connexions, associations, puis qui 
s'arrête, puis qui repart : ainsi 
des envolées de Giraudoux 

La mise en scène 'de Jean-Lau- 
rent Cochet n’est pas méchante. 
Jean-Luc Moreau interprète un 
Mercure franc du collier, c'est lui 
qui Joue le mieux ce spectacle de 
bonne volonté, ce théâtre & l'an- 
cienne. — M. C. 

* Théâtre Edouard vu, 21 b. 


Variété/ 


Guy Bedos 


Le nleot de Guy Bedos, et de Bedos 
et Dj umier était d'offrir un miroir à 
peine déformant du quotidien avec par- 
fan, le temps d'un mot, d'on geste. 
«mm» une folie inquiétante. Portant 
dans la vie. Bedos avait le don des 


3 $ 


■ Plusieurs mUIkrs de personnes 
ont assisté à la cérémonie des obsè- 
ques de Jean Gabin, le 17 novembre, 
au cimetière du Pèro- La chaise, Mal- 
pré les consignes du service d'ordre, 
quelques incidents se sont produits, 
la foule tenant à défiler devant le 
cercueil et k signer les registres. Les 
cendres de Jean Gabin seront dis- 
persées et) mer dlroise, an large de 
Brest, 

■ Le Centre des arts et loisirs du 
l'éslnet organise nne Quicaatne de 
a marionnette, du U novembre au 
i décembre. 

9 Le Théâtre de I T ni té organise 
a première Qnliuaine du théâtre 
lus l'cntrtprlsf, A la MJ.C.-Thâfltre 
les ' Deux-Portes, à Paria. Du ZZ no- 
i ombre an 2 décembre. la Compagnie 
Quatre-Cbcsltu présentera eba- 
oe soir a Lettres â mon fil» », de 
iathérine de Seynes. Le 3 décembre, 
e 18 b. 30 â 24 heurts, et le 
décembre, de 14 heures k 24 heures, 
i sera nn ■ Marathon du théâtre 
ce ». avec des spectacles de tréteau 
t d’agir prop. 

| L'exécution d'e Armide b, de 
iiiiy q a | devait avoir lieu N Jeudi 
ult a la Maison de Radio-France, 
si annulée en raison de l’état de 
ante de l'Interprète principale, ïsa- 
el Gardsanz. 


notiôqns précises et rapides et, sous 
des allures inoffensives, un b amour 
grinçant qui éclatait & tr a vers de multi- 
ples personnages jetés sur scène avec 
chacun Leur propre tempo, leur propre 
tangage, leur propre psychologie. 

Il y i an an, Bedos et Daumier ont 
pris des voies séparées. Tout eo réappre- 
nant k (sue cavalier seul, Guy Bedos a 
découvert, à quarante ans, L politique. 
Depuis mercredi soir, il fait sa rentrée 
Aan* une série de récitais an Théâtre 
de U Renaissance. U faut k dire root 
de suite, ce retour est affligeant. En tue 
usée, Guy Bedos a gâché ta plus grande 
partie de sa force comique. A présent. 
9 se prend an sérieux, dédaigne le ca- 
mouflage do rire, se lance dans des 
discoure, des lourds bavardages où défi- 
lent tous les clichés du moment Bedos 
a aujourd’hui un « message » mais 
oublie que, pour être transmis, celui-ci 
doit être dissimulé avec soin sous des 
gags, aveç un rythme comique qui s’esr 
ici complètement évaporé. 

Bf r l frt a pe r du son humour. A utr e fo is, 
son agressivité servait avec effireriré ses 
croquis rinmrn r pria sur l’instant, pa- 
nai? de l’espace, s'échappait vers la folie 
galopante. Maintenant, Bedos donne 
I* impression de rendre des compta. 

Bedos a oublié qoe le rite ne naît paj 
de la haine, qu'il invente une fraternité, 
même — et surtout' penr-êrre — quand 
il se nourrit de saicasmesi d agressions, 
de violences destructrices. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


. ^ Théâtre de 1* Renaissance, 
20 h. 45. 


lorsqu'elle n'est ainsi rien d'autre 
que la bande perforée de l'orgue 
mécanique d'une vitrine d'auto- 
matra, lorsque ses répliques, dé- 
bitées recto-tono par des aeteurs- 
machines-aucUo- gestuels, perdent 
leur nature de parole et ne font 
plus qu'une seule substance syn- 
thétique abstraite avec le stacatto 
des gesticulations synchrones qui 
ne signifient rien non plus. 


Ainsi ces Cordonniers, «Inter- 
prétés », si l'on peut dire, par 
d'excellents comédiens (Layon. 
Sandre, Soulier, Grôwall (Layon, 
Chalem). n'apportent-ils au pu- 
blic-témoin que le sentiment de 
l'arbitraire, de L’absurde et sur- 
tout, hélas ! de la tyrannie, oui, 
de l'abus de pouvoir qui Implique 
un collectif d’acteurs dans une 
conduite erronée. 

Quand cette réduction du théâ- 
tre et de Facteur va-t-elle cesser ? 
Quand cette abdication des co- 
médiens — abdication acceptée 
comme sous l'effet d'un enchan- 
tement — va-t-elle prendre fin ? 
Quand ces acteurs vont-ils se 
libérer de ces chaînes ? Cet asser- 
vissement des femmes et des 
hommes de théâtre a aujourd’hui’ 
trop duré. 

MICHEL COURNOT. 

* Studio dlvry, à 21 heures. 




AU FESTIVAL DE PARIS 


Utopie et démocratie on siècle des lumières 


L’hisloîre. c’est bien connu, n’ap- 
partient qu'aux peuples riches. Aux 
peuples riches de conquêtes, donc 
d'histoire. L'accueil fait hier soir au 
tllm brésilien de Carlos Dlegues. 
Xlce da Silva, la communication qui 
s'établit immédiatement entre le 
public et la fable sur ('écran, 
prouvent qu'une autre histoire exista 
et existera de plus en plus fortement 
dans la conscience des peuples 
autrefois colonisés, dominés, déviés 
de leur destin hlsiorique par l'entre- 
mise du conquérant européen. 

Dans une ville de l'Etat minier de 
Minas Gérais, au milieu du dlx- 
hultlème siècle, un envoyé du roi du 
Portugal, José l w , « aontratactor de 
diamanto », Joao Femandes de Oti- 
velra, débarque pour explorer le 
monopole des pierres précieuses. 
Tljuco, le petite ville, connaît encore 
une splendeur troplcaliste digne 
d 'Autant en emporte le vent un siècle 
plus tard. Les belles négresses se 
prélassent langoureusement en cosr 
tûmes somptueux comme an en 
retrouve chaque année au carnaval 
de Rio. L'une d'entre elles, la plus 
laide mais la plus futée, Xica de 
Silva, va tirer habilement son épingle 


Ole DES COMMISSAIRES - PRISEURS DE PARIS 


Ventes aux enchères publiques 

DROUOT - RIVE GAUCHE 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - Tél. : 544-38-72 - Télex 270-906 

Saur Indication particulière, les expositions ont lien la veille de* 
ventes de 11 heures a 18 bennes 

LUNDI 22 NOVEMBRE (Exposition samedi 20) 


S. 3 - At. Ebstetn. dessins, pein- 
tures. M™ Lanrtn, Golllonx. Buf- 
fets ad, Tailleur. 

S- 4 - Instruments de musique, 
meubles. M* Denrbergue. 

S. 5 - TUnb„ blbeL M* le Blane. 
5 . 6. - Bx BiJx Orfèvrerie suc. 


XVIIP et XXX 1 Orfèvrerie rua» 
ttt < M'a Pechon, Delavenne. 

S. 9 - Céram. anc. Orient, Extr.- 
Orient. ' Objets d’ameublement 
M* Peschetesu. MM. Le VéfiL 
Vende nneersch. 

S- 16 - Bons meubles style, blbel 
Objets de vitrine. M» Godean. 
Solanet. Audap. 


LUNDI 22. MARDI 23 NOVEMBRE (Exposition samedi 20) 

S. 2 - Objets d'an d'Extrème-i S. 14 - Curiosités. M 11 Bols girard. 
Orient. M** Ader, Picard. Tajan. I de Beecberen. 

M. G: Portier. I 

MARDI 23 NOVEMBRE (Exposition lundi 22) 


5. il - Tabl. anciens, sièges et 
meublés XVIII e . XIX 1 . M a> Lond- 
mer. Poulain. 


S. 8 - Orfèvrerie anc. Argent, 
mod. Import. Bijoux des maisons : 

Van Cleep et Arpels. Webb. Pi&get. 

M”* Couturier. Nicolay. 

MERCREDI 24 NOVEMBRE (Exposition te 23) 

S. 3 - Bijoux, argenterie.] S. 7 - Bibelot, mobilier. M* Ogtr. 
M aa Cbampetier de Bibes, Rfbeyre, I S. 13 - Bx meubles. M* Bondn. 
Millon. ] 

MERCREDI 24 NOVEMBRE à 21 h. (Exposition le mercredi 24) 

S. 8 - Art contemporain. M” Lo mimer. Poulain. 

JEUDI 25 NOVEMBRE (Exposition mercredi 24) 


5. 6 - Bijoux, objets de vitrine, 
argenter, anc. et mod. M aa Ader. 
Picard, Tajan. MM. PromangBr. 

S- 9 - Objets d'art et d’ameu- 
blement 1900. M aa Cbampetier de 
RTbes, Ribeyre, Millon. 


S. 12 - Sslon A. Dunoyer de 
gego naac. Belles estampes du XV* 
au XV UT*. Dessina, tableaux mo- 
dernes. aculpt. M*" Ader, Picard, 
Tajan. Mlle Cailao. MM. Lecomte. 
Durand -Buel, Césanne. 


JEUDI 25 ET VENDREDI 26 NOVEMBRE (Exposition mercredi 24) 

S. 2 - Blblloth. M. X : chasse. | toux, Bnffetand, Tailleur. Mme 

vénâtie. pécha. M“ Laurin. Gofl- | Tldd-UfireL 

VENDREDI 26 NOVEMBRE (E xposi tion jeudi 25) 

S. 3 - Ameublement. M aa Bois- 
girard, de Qceckeren. 

S. 8 - Art Nouveau. Art Déco, 
tabl— sculpta céram „ obj. d'amau- 
,Uem. Mbles par Ra uhlmann Gul- 
mard. M°» Godean, Solanet, Audap. 

U. Marcllhac. Mlle Thornton. 

S. Il - M euble» et objets d’art 
dn XVTZZ*. M*- Ader, Picard, 

Tajan. MM. Dllièe. 

S. 14 - Faïences. porceL Beaux 


bljx. tabl» meubles. M" Rfbault- 
Menettêre, Lenotmand. 

S. 15 - Tableaux mod. objets 
d’art d'Extrême-Orient. Meubles 
de style- M“ Lemée. Cbayette. 
M. Portier 

S. 1? - Objets de vitrine, mblea 
rustiques. M’ a Couturier, Nicolay. 

5. 19 - Mbles, machines k sous. 
M* Chambellan d. 

S. ZD - TabL, moblL H* le Blane. 


Vendredi 26 NOVEMBRE à 2! h. (Exposition de 11 à 18 h.) 
S, L. - Art précolombien. M** Bolsglrard. de Beecfceren. M. Roudlllon 

VENTE EN VILLE, SUR PLACE 

MARDI 23 NOVEMBRE » 10 h. 30 (bposMM I, 22 d. Il è 20 b) 

22, avenue Foch. Boiseries et très beau mobilier XVLL1*. M a Delorme. 
MU. Lacoste. 

PALAIS GALLIERA 

10, avenue Pierre- -de- Serbie (75016). 730-03-30 
MERCREDI 24 et JEUDI 25 NOVEMBRE ù 14 h. 30 
(Expositions lundi 22 de 14-18 h. et 21-23 h. 

Mardi 23 de 11-1 B h. et 21-23 h.) 

Objets d'art et de très Del | ensemble de céramique Marseille. 


ameublement du XVHI* siècle 
Collée tiens Baron A. de Gunsburg 
st d'autres amateure. Remarquable 


Midi, Indes. Chine. Halls. — 
M 1- Ader, Picard. Tajan. MM- Dli- 
lée. Portier. Beurdeley. 


VENDREDI 26 NOVEMBRE à 21 h. 

(Exposition jeudi 25 de 21-23 h., vendredi 26 de 11-17 h.) 

Dessins. Tableaux modernes j teure. - si» 4 Ader, Picard, Tajan. 
Bronzes de l'ancienne collection MAL Durand- Bue I. Du bourg. Pa- 
SAGHA GtJTTRT et & divers ama- I citU. Maréchaux Césanne. 

Etudes annonçant les ventes de la semaine 
_ ADER. PICARD, TAJAN, 12. ra'e Favart (75002). 742-68-23 

— LE BLANC, 32, avenue de l’Opéra (75002 J - . 073-99-78 

— pOISGIRABO, de HEECKBKEN. 2. r. de Provence ( 7 MOT). 770-81-36 
_ bon DU, 17, rue Drouot (75009), 770-36-18 

_ CHAMBELLAN», 1, pue Rosslnl (7800». 770-16-18 
_ COUTURIER, NICOLAY, 51. me de BeUscbesae (75007), 555-85-44. 

— CHAMPETIKR de RIRES. K1BBYRS, MILLON, 14. me Drouot 

(76009), 770-00-45 

_ DELORME, 3, rue Penthlévn (75008), 28S-57-S3 
~ DEURBBRGUB. 262. boulevard Saint-Germain (7S007j. 556-13-43 
_ GODEAU. SOLANET, AUDAP. 33. rU6 DTOUOt (75009), 770-15-63, 
770-67-68. 523-17-33 

— LEMEE, CHAYETTE, 10. rue Rosslnl (7S0O9). 770-38-89 

— LAURIN. GUILXOUX, BUFTOTAUD, TAILLEUR (anciennement 

RflEIMS, LAURIN), i, rite de U LIA (75007). MJW1-1! „ 

— LOUDMCR, POULAIN, 30. place de la Madeleine (75008), 073-99-40 

— OGKB, 22. rue Drouot (75009), 523-39-68 

— PECHON -DELAVENNE. 13. rue Grange-Batelière (75009), 824-71-60. 
_ PBSCHETEAD, 16. me de la Grange-Batelière (75009), 770-88-38 

— BIDAULT, MB N B T TE BE. LENORMAND, 12. rue HJppolyte-Lebaa 
(75009). 878-13-93. 


du jeu. partir à la conquéfe de Joao 
qui l'installe, souveraine, ei son 
éqale, donc libérée de la condition 
d'esclave, en son domaine, su grand 
scandale d’une bourgeoisie coloniale 
Insultée dans sa dignité. Celle-ci 
saura se venger au retour de Joao. 
sur ordre du roi. à Lisbonne : Xlca. 
privée de ses richesses, abandonnée 
par son amant, luttera par d'autres 
moyen a 

- F ère barbare, film populaire -, 
comme l'a voulu le cinéaste. Xica 
de Silva sort après deux mois et 
demi de purgatoire entre les mains 
de la censure brésilienne — « mais 
je me suis battu fusqu’au bout, 
explique Carias Dlegues. On m'a 
coupé une main , on voulait me cou- 
per la lôte ». Le film est un triomphe 
au Brésil, salué comme tel par un 
public avide de mythes qui y recon- 
naît ses aspirations, et par le réali- 
sateur brésilien Glauber Rocha. de 
retour dans son pays depuis huit 
mois, qui y voit l'avènement d’un 
cinéma nôvo retrouvé et parlant au 
plus grand nombre de liberté, su 
service d'une culture vraiment natio- 
nale. 


. Plus timidement, plus discrètement, 
dans un contexte contemporain, le 
film ukrainien rEau vivante, de Gri- 
gory Kokhan, chante le pays natal et 
la forêt menacée par ceux - qui ne 
pensent qu’au trie - (selon un sous- 
litre explicita). D'où vient ce film, 
daté de 1970 ? A-t-il, comme d’autres 
-productions soviétiques, été mis en 
quarantaine ? Ou. au contraire, a-t-il 
déjà atteint son public ? Nul ne peut 
répondre, dans l'absence totale d'in- 
formation. 



Produit par le studio Alexandre 
Dovjenko, de uiev. l'Eau vivamo, écrit 
par une femme, Temara Chevtchenko, 
raconte les déboires d'une mère de 
famille (la très belle Zina Klrienko. 
admirée il y a vingt ans dans le 
film posthume de Dovjonko, le 
Poème de ta mer ) avec ses deux 
grands garçons qui n'acceptent pas 
son remariage, après la mort du 
père. Histoire simple, émouvante, 
avec une envolée lyrique aussi brève 
que sublime : la déclaration d'emour 
sur fond do bouleaux argentés.- 
bleus qui dévalent devant la caméra. 


L'Italie, enfant gâtée du Festival, 
présentait un quatrième film Inédit 
en France, en attendant Eilo Pétri 
et Mario Monicelll : tAgnese va a 
mûrira, de Glulino Montsldo. L’Agnese. 
la femme Agnrae (remarquablement 
Interprétée par Ingrid Thulln). lutte 
contre l’occupant nazi avec un 
groupe de partisans. La guerre 
s'achève, elle meurt Montaldo, 
connu chez nous par son film sur 
Saeco et Vanzetff, travaille dans 
l’Imagerie populaire, mais très docu- 
mentée : une bonne émission - his- 
torique - de télévision, enlBvée dans 
un style hollywoodien. 


LOUIS MARCORELLES. 


mu/ique 


Avant-garde 1925 


A ceux gui dénoncent volontiers 
« la grande misère de la création 
musicale contemporaine s, le 
concert rétrospectif donné au 
Théâtre de la Ville par l'ensemble 
An Nova (direction : Marius 
Constant J aurait pu montrer que 
les choses n’aUaient pas mieux en 
1925; ils seraient même sortis avec 
la certitude que cette modernité 
dont ils font un critère pour juger 
de l'intérét ou de la réussite d'une 
œuvre nouvelle n’est décidément 
qu’un enduit de mauvaise qualité : 
ü ne sèche pas, cinquante ans 
après on s'en met encore plein 
les doigts- 

En chantant les Machines agri- 
coles (1919), sur les textes 'd’un 
catalogue. Darius BSilhaud voulait 
renouer avec la poésie bucolique, 
st possible en la renouvelant. Cela 
fit scandale mais, le scandale 
passé, ü reste la certitude que les 
églogues de Virgile auraient aussi 
bien convenu à cette musique 
aimable, fort bien servie par 
Jean-Marte GouélotL 

Dans Choras n 1 7 (1924), pour 
sept instruments et tam-tam 
caché. Heitor Vü la-Lobos, alors 
Parisien d’adoption, mêlait ryth- 
mes et mélodies brésiliennes, les 
laissant se heurter joyeusement. ■ 
Dans ce besoin de clarté, aux tons 
un peu criards, dans ces rythmes 
tantôt mécaniques — modernisme 
oblige — tantôt syncopés, on re- 
connaît bien la réaction contre le 
flou et la sensibilité d'avant la 
guerre : mais le parti pris étouffe 
la musique, laquelle, comme on 
sait, se laisse toujours difficile- 
ment enfermer dans les mani- 
festes, quelle que soit leur néces- 
sité historique. 

La Belle Excentrique (1920) 
d’Erik Satie, souffre des mêmes 
qualités négatives: sa pauvre ex- 
centricité n'arrive pas à la faire 
prendre pour la suite de rengai- 
nes mal ficelées qû’éUe voudrait 
être. Elle ne provoque ni n'amuse : 
on regrette Socrate. 

Plus sérieux, donc plus naïf, 
Paul Htndemith donne Vimpres- 
sion d'avoir invité Bach à déjeu- 
ner. lui demandant de cautionner 
le fameux * metor - rhythm s 
qui allait faire fureur . Le vieux 
Cantor, qui n'avait jamais ima- 
giné que la musique pût se ré- 
duire à des enfüades de doubles 


Ici et là... 

LE COLLECTIF « CHANGE » 
A AMIENS 

• Le Maison ide la culture 
d'Amiens accueillera le collectif 
« Change » les 23. 24 et 25 no- 
vembre. Ces journées commence- 
ront par un * manifeste parlé > 
des artistes et écrivains qui 
composent ie groupe et coaf route- 
ront leurs langages « La peinture 
des transfonnsilstes >, c Poésie 
et Parution », « Narration nou- 
velle ». < Langue du politique ». 
seront les sujets d’interventions, 
de Philippe Boyer. Jean -Pierre 
Paye, Jean-Claude Mon tel. Jean 
Paris. Didier Pe merle, Léon Ro- 
beL Miterai Ronat, Paul-Louis 
Rossi, et Jacques Roubaud. 


croches jouées sans sourciller, 
avec la régularité rageuse d'une 
machine à coudre, a sans doute 
dit « oui » pour partir amnt le 
dessert— Il n'est pas revenu : la 
Kanunennusifc n" 2 (1924) pour 
piano et petit orchestre en té- 
moigne : c’est moins de Bach 
qu'elle s'inspire que de l'idée 
singulièrement rigide qu'on rou- 
lait s’en faire. Là encore. la musi- 
que demande grâce et plie sous 
le lai x. Jean-Philippe Collard, à 
qui l’on applique volontiers l'éti- 
quette de pianiste romantique, a 
su montrer qu’il était parfaite- 
ment capable de se faire violence : 
un jeu brillant, dur comme il 
faut : on souhaite qu'il aborde un 
jour des pages moins resîrictive- 
ment novatrices.' 

Les révélations de cette soirée, 
commentée par Harry Balbreich, 
sont venues des Etats-Unis : 
Louis Gruenberg y a fait Une 
brûlante carrière de musicien à 
Hollywood, que The Daniel Jazz 
(1924; pouvait latsser prévoir. De 
toute la sotrée, c’ait certainement 
l'oeuvre la plus s profession- 
nelle » ; écrite pour soprano 
(Eliane Lublinl. quintette avec 
piano, hautbois, percussions et 
trompette (pour le « miracle » 
final), cette cantate sur un texte 
de Vachel Lindsay — l' histoire 
de Daniel pue par les Noirs amé- 
ricains — sonne toute seule, au- 
cune intention ne se perd. Excep- 
tion faite du finale; d'un éclat 
qui se voudrait naïf, on est pris 
d'un bout ü. l'autre par cette 
curieuse fusion du jazz et de 
l'écriture viennoise ; simplement 
aussi, peut-être parce qu'il s’agit 
cette fois d'une page de synthèse, 
sans a priori esthétique. 

Créé au même concert — à 
Venise, eu 1925, — Angels, de 
Cari Ruggles i 1876-1972 ), pour six 
cuivres en sourdine, enchaîne les 
dissonances harmoniques dans un 
jrianissimo qui ne permet guère 
d'apprécier les mouvements des 
voix. A l’epoque. on craignait 
l'accueil du public : les applau- 
dissements ont remplacé les sif- 
flets. mats l’œuvre demeure 
étrange dans son refus d'évolu- 
tion. mystérieuse dam sa réserve, 
laissant l'oreille sur un point 
d'interrogation. 

Ruggles, 7ves. Cowell. Carter, 
Cage, Feldmann ... Face à une 
concurrence aussi sérieuse, la 
vieille Europe avait ses raisons de 
préférer GershvHiL 

GÉRARD CO N DÉ. 



:OpelEuroKadeft 


IMMANN et CARO SA- 
IS, bd Maurice-Serreaux 
ST-MAUlLTéL 685AZ4Q 
et 126 , av.'du Gakederc. 
CRÊTHLTéL 207ÆL37. 
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DEUX DISPARITIONS 


Man Ray, anarchiste de limage 


(Suite de ta première page.) 

Vient sa première rencontre déter- 
minante : te photographe Stiaglttz 
qui avait uns galerie à New-York. 
C'est chez lui que Msn Ray s'initie 
à la peinture et, paradoxalement, à~ 
Cézanne qu’il commence par copier. 
Mais le labeur acharné du maître 
d’Alx, c’est tout (e contraire de 
l'anarchisme de Man Ray. 11 doit 
d'abord se découvrir et son mariage 
avec une jeune Française l'y aidera, 
à travers le poésie de Rimbaud, 
Apollinaire, Lautréamont. Son esprit 
s'éveille aux mondes Impondérables, 
qu'il .cherche d’instinct. 

Le New-Yoric de l' avant-première 
grande guerre est en ébullition artis- 
tique. On y ouvre le salon de l'Ar- 
mory Show, où Man Ray expose de 
grandes toiles cubistes. C’est là qu'il 
fait une seconde rencontre détermi- 
nante. Marcel Duchamp est l’homme 
qu'il lui fallait, l'ami à l'Ironie pointue 
qui fait si bon ménage avec eon 
propre esprit destructeur. Duchamp 
expose rUrhiofr , qui fait scandale. 
Puis vient un troisième Jarrgn, qui 
a quitté l'Europe en guerre : Plcabla. 
Men Ray, Duchamp et Plcabla sont 
les trois mousquetaires du mouve- 
ment dada à New-York, qui se répan- 
daient en sarcasmes contra le sérieux 
de l’art. 

Man Ray compose son autopor- 
trait : deux sonnettes électriques et 
un bouton sur fond de tissu noir. 
Voici enfin une ouvre d’art sans 
Idée plastique, avec seulement une 
idée. 

Tout le bouleversement de la 
notion d'œuvre d'art è laquelle 
Duchamp devait donner une substance 
théorique vient de ces moments de 
crise. Msn Ray réalise, en 1918, son 


premier Aérographe, peinture eu 
pistolet qui a des silures de photo. 
Ce qu'il voudrait, en fait, c’est 
brouiller les frontières entre peinture 
et photographie. L'art peut être ano- 
nyme. il crée, d'ailleurs en 1320, la 
Société anonyme des artistes avec 
Duchamp et Katherine Drelr. 

L'année suivante, il est à Parta. 
C’était fatal, Il rencontre lea sur- 
réalistes (Breton, Eluard, Soupault, 
Aragon.-) qui- enrôlent cette recrue 
de choix. 

Mais le Paris des années 30 ne 
nourrit pas son artiste. Man Ray se 
fait photographe professionnel. Et & 
la déclaration de la guerre, en 1940, 
Il se rend aux Etats-Unis, où II 
séjourne Jusqu'en 1951. en Cali- 
fornie. 

C'est i eon retour dans le Paris 
de l'aprés-guerre qu'il développe et 
exploite le plus largement le filon 
surréaliste, en * guérillero » de l'art. 

La photo. Il la conçoit comme un 
Jeu de mots. R a trouvé une technique 
nouvelle, plutôt une antltschnlque, 
qu'il appelle' rsyogrephe. Sur des 
feuilles de papier sensible il dépose 
dee objets qui apparaissent en trans- 
parence sur (‘image et brouillent les 
apparences. Les photographes - pro- 
fessionnels » utilisent du papier sen- 
sible neuf pour obtenir des Images 
nettes. Man Ray préfère les vieilles 
pellicules, les plus éventées, les plus 
piquées et maculées par le temps. 
Plus II y a de taches, plus riche sera 
limage, plus U y aura de chances 
de transcender la réalité. Tout Man 
Ray est là, dans le rapprochement 
inattendu du ■parapluie et de la' 
machine & coudre - dont pariait Lau- 
tréamont, l’un de ses maîtres â 
penser. 

JACQUES MICHEL. 


théâtres 


Les salles subventionnées 

Opéra, 20 b. z Elefctra. 
Comédie-Française, 20 b. 30 : Loren- 

SEStCClO. 

Petlt-Odéon,- 13 b. 30 : le Paradoxe 
sur. la comédien. 

TEP, 20 h. : Cinéma. 

Petit TEP, 30 tu 30 : Dialogua 
d'auteurs. 

Les salles municipales 


LA MORT D'AGNES CAPRI 

Son grand talent de diseuse 


Agnès Capri : un joli nom de 
théâtre qu'elle t enait non de i'île 
à la conque d'azur, mais de son 
signe du zodiaque, et aussi à l'en- 
seigne du cabaret où elle inaugura 
sou premier tour de chant poétique, 
rue Molière. Nous l’avions connue 
U peu de temps avant U guerre. 
Cêuii une belle femme — à la 
silhouette élancée de sportive, très 
■ pâle, très brune, avec des yeux 
verts de tigresse et une bouche 
pincée — à laquelle ressemblerait 
pins tard Maria Casarès- 

Elle récitait 'déjà des poèmes 
d’Eluard — qui préfiguraient ceux 
de P r e ver t qu’elle chanterait an 
lendemain de la guerre, quand elle 
serait . installée dons ses meubles 
< chez Agnès Capri * — d'une 
voix douce qui loi permettait, quand 
elle improvisait, de faire passer 
des ricades très osées, grâce égale- 
ment à son grand talent de diseuse. 
Oq allai* alors l’écouter après le 
théâtre et' les vedettes du Boule- 
vard, voire du Théâtre-Français 
voisin, venaient écouter su * Ca- 


pricorne * ses cours de diction tour 
à fait, originale. 

U nous soavient ainsi d'avoir vu, 
un soir, un jeune comédien an 
visage romantique boire avec pas- 
sion les paroles d'Agnès Capri. 
Cétait, cette fois dans la salle, un 
dialogue plus intime, à l'heure où 
les nuits ont licence de ne plus eu 
finir. Le jeune comédien était Jean- 
Louis Barre nlt_. — O. M. 

(Agnès Capri est morte le 
lundi 13 novembre, & Paris, des 
suites d'une douloureuse maladie 
(comme cela a été annoncé 
rtnrm lès dernières éditions du 
« Mande > du 18 novembre). Elle 
était figée de soixante-neuf ans. 

Agnès Capri, née Sophie- Rose 
Friedmann, avait été l'élève du 
coure Simon et de Chartes 
Dtillln avant de tr o uve r sa voca- 
tion dans le tour de chant et 
la poésie au cabaret. Elle s'ètalt 
ainsi établie an Capricorne, rue 
Molière, en 1938, dirigeant bien- 
tôt elle-même le peut cabaret. 
Elle avait rouvert un cabaret, 
c Chez Agnès Capri ». après la 
guerre, accueillant sur aes tré- 
teaux Jacques Fabbri, Hubert 

Dwilllflimill MlrTiSUi . îjhnis et 
faisant elfe-mâm e son tour de 
chant.] 


Moderne. 21 h. : Qui est qui 7 
Montparnasse, 20 h. 30 : Même heure, 
l'année prochaine. 

Montfetard, 20 b. : la Muslca ; 
les Eaux et Forêts ; 22 h. 15 : te 
Jardin d'fi côté I 


GAfTÉ - MONTPARNASSE 

•ÿSSSp'KU.. 

joie sais° n 1 Peamrts de Sdtalz 



DERNIÈRES 


INSTITUT 


U SÉANCE PUBLIQUE DE L'ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS 


L’art lyrique a été le thème 
central de la séance publique 
annuelle de l’Académie des beaux- 
arts, mercredi, sous la Coupole. XI 
est vrai, M. Emmanuel BondevUie 
le rappellera, qu'il est l'art total, 
dont le propre, selon La Bruyère, 
a est de tenir les esprits, les yeux 
et les oreilles dans un égal 
enchantement ». L'orchestre de 
l'Opéra, sous la direction de 
M. Robert B lot, en a fourni une 
agréable Illustration. 

M. Louis Leygue, président de 
l'Académie, a d’abord prononcé 
l’éloge des disparus : Oscar Espla, 
le maréchal Montgomery, Marlano 
Andrea. Au cours de la pérorai- 
son, il a défini le rôle de la 
Compagnie : a Les arts et les 
artistes se passeraient de nous si 
les époques étaient toutes pros- 
pères. si toute préoccupation 
matérielle éloignée on pouvait se 


tourner vers la beauté, vers la 
passion ou vers le rêve avec 
liberté. Tl n’en est pas toujours 
ainsi, et d'urgence en urgence, 
l’actualité pressante oublie facile- 
ment le temps d’aimer, tout sim- 
plement » 

Après la proclamation des 
récompenses décernées au cours 
de l'année par M. Eugène Beau- 
douln, vice-président, le secré- 
taire perpétuel, M. Emmanuel 
BondevUie, a longuement évoqué, 
à travers trois siècles d'histoire, 
les a heurs et malheurs de l’art 
lyrique français ». « Si l’Opéra est 
un théâtre de consécration, a 
conclu l'orateur. l'Opém-Comique 
est un théâtre de création ; si les 
espoirs mis dans l'Opéra-Studio 
n'ont pu être réalisés, faute de 
moyens, le rappel des œuvres 
créées A l’Opéra-Comique dis- 
pense de tout éloge. » 


DE LA VI UE 


20 h 30 


places 1 6,50 F et 29 F 
24-27 novembre 
2-7 décembre 
dimanche 28 à 14 h 30 

l'échange 

CLAUDEL 

mise en scène 

ANNE DHBEE 

avec. 

MARTINE CHEVALIER 
GENEVIEVE PAGE 
J.-C. DREYFUS -A-C. DURAND 


18 h 30 


une heure sans entracte 1 2,50 F 

du mardi 23 au samedi 27 

bernard 

lavilliers 

auteur - compositeur - interprète 

2, place du Châtelet 

té!. 887.35.39 



Pour tous renseignements concernant 
Pensemble des programmes ou des salles 

LE MONDE INFBBMATIONS SPECTACLES 
704.7020 Oignes groupées) et 727.4Z34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 



Nouveau Carré, 14 h. 30 : les zygo- 
matiques ; 20 h. : Parole de femme 
(salla Papln) ; 20 h. 30 : Ballet 
folklorique roumain : 21 b. : Irène 
ou la Résurrection : 21 h. 45 : 
Wask&r AmartL 

Théâtre de la Ville. 18 h. 30 : Zone ; 
29 h. 30 ; la Visite de la vieille 
dame. 

Les autres salles 


Jeudi 18 novembre 


Atelier. 23. b. S MVwvnlwtTf rihmH» ' 

Blothéâtre-Opéra, 21 h. : la Servante. 

Centre culturel du X*, 21 h. : Noua 
t'aimerons but un ring Ce coralL 

Centre culturel du 17-, 21 h. : Cri 
de terre. 

Centre culturel suédois, 20 h. 30 : 
La mtta des cerveaux. 

Cent» Maudapa, 20 h. 45 : Ressour- 
ces oubliées de la voix. 

Coupe-Chou, 20 b. 30 : Je nlmaglire 
pas ma vie demain. 

Edouard -VU, zi 11 : Amphitryon 38. 

Espace Cardin. 21 h. : le Genre 
humain. 

Galerie 55, 21 b. : Volpone. 

Gynmaae-Marle-Bell, 2L h. : Une 
aspirine pour dwiV 

Hachette, 20 h. 45 : la Cantatrice 
chauve; la Leçon. 

La Bruyère, 21 h. : Pour 100 briques, 
t'as plu» rten maintenant. 

Madeleine, 20 h. 30 ; Peau da vache. 

Math urina, 20 h. 45 : les wsiws «,1 m 

Michel, 21 h. 10 : Happy Blrthday. 

Hichodière, 20 h. ,45 : Acapulco. 


œuvre, 20 h. 45 : le Scénario. 

Palace, 21 h. : les Troubadours. — 
Petite salle, 21 h. : Parta c’est 
grand. 

Palais- RoyaL 20 h. 30 : la Cage aux 
rollea. 

■plaisance, 20 h, 30 : € Ils e sont IA, 

Poche-Montparnasse, 20 h. 45 : Isaao 
et la sase-femme. 

Récamler, 20 h. 30 : Phèdre. 

Renaissance, 21 h. : Guy Bedoa. 

Saint-Georges, 31 h. : Mary Marquet. 

Studio -Théâtre 14, 21 h. le Méde- 
cin malgré IüL 

Théâtre d'Art, 20 h. 30 ï l’Amant 
arabe. 

Théâtre dse arts, 30 h. 45 : le Jardin 
dd craie* 

Théâtre de la Cité international^ 
La Resserre, 2l h. : PasoUnL — 

Théâtre d’Edgar, 20 h. 30 : D’homme 
fi homme. 

Théâtre de l’Epicerie, 20 h. 30 : la 
Glace A trois faces ; 1e Prix Martin. 

Théâtre Bssalon, 20 h. 30 : Notes: 
22 h. : vierge. — Salle H, 20 h. 30 : 

1 i»* caorlcas de Marianne. 

Théâtre du Muni tout, 18 h. : Vltro- 
magle : 20 h. 30 : le Souffle. 

Théâtre du Marais, 21 h. : la Créole 
opiniâtre. 

Théâtre d’Orsay,* grande salle, 
20 h. 30 : Bquus. — Petite aalle. 
20 h. 30 : Oh I les beaux Jours. 

Théâtre Parts-Nord, 20 h. 45 : An- 
toine et Cléopâtre. 

Théâtre de la Péniche, 20 h. 30 : En 
attendant Godot : 23 h. 30 : Au- 
delà du rlo. 

Théâtre de la Plaine, 20 b- 30 


Le jass 

Centre américain, 21 fi. : Jacques 
ui gfiln 

Théâtre Fontaine, 18 h. 30 : West 
ATrican .Cosmos. 

La danse 

(Voir Nouveau Carré) 

Centre culturel du Marais, 21 h. : 
Post Modem Américains. 

I.e music-hall 

Antoine, 20 h. 30 : lea Frères Jac- 
ques. 

Bablno, 20 h. 30. ï Georges Brassens. 

Comédie des Champs - Elysées, 
30 h. 45 : Guy Béart. 

Cour des mincies, 20 h. 30 ; Henri 
Tacban. 

Olympia. 21 h. 30 : Michel Bardou. 

Palais des sports, 20 h. 45 : Cirque 
de Moscou. 

Pleyel, 20 h. 30 : Goa Eosao. 

Les cafês*thêâtres 

AU Bec fin, 30 h.' 30 : Puleheriè. 
c est la vie ; 31 h. 30 : T*ea comme 
fou ; 22 h. 30 : . Nadine Mous ; 
0 h. 15 ; Rêves orientaux. 

An Vrai Chie parisien, 13 h. 30 ; 


Fais pas la sourde oreille. Ludwis 
21 h. : J.-P. Sèvres; 22 h. 15 . 
Pendant las travaux, la rtlè 
continue. 

Les Blancs-Manteaux, 20 h. 30 - 
j. Bols ; 23 h. : les Jeannca ; 
23 h. : Alain . Nltchaeff. ' 

Café d'Edgar, aalle L 31 b. : le Dft, 
ært roee; 22 h. 45 : la Frappe. 
— Salle XX, 22 h. 15 : Deux BuSsn 
au-dessus de tout soupçon. 

Café de la Gare. 20 b. ï Pleure, c’est 
l’heure— ; 32 b. : A nos chen 
disparus. 

Au Coupe-Chou, 20 h. 80 : Je nlma. 
Bine pas ma vie demain; 22 h. > 
Pourquoi pas mol. 

Cour des Miracles. 20 b. 30 : Henri 
Tacban ; 22 h. ; la Flemme. 

Dix-Heures, 30 h. 15 : La démocratie 
est avancée: 22 h. 13 : Tu «nu 
que c'est mieux ailleurs. 

Le Fanal, M h. 30 : lo Président. 

Petit Casino, 21 h. 15 : Partes thj 
pied gauche ; 33 h. 30 : J.-C. Mon. 
tells. 

Le Sélénlte. X. 20 h. : Plnok « 

Matho; 22 h. : ta Pompa et la 
Ouve. — II, 21 h. : les Houmsu- 
Loupa ; 22 b. 30 : Jeanne an 
boucher: 84 h. : voyage â trou. 

Le Splcndld, 20 h. 45 : Fnaaana but 
le secteur: 22 h. 15 ; te Pot Cb 
terre contre le Pot de vin. 

Théâtre Campagne-Première, ta b. • 
Jeanne d’Arc et ace copine. 

La Veuve Ffehard, 20 h. 30 : Béa. 
rianne Sergent : 22 h. 15 : i a 
Revandbe de Louis XL 

La Vieille GttTlc, 20 h. 30 r Loua 
Xavier. Jo Moka : 22 h. 30 : DJamei 
Allnm- — Cave, 20 h. 30 : la Baq. 
hoche ; 22 h. 30 : Tria Lebejar ; 
22 h. 30 : Savez -vous que les arbres 
parlent? 

Opérettes 

et comédies musicales 

Soufres- Parisiens, 20 h. 45 : la Béiig 
Hélène. 

Elysée-Montmartre, 20 h. 15 : Glnetts 


Ga! té-Montparnasse, 20 h. 30 : Tu es 
un chic type, Charlle Brown. 
Harigny, 21 h. ; Nlnl la Chance. 


Ségur 1978. 
’héatre 


Théâtre Présent, 20 h. 30 : Dracula 
TraveL 

Théâtre de la rue d’Glm, 21 h. : ta 
Métaphysique d’un veau â deux 
têtes. 

Théâtre 13, 20 h. 45 : l’ Alchimiste. 
Troglodyte, 22 h. : Contes sauvages. 
Variétés, 20 h. 30 : ['Autre Valsa 


Les théâtres de banlieue 

Boulogne, T33. 20 h. 30 : la Bon 
tique. 

Versailles, Théâtre Mon tan sic r. 21 h. : 
la Veuve rusée. 

Vlncennes, Théâtre Danlel-Sorano. 
21 h. : Ceux qui restent. 

Festival à? automne 

Bouffes du Nord, 20 h. 30 : Derviches 
tourneurs de Damas. 


Les concerts 

Palais des congrès, 20 h. 30 : Orches- 
tre de Parla, dlr. U. Bostropovitch, 
avec G. Vlchnershala (Moassorg- 
sky, Prokoflev, Elmsky-Karsafcov, 
Choatahovltch). 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h. 30 : 
G. olano (ChODlni. 

Théâtre Fontaine, 21 h. : Ch. LUa- 
masd, piano (Mozart, Schubert, 
Chopin}. 

Musée Gulmet. 21 h. : EL Bochl, 
piano (Bach. Debussy, Mozart, 
Schumann). 



TOUS REUSSI GVEUENT5 : 03D-43-S9 

A PARTIR DE 21 H. 
entrée 50 F - étudiants 35 F. 


CONNAISSANCE DU MONDE 


PLEYEL - Dimanche 28 nov- â 14 h. 30 - Mardi 30 nov„ à 18 h. 30 et 21 h. 


BRESIL 


PARADIS 
DE L’AVENTURE 


Marcel ISY-SCHWÀRT 

son voyage filmé 

AU PAYS DU RYTHME ET DE LA COULEUR 

Rio - Indiens - Orchidées - Piranhas - Oiseaux-mouches - Carnaval de Bahla 


PLEYEL : Bimancbs 5 déc. fi 14 h. 38 ; Mardi 7 déc. fi 18 b. 30 et 21 h. - Non. séances 


AU MAROC 


L’AVENTURE 

récit et films B fuiAanav Casablanca - Rabat 

couleurs de JdCCIUeS CH EGA RAY - M étalés 

MARRAKECH ET SES PALAIS - FES, LA MYSTERIEUSE - ZABUBA i 

VOLUBILIS ET SES TRESORS - FANTASIA AUX 250 CAVALIERS - FEERIE DD SUD I 


ODEŒ 

• THEATRE NATIONAL 


a 


COMÉDIE-FRANÇAISE 

présente pour 

33 représentations 

le chef-d'œuvre 
d'Eugène IONESCO 

LEROI 
SE MEURT 

dans la mise en scène de 

Jorge LA VELU 

à partir du 23 novembre 

Tous h soin à 20 b. 30 sauf 
dtm. et lundi, matinée dira, 16 h. 

XenKignejnmts et location : 
325-70-32 

■■7 F, 12 F, 19 F, 26 F, 34 F— * 


n 

Coneerts^Bav<> 


GRANDS CONCERTS PL£Y€L 


lundi 22 NOVEMBRE 


SYMPHONIQUE 
DE LA RAJMO 
DE FRANCFORT 

Direct ion 

ElSobu INBAL 

Sable 

fcwtavBCCI 

ItMco) 

. BEEq«VENaCAM»SrRM£5 


Land! 29 NOVEMBRE 



(piano) 

BEETHOVEN-MOZART 

■lauinmautHi 

1 ’ioonioiit 

MUE. DORMI, MAC «t JUHHOSJ 





MAISON DES ARTS 

ET DE LA BULTURE ANDRÉ-MALRAUX 

Place de PHôtrt -de- Ville, 

94000 CRETEIL (métro Créteil-Préfecture). 

Vendredi 19 et samedi 20 novembre à 20 b. 30 
dimanche 21. novembre à 16 h. 

Uniques représentations dans la région parisienne 
de la seule version intégrale donnée en Europe. 

LE LAC DES CYGNES » 

par l’Opéra du Rhin - Musique de Tchalkowsky 
Chorégraphie de Peter Van Cycle 

Prix des places : abonnés : 20 F. 

Etudiants et Jeunes Travailleurs : 15 F 
Scolaires et Troisième Age : 10 F. - Non abonnés : 20 F. et 30 F. 

Renseignements - Location : 899-94-50, 
de 12 h. â 19 ta. 
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Après sa tournée triomphale aux Î/-S^4. 

... pour la première fois en Fronce 

L’OBCHESTBE NATIONAL DE VABIÉTÉS 

D’ARMENIE 

22 MUSICIENS - 8 CHANTEURS 
3 GALAS EXCEPTIONNELS A PARIS 

DIMANCHE : 21 NOVEMBRE 1976 à 20 h. 45 (Salle Pleyel) 

SAMEDI ■ 27 NOVEMBRE 1976 à 20 h. 45 (Théâtre des Champs-Elysées) 
DIMANCHE : 28 NOVEMBRE X976 à 20 h. 45 (Salle Pleyel) 

BILLETS AUX GUICHETS DES SALLES 




PALAIS 

-r DES 

CONGRES 

PORTE MAiLLOT- 

75SL2203 et 2Z0d • 


ROLAND HUBERT présente 
en accord avec GUY LATRAVERSE 

ROBERT 

PRIX DES PLACES 25. 35 et 45 F. • 

ÉTUDIANTS 20 F. 


DU VENDREDI 26 NOVEMBRE AU MERCREDI 8 DECEMBRE 
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LOCATION AU PALAIS DES CONGRÈS DE 12H30 à' 19H ET PAR TÉLÉPHONE DE 14H30 à 19H: 758.27.74 
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SPECTACLES 
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□nemos 

Les films marqués (•) sont Inter- 
dits aux moins de trrLza im. 
(**) box moins de dix -h ait mu 

La cinémathèque 

Çh . sH Iot. 13 b. : l'Heure suprême. 
dH. KJng ; IB h. 30 : le Secret 
derrière U porte, de P. Lang ; 
20 b- 30 : Un nie, de J .-M. Mel- 
ville ; 22 b. 20 : les Dente du 
diable, de N. Ray. 

Les exclusivités 

L’AFFICHE ROUGE tPr.) : Impérial, 
2 * (142-72-52), Quintette, 5* (033- 
35-40 J, Montparnasse - 83. fl* < 544 - 
14-27», Monte-Carlo, 8 e <225^09-63». 
Saint - Lasare - Pasquler. 8* (357- 

35-43), 14-Julllet, 11* (357-80-81). 
Gaumont-Sud, 14* (331-51-18). 
L’AILE OU LA CUISSE (Fr.) : ABC. 
2* (233-55-54). Berlitz, 2* (742-00- 
331. Cluny-Palace, 5* (033-07-76), 
Bosquet, 7* (551-44-11), Ambassade, 
8* (359-18-081, Mercury, 8* (225-75- 
90). Gaumont -Sud, 14* (331-51-18), 
Montparnasse -Patbé. 14* (326-65- 
131. Victor-Hugo, 16 * (737-43-75). 
Wepler. 18* (387-50-75), Gaumont- 
Gambettn. 20* (787-02-74), Cam- 
bra une. 15* 1734-42-98). 

AB O U ND THE STONES (A, v.o.) : 

Vldéostone. 6* (325-60-34). 

BARRY LYNDON (An g., v.o.) : Hau- 
tefeuillc. 6* (633-79-38), Gaumont 
Rico- G anche. 5* (548-28-38), Gau- 
mont Champs-Elysées. 8* <353-04- 
67) ; vJ. : Impérial, 2* (742-72-52), 
Gaumont-Sud. 14* (331-51-16). 
BRONCO (Ang„ v.o.) : Le Seine. S* 
(325-95-89). 

BLUFF (lit, vJ.) z Haufismann, 8* 
(770-47-551. 

LA CARRIERE D’UNE FEMME DE 
CHAMBRE lit, v.o.) : Bretagne. 6* 
(222-57-97). Clnocbe de Saint-Qer- 
maln. 6* (633-10-82), Biarritz, 8* 
(723-69-23) ; vJ. : HauBsmann. 8* 
(770-47-55) 

CTAO MANHATTAN (A, v.o.) : Ac- 
tion Christine. 6* (325-85-78). 
CORNES OP THE CERCLE (A., v.o.) 

(•■) : Le Marais, 4* (278-47-86). 

LE CORPS DE MON ENNEMI (Fr.) : 
BK. ' 2* (236-83-93). Bretagne, 6* 

• (222-57-37), Normandie, 8* <359-41- 
T8), Paramount- Opéra. 9* <073-34- 

v m Uberté. 12* (343-01-58), U.G.C.- 
GobeUna, 1 13* (331-06-19). Uaglc- 
; Convention. 15* (828-30-64). Para- 
■ sitoont- Maillot. 17' (758-24-24). 
ÇOUBS APRES MOI QUE JE TAT- 

• TBAPE (Fr.) : Elyséea-Potnt-Show 
8* 1 (£25-67-29), O.G.C.-Opéra, 9* 
(281-50-32). 



SUPE R P g V UE O.rMûPC G A M -U S 

Mis* EN SCE’.Ei CHORÉGRAPHIE DE 

MICHEL RENAULT 

’.îü’-.ioue ne François BETT1 
GR: ntSTPE Les SAFARI 


FRANCK VILLANO 
FREDERICA PAGE 

I LE PLUS VOL/ BOUQUET 
yçDt FEMMES às PARIS— 

ANDRÉ DAICK 


S0iEièÊ:2T n f5 -.SAMEDI -*' • 
DIMANCHE MATINÉE: 16 75 
Réservation : 770 95 08 


CELA CUERVOS (Esp., v.o.) : Saint- 
Germain -Huche t te, 5* (633-87-59), 
ESysées - Lincoln, 8* (359-38-14) ; 

VJ. : Saint - Lazare - Familier. 6* 
(387-35-43). 14-JnlUet-Parnasse. 6* 
.(326-48-18), Balzac. S* (353-52-70). 
Secréta n, 19 * (206-71-33). 

LA DERNIERS FOLIE (A, v.o.) : 
Quintette. 5* (033-35-40), Etysées- 
Llncoln. 8* (359-36-14), Marlgnan. 
8* (359-92-82) ; VJ. : Impérial. 3* 
(742-73-52), Montparnasse - 83, 6* 
(544-14-37), Cumhm nnp , 15* (734- 

42-96). Cllehy-Patlié, 18* (522-37-41), 
Les Nations, 12* (343-04-61). 

DU COTE DES TENNIS (Pr.) : Studio 
de la Harpe. 5* (033-34-83), Saint- 
Lazare - Pssquler. 8* (387-35-43). 

E lysées- Lincoln. 8* 1359-36-14). Stu- 
dio Raspall. 14* (326-38-98), Olym- 
plc-Entrepôt. 14* (783-67-42). 
L’EMPIRE DES SENS (Jap.. V.O.) 
(*•) : Saint-André-des-Arts. 6* 

1326-48-18). Balzac. B* (359-52-70). 
VJ. : Omnla. 2* (233-39-36), Jean- 
Renoir. B* (874-40-75), Gaumont- 
Convention. 15* (828-42-27). 

PACK A FACE (Suèd, v.o.) (•) : 

Saint- Michel, 5* (328-78-17). 

LE CRAND SOIR (Suisse) : Racine, 
fl» (633-43-71). 14 -Juillet. Il* [357- 
90-81). 

LES HOMMES DU PRESIDENT (A-, 
v.o.) : Bilboquet. 6* (222-87-23), 
Ermitage, 8* (359-15-71) : VJ. : 
Grand-Pavois, 15* (531-44-58). 


Les films nouveaux 

JE, TU. IL, ELLE. Hlm français 
de Cbantal Aherman : la Ciel, 
5* (337-90-80), Styx, 5* (633- 
08-40). Olymple, 14* (783-87-42). 

LE COUP DE GRACE, rilm alle- 
mand de V. ScblÔndorff, vx*. : 
Vendôme, 2* (073-97-52), Studio 
Médlcla, 5* (633-25-87), Bona- 
parte. 6* (326-12-12). Biarritz, 8* 
(723-69-23). 

1900. deuxième partie, rilm ita- 
lien de R Bertoluccl (**), 
vx). : Sl-Germaln studio. 5* 

• (033-42-72). Arlequin, 6* (546- 
62-25), Mar beu f. 8* (225-47-19). 
Raramount- Elysées, 8* (359- 
48-34) ; v. I. Clnèm onde- 
Opéra. 9* (770-01-90), Athéna 
12* (343-07-48). Faramonnt- 

Oalaxle. 13* (580-18-03), Gau- 
mont-Sud, 14* (331-51-16), 

BlenvenQe - Montparnasse, 15* 
(544-25-02), Cllcby-Patfaé. 18* 
(522-37-41). 

SERAIL, film Iran fais d’Eduardo 
de Gregorlo (•), v. o. : Studio 
Saint-Béverin, 5* (033-50-91). 

Normandie, 8* (359 - 41 - IB), 

Olymple, 14* (783-67-42); v. f. : 
14 Juillet-Parnasse, 6* (326- 
58-00). U.G.C. Opéra. 9* (261- 
50-32). 

SC AND AL O. film Italien de Sal- 
vatore Semperl (■*), v. o. : 
D-G.C Odéon, 6* (325-71-08). 
Biarritz, 8* (723-69-23); v. f. : 
Kex. 2* (236-83-93). Belder, 9* 
(770-11-24), U.G.C. Gobelina 
13* (331-06-19), Mlramar, 14* 
(326-41-02). Ollchy-Pathé, 18* 
(522-37-41). 

LE VOYAGE AU BOUT DU 
MONDE, film fiançais de J.- Y. 
Cousteau: Rex. 2* (236-83-93), , 
U.G.C Odéon, 6* (325-71-081. 
Cl un y- Ecoles, 5* (033-20-12), 

Ermitage, B* (359-15-71), 
U. O. C. Go De Lias, 13* (331- 

05-19), Mlramar, 14* (328- 

41-02). Murat. 16* (288-99-75). 

LA MALEDICTION, film améri- 
cain de Richard Donner <*). 
v. o. : Quintette. 5* (033- 

35-40), Quartier Latin, 5* (326- 
84-65), Marlgnan, 8* (359- 

* 92-82); v. f. : Rlo-Opéra. 2* 
(742-B2-54), Gaumont - Riche- 
lieu. 2* (233-56-70), Montpar- 
nasse 83, 6* (544-14-27), Bal- 
zac. 8* (358-52-70), Fauvette, 
13* (331-58-86). Gaumont- Con- 
vention, 15* (828-42-27), Mu- 
rat. 16* (288-99-75), Caravelle, 
18* (387-50-70), Gaumont- 
Gambewa, 20* (797-03-74). 

LE COGNEUR, fUm Italien de 
Sténo, v. I. : CaprL 2* (508- 
11-89), Paramount- Opéra, 9* 
(073-34-37),- Paramount-Gafté, 
13* (326-99-34) . Moulin -Rouge. 
18* (606-34-25). 

BINGO, rilm américain de J. Ba- 
dham, v. o. : Luxembourg, 6* 
(633-97-77). U.G.C. Marbeuf. B* 
(225-47-19): ▼. r. : Caméo. 8* 
(770-20-89). 


GNËMAS: flmF.SutadrthrasSBtt. 
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.le. Vende Vfciiîiniif» il,’, de 

HENRI MICHAUX 

La Femme 100 tclcs 

MAX ERNST 





14h30 - 16h30 - 18h30 


OBGE V - CONCORDE - LES IMAGES- FRANÇAIS - BMMTPAmASœPATHE. 
CONVENTION GAUMONT - 
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"... un grand morceau de .bravoure... Claude 
Sautet reste te meilleur..." le monde 


i 2 concerts 


; Théâtre des I ACADEMY; OF, 
.Chgmps-Elysées! St-MARTIN- 

' h , ;vSt r , IMHI-FIFLDS 

à 20 h .... . - • - 


PHILIPS! 
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PHILIPS 


JOSEY WALES, HORS LA LOI <A_, 
»J.) : Panmount-Opéra* 9* (073- 
34-37), Paramount- Montparnasse, 
14- (326-22-17). 

LA MARGE (Fr.) (**) : Quintette. 
5* (033-35-40), Gaumont-Théâtre, 

2* (231-33-16). Concorde. 8* (359- 
92-84). Français, 9* (770-33-88), 

Montparnasse - Patbé. 14* (326- 

65-13). 

LES DOUZE TRAVAUX D’ASTERIX 
(Pr.) : Cluny-Palaee, 5* (033-07-76». 
Marlgnan, B* (359-92-82), Madeleine, 
a* 1073-56-03), Nations. 12* (343- 
04-67). Montparnasse - Patbé. 14* 
(336-65-13). Cambranae, 15* (734- 
42-96), Cllcby-Patbé. 18* (522-37-41). 
LETTRE PAYSANNE (Pr.) La Clef. 5* 
(327-90-90). 

MAD O (Pr.) : Omnla. 2* (233-3S-36i. 
Quintette. 5* (033-35-40), Saini- 

Germalo- Village, 5* (H33-87-59J, 

George- V, 8' <225-41-46». Concorde, 
8* (359-92-84), Français, 9* (770- 
33-86), Fauvette. 13* (331-56-86). 

Montparnasse - Patbé. 14* (326- 

65-13). Gaumont-Convention, 15* 
(828-12-27). Mayfalr. 16* (522- 

37-06), Images, 18* (522-47-94). 

Gaumont - Gambetta. 20* (797- 

02-74). 

MES CHERS AMIS fit-, vjoju.) : 

Les Templiers, 3* (272-94-56). 

1900 (IL) (••) (vjo.) (1« partie) s 
Studio Galende. 5* (033-72-71), 

□randa-Augustlns, 6* (633-22-13), 

Marlgnan, 8* <358-92-82), Olymple. 
14» 1783-67-42) : vJ. : Les Tem- 
pliers. 3* (272-94-56). 

MISSOURI BREAKS l A-, va.) (•) : 
Rautefeulile. 6* 1 633-79-38). Ely- 

Sées-CLnéma. 8* (225-37-90) ; vJ. : 
U.G.C. - O p é r a, 9* (261-50-32), 

PX.JJ. - Saint - Jacques. 14* <589- 

68-42). 

MOI. PIERRE RIVIERE AYANT 
EGORGE MA MERE, MA SOEUR 
ET MON FRERE (Fr.) : Studlo- 
Qlt - le - Coeur. 6» (326-80-25). 

Luxembourg, 6* (633-97-77), U.G.C.- 
Opéra, 9* (261-50-32). 

MONSIEUR KLEIN (Pr.) : CaprL 2* 
(508-11-69), Studio-Jean -Cocteau. 

5* (033-71-62). U.G.C. -Odéon, 6* 

(325-71-08), Biarritz. 8* (723-69-23). 
PubltClS-MaUgnon, 8* (359-31-97), 

' U.G.C.-Opéra, 9* (261-50-32). Para- 
mount - Galaxie, 13* (580-18-03) , 

Paramount-Montparnaasa. 14* (326- 
22-17), Royai-Passy, 16* (527-41-16), 
Paramount- Mail lot, 17* (758-24-24). 
Secrétan. 19* (206-71-33). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
Ht., v.o.) Clnocbe Saint-Ger- 
main. 6* (633-10-82). 

SAXO (lt„ va.) (**) : La Pagode. 7* 
(705-12-15). 

SARTRE PAR LUI-MEME (Pr.) : 
Saint - André - des - Arts. 6* (326- 
48-18), 14 - Juillet - Parnasse. 6* 

(326-58-00). 14-JulUet. Il* (357- 
BD-Bll 

SI C’ETAIT A REPAIRE lFr .1 : 
Boul' MIC b*. 5* (033-48-29), Publi- 
eis-Saint-Germain. 6* (222-72-80), 
Biarritz. 8* (723-69-23), Publlcls- 
Cbamps - E lysées. 8* (720-76-23), 

Max-Llnder, 8* (770-40-04). Para- p 
mount-Opéra, 9* (073-34-37), Para- 
mount - Bastille. 12* (343-79-17). 

Paramount - Gobe Uns, 13* (707- 

12-281, Paramount - Galaxie. 13* 
(530-18-03) , Paramopnt - Montpar- 
nasse. 14* (326-22-17). Paramount- 
Orléans. 14* (540-45-91). Passy, 16' 
(288-62-34). Paramou nt-M Billot. 17* 
(758-24-24). Paramount- Montmar- 
tre. 18* (006-34-25). Secrétan. 19* 
(206-71-33). 

UN CADAVRE AU DESSERT rA.. 
v.o.) : Studio Alpba. 5 r (033-39- 
47), Paramount -Odéon. 6* [325-59- 
83). Publida Champs-Elysées, 8’ 
(720-76-23) ; vJ. : Caprl, 2* (508-11- 
69), Paramount-Opêra. 9* (073-34- 
37), Paramonni-Galaxie, 13> (580-18- 
03i. Paramount- Montparnasse. 14* 
1326-22-17). Paramount -Orléans. 14* 


(540-45-91). Paramount -Mal Ilot. 17* 
(756-24-24). 

UN CERTAIN JOUR lit-, v.o.) : Stu- 
dio des Ureullnea. 5* (033-39-19). 
USE FEMME A SA FENETRE l Fr.) : 
Montparnoæe-BS. 6* <S44-l4-27i. 

Dragon, 6* 1 548 - 54 -74 ) , Eaulelcuilie. 
6* (633-79-38), France -Elysées, 8* 
(723-71-11). Balzac. 8' (359 -4 2* 70». 
Marlgnan, B* (359-92-82), Gaumont- 
Opéra, B' (073-95-48). Mnsévlllc. 9* 
1770-72-86), Nations. 12* (343-04-67), 
Fauvette. 13' (331-56-86». Gau- 

mont -Convention. 15' 1828-42-27). 
Murai, 16' (288-99-75». Clicby-Fa- 
ibé, 18* (522-37-411. 

UN ELEPHANT, ÇA TROMPE ENOR- 
MEMENT (Fr.) : Hautetcultle. 6* 
<833-79-33». Paris. 8' <35«l-53-99 ». 

Lumière. 9* (770-84-64). Masèvllle, 
9’ (770-72-861. Athéna. 12* |343- 

07-481. Montparnasse - Patbé, 14* 
(326-65-131. Gaumont-Convention. 
15' (828-42-27). CUchy-Fatbé. 18* 
(522-37-411. 

UNE VIE DIFFICILE (It_ v.o.) : Ma- 
rais, 4* (278-47-861, MClo -M ail on. 
17* (380-24-81) 

WIN STANLEY (Ang M v.o.) : Olymple. 
14* (783-67-42). 

Les festivals 

INTERNATIONAL DE PARIS (024- 
65-39) à l’Empire : Todo modo, 
d'B. Pétri (It.i ; Welcorae to 
Los • Angeles, d’A. Rudol p b 
(UHJL) ; The Sapbead. de H. Bla- 
cbe. The Bond, de Cb Chaplin 
(U.5.A.) ; la Nave blanca, de R. 
Rossellini (It.) : Ne sols pas triste, 
de G. Daniela (URJJS.) : Profes- 
seur Hofer. de P. Lille o thaï 

<r.f_a.) ; l'Exercice du pouvoir, 
de Ph. Galland iFr.) : le Fou de 
mal, de Ph. Del rance (Fr); les 
Déracinés, de L. Herboh (Aig.). 

G AC IN LE MAGNIFIQUE. Oiyinuic. 

14* (783-67-42) : la Béte humaine. 
L'INDE FANTOME, Le Seine. S* <325- 
95-99), 14 h! 45 : Descente vers le 
Sud ; 15 h. 30 : Madras ; 18 h. 25 : 
la Religion ; 17 h. 20 : la Tentatloo 
du rêve ; 18 h. 15 : les Castes : 

19 h. 10 : les Etrangers en Inde : 

20 h. 05 : Bombay 

MARCEL PAGNOL. Studio Logos. 5* 
(033-26-421 : Marlus. 

CINEMA ITALIEN (V-O.i. Studio des 
Acacias, 17* (754-97-83). U b. : 
Lucfcy Luciano ; 13 h. : la Classe 
ouvrière va au paradis; 16 h. 30 : 
le Pigeon ; 18 h. 15 : le Fanfaron ; 
20 b. : les Monstres : 22 h 15 : la 
Stratégie de l'araignée. 

VI5CONTI (vjo.). Boîte A Films, 17* 
(754-51-50), 17 h. 15 : les Damnés : 
16 b. 15 . Mort â Venise. 

J. NI CH O LS ON (V.o.). Boite à Films 
17* (754-51-50), 13 h. : Easy Rider : 
18 h. 30 : Cinq pièces faciles 
R. REDFORD trc.1. Action La 
Fayette, fi* (878-80-50) ; Propriété 
Interdite. 

A HITCHCOCK (v.o.). Action La 
Fayette, fi* (878-B0-50) : Chantage. 


THÉÂTRE DE U RUE DDLM 

LA MÉTAPHYSIQUE 
D'UN VEAU A DEUX TÊTES 

de Witkiewicz 


FRANCE ELYSEES - MARIGNAN - PATHE BALZAC - GAUMONT OPERA 
MAX EY ILLE - MONTPARNASSE 83 - GAUMONT CONVENTION 
CL1CHY PATHE - HAUTEFEUILLE - LES NATION - DRAGON 
3 MURAT - FAUVETTE 
et dans les meilleures salles de la périphérie 
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PAR1SCOP 

GRANIER DEFERRE a parfaitement- réussi 
son film romanesque. 'EÎIe coupe le souffle, 
leur ultime scène (LANOUX, SCHNEIDER). 

JOSÉ M. BESCO 


FRANCE-SOIR 

ROM Y SCHNEIDER passionnée et passion- 
nante. ROBERT CHAZAL 


NOUVELLES LITTÉRAIRES 

Rarement roman aura été adapté avec 
autant d’intelligence. 

GEORGES CHARENSOL 


TELERAMA 

Une aventure, une histoire d'amour roma- 
nesque.. GRANIER DEFERRE a peut-être 
réussi là son meilleur film. 

CHRISTINE DÉ MONTVALON 


NOUVEL OBSERVATEUR 

Les amateurs de romanesque ne seront 
pas déçus : dans te tourbillon, dq l'histoire, 
entre l'àmant et rami et le mari, évalue la 
plus grande actrice européenne, ROMY 
SCHNEIDER. michel grisolia 


LE MONDE 

Intelligemment mis en scène et fort bien 
joué. Jamais ROMY SCHNEIDER n'a été 
plus belle, plus émouvante, plus palpitante. 

JEAN DE BARONCELLI 


LE FIGARO 

lifaut souligner la qualité de l'interprétation, 
ROMY SCHNEIDER plus belle et plus émou- 
vante que jamais. michel mohrt 
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SELECTION OFFICIELLE : BAROCCO 
de André Téchiné / France / llh-15h-20h 

PREMIÈRE VISION : EN FRANCE 
CARO MICHELE 

de Mario Monicelli / Italie / llh-17h30h-20h 
PANORAMA 76 

LANGOUREUX BAISERS, PERFIDES CARESSES 
de Alfredo Angeli / Italie / 9h-15h-I7h30 

INCUNABLES : THREE'S A CROWD 
de Harry Langdon / USA / 9h-I5h 30-20h 

ê 

PRÉSENCE DU CINÉMA ALLEMAND : 

DIE WILDENTE Le Canard 
de H. W. Geissendorier / Il h - 17 h 30 - 20 h 

REGARD SUR LE CINÉMA FRANÇAIS : 

GUERRES CIVILES EN FRANCE 
de F. Baral - V. Nordon - J. Farges /!3h-15h-22h 

REGARD SUR LE CINÉMA SOVIÉTIQUE : 

COMMENT LE TZAR PIERRE LE GRAND 
ARRANGEA LE MARIAGE D’IBRAHIM HANNIBAL 
(l'arriére grand-pcrc du poète Pouchkine) 
de Alexandre Milia / 13 h - 17 h 30 - 22 h 

REGARD SUR LE CINÉMA JAPONAIS : 

LES COQUELICOTS 
de Kcnji Mizoguchi / 9 h - 13 11 

CINÉMA ITALIEN DES ANNÉES 30 : 

L'UOMO DELL A CROCE 
de Roberto Rossellini /Tl h - 21 h '45 

NUJT DU FESTIVAL 
de 22 h à l’aube 

24 H 

Romain Bouteille et le café de la gare dans 
LE GRAPHIQUE DE BOSCOP 
de Sotha et Georges Dumoulin 

UNA VITA VENDUTA . 

QUE BRACHO' de Ricardô WuJicher 

HLNON SHUNKAKO Sing a song of sex 
de Nagisa Oshîma 


LE GRAPHIQUE DE BOSCOP 

MORI SCH1NJU NIHON NO NATZU Double suicide 

de Na^sa Os hîm a 

VECCHIA GUARDIA 
UNA VITA VENDUTA 


QUE BRACHO 

HINON SHUNKAKO 

MORI SCHINJU NIHON NO NATZU • 

HOMMAGE A JEAN GABIN f OLYMPIC ENTREPOT 
Jeudi ; La bête humaine - Vend. : Le jour se lève 
THEATRE 71 

»eud» : Die wild îeule / 20 h 30 - Stndt, land und vl. weher / 22 b 
. Vend. : Professeur Hofer / 20 h 30 - Femmes frivoles / 22 h 
DOMMAGE A MARCEL PAGNOL / Studio LOGOS 
Jeudi : Mari us Vend. : Eanny 


Renseignements et réservations : 

L'EMPIRE. Tél. : 766-59-19. 

Prhs : 10 F double séance (9 h. et 11 h.}. 

15 F autres séances. 10 F moins de vingt-cinq ans. 
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ÉDUCATION 

LA RENTRÉE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

Difficultés financières 
dans plusieurs établissements 

De nos correspondants 


9 MARSEILLE : démission du 
directeur de 11.11 .T. 

Marseille. — Le directeur de 
l'institut universitaire de 
technologie de Marseille, M. André 
GoiUemonat, vient d’adresser sa 
démission à Mme Saunîer-Seîté. 
s’estimant dans l’Impossibilité de 
faire assurer convenablement 
l’enseignement dans cet établis- 
sement par suite de la restriction 
des crédits. 

Sur les enseignements prévus 
par les programmes nationaux, 
les enseignants en poste & 1XUT. 
peuvent assurer les seize mine 
heures de travaux pratiques et 
les trois mille heures de cours. 
U faudrait seize mille heures de 
cours complémentaires: le secréta- 
riat d'Etat n’a accordé des crédits 
que pour cinq mille heures cor- 
respondant aux enseignements 
effectués par des « personnalités 
extérieures » I cadres ou Ingé- 
nieurs), le reste était fait, l’an 
dernier, par des enseignants 
d’autres établissements. Les res- 
ponsables de 1TU.T. s’estiment 
dans l’Incapacité de trouver les 
« personnalités extérieures » né- 
cessaires pour assurer les autres 
heures complémentaires, au pour 
prendre en charge une partie 
des travaux pratiques (ceux-ci 
payés 39 francs l’heure, atti- 
rent peu de candidats). — J. C. 


9 TOULOUSE : les problèmes du 
Mirai! au conseil ^général ? 

Toulouse. — M. Claude Challn, 
recteur de l’académie de Toulouse, 
vient de recevoir la visite d'en- 
seignants communistes conduits 
par U. Claude Llabrès, vice- 
président du conseil général de 
la Haute-Garonne. La délégation 
s'est inquiétée auprès du recteur 
de la situation critique de l’unité 
d’enseignement et de lecherche 
«sciences du comportement et de 
l’éducation» de Toulouse-Le Mi- 
rail, qui ne comptent que vingt- 
cinq enseignants pour deux mille 
trois cents étudiants. C faudrait 
normalement quarante postes d’en- 
seignants pour assurer les cinq 
mille heures de co urs confor- 
mément aux normes officielles 

rt^npa/lTi emenL. Ifs eiUSelEIUmtS 

communistes ont aussi rappelé la 
non-validation pour les diplômes 
nationaux de vingt-deux unités 
de valeur touchant sept cents 
étudiants, et les sanctions mises 
contre neuf enseignants. 

Compte tenu de cette situation, 
les élus communistes ont décidé 
de faire Inscrire les problèmes de 
ToxUoase-Le Mlràll à la prochaine 
session du conseil général Mais 
l'administration conteste cette 
initiative, car elle estime que 
rassemblée départementale n’a 
pas à prendre de décision en 
matière universitaire. — L. P. 


AIX : l'université de Provence envisage de fermer 
pendant une semaine 

Ma rseille. — Faute du verse- mardi, à l’issue de l’assemblée 


ment d’urgence d’une subvention 
d’équilibre de 800 000 F, indispen- 
sable pour boucler son budget de 
fonctionnement de Tannée en 
cours, qu’elle a demandée depuis 
plusieurs mois au secrétariat 
d’Etat aux universités, l’univer- 
sité de Provence (Aix-MarseUie-I) 
pourrait fermer ses portes pour 
une semaine. le mercredi 29 no- 
vembre. La décision eu a été prise 
à l’unanimité des soixante-quatre 
membres du conseil de l'univer- 
sité ly compris les personnalités 
extérieures), lundi 15 novembre, 
et elle a été annoncée à une 
assemblée générale des personnels 
réunie le mardi 16 novembre, à 
Alx-en -Proven ce. 

Cette décision que le président 
de l'université, M. Claude Mes- 
lland, a qualifiée de très « grave », 
a été approuvée implicitement 
par l’intersyndicale de l’université 
(qui réunit des représentants de 
rtJNEF et des organisations affil- 
iées à la Fédération de l’éduca- 
tion nationale, à la C.G.T. et à la 
CJFJD.T.). Celle-ci a organisé. 


générale des personnels, une mar- 
che vers le rectorat et a convo- 
qué de nouvelles assemblées géné- 
rales à Aix et à Marseille-I, mardi 
23 novembre, « pour préparer la 
suite de l'action ». 

« Aujourd’hui, a déclaré M. Mes- 
liand, la situation est d'une dra- 
matique simplicité. Les services 
généraux de l’université ont 
épuisé leur dotation. Nous ne pou- 
vons payer le chauffage, l’éclai- 
rage, les affranchissements pos- 
taux et le téléphone jusqu'à la 
fin de l’année. » 

(A la suite de cette annonce. 
Mme Alice Sauüer-Selté, secrétaire 
d'Etat aux universités, a décidé 
d'envoyer sur place un Inspecteur 
général de l’administration chargé 
de l'informer dans les quarante- h oit 
heures avant de faire une étnde pins 
poussée & la On de la semaine pro- 
chaine. Mais le secrétariat d’Etat 
ajoute que, les présidents étant b res- 
ponsables de la continuité du service 
public ». l'arrêt des activités de 
l’nolverslté, malgré le vote du 
conseil, doit être ■ considéré comme 
une grève s.] 


LES ECARTS DE LANGAGE DE Mme SAUNIER-SEITE 

Politesse et politique 


Au cours du débat sur le , 
budget de réducation , â r As- 
semblée nationale, mercredi 
17 novembre, M. Louis Mexa ri- 
deau (P.S.J a tenu à opposer 
« la sérénité et l'habileté - du 
ministre de réducation, dans ses 
relations avec les organisations, 
au caractère « sulfureux et toni- 
truant - des /nterventfons de 
Mme Alice SaunierSeïtê, secré- 
taire d'Etat aux universités. 

Ce n'esl pas la première tola 
que le député socialiste tait état 
publiquement du mauvais carac- 
tère de celle qu’il a déjà- qua- 
lifiée de ■ Chirac en jupons » 
à la tribune de 7 Assemblée, le 
23 avril 1976. S’il ne s’est trouvé, 
mercredi, aucun député de la 
majorité pour prendre sa défense 
et si M. Haby tui-méme n'a pas 
Jugé utile de protester, c'est 
sans doute que le propos de 
M. Maxandeau ne leur paraissait 
point trop éloigné de ta réalité. 

Las - éclats » de Mme Saunier- 
Sellé, qui ne s'embarrasse pas 
de fleurs de rhétorique pour dire 
son mépris aux interlocuteurs 
qui lui déplaisent, alimentent * la 
chronique depuis sa nomination 
au secrétariat d'Etat en jan- 
vier 1976. Notre consœur Domi- 
nique Burg, du Quotidien de 
Paris, publiquement traitée de 
- dé confiante et délirante » au 
cours d’une réunion de pressa, 
le 13 juillet 1976, Pavait appris 


à ses dépens. Lee témoignages 
abonder» d'universitaires ou de 
hauts fonctionnaires soumis à la 
véhémence du secrétaire d’Etai. 

U arrive qu’au gouvernement 
— dirigé par un universitaire 
connu pour son urbanité — 
on soit Indisposé par tant 
de manifestations intempestives. 
L'Assoclallon des journalistes 
universitaires s’est, depuis de 
longs mois, alarmée de ses mau- 
vaises relations avec un secré- 
taire d'Etat qui laissait entendre 
tout récemment qu'il n'est de 
bons journalistes que ceux qui 
soutiennent sa politique tandis 
que les autres sont - des cons 
avec lesquels efle n'a pas envie 
de s'emmerder 

Une politique ne peut pas être 
jugée sans tenir compte de ta 
manière dont elle est présentée. 
Le comportement de Mme Sau- 
nier-Seité en ferait seulement 
un personnage pittoresque si 
elle n'était pas au pouverns- 
ment. La courtoisie Interdit de 
lui renvoyer ses propos, mais 
l'intérêt des enseignements su- 
périeurs serait d’avoir un porte- 
parole plus conforme aux tradi- 
tions universitaires. Mme Alice 
Saunler-Setté sa glorifie de 
mettre de Tordre dans les uni- 
versités. Ne poum/t-elia en 
mettre aussi dans son langage ? 

BRUNO FRAPPAT. 


réalise chaque semaine 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

Réservée aux lecteurs résidant à l'étranger 


Numéro spécimen sur demande 
S, me. des Italiens, 75427 VA RU cedex « 





Un débat annulé 
dans un lycée de Versailles 

LIBERTÉ PÉDAGOGIQUE... 

des professeurs du lycée tech- 
nique Jfules-Ferry de Versailles 
avalent Incité le romancier Max 
G allô, également historien de 
l’Espagne franquiste, enseignant 
loi-même (à l’université de Nice) 
jusqu’en mai 1375, et de surcroît 
ancien élève de l’enseignement 
technique à venir traiter avec 
les élèves, mercredi 17 novembre, 
« des rapports entre la vérité 
historique et l’imagination ro- 
manesque ». Peu avant la date 
prévu pour le débat, le recteur 
de l’académie, M. Pierre Alba- 
rëde, lui a Interdit de participer 
à ce débat. 

s n n'y a pas de Teins systé- 
matique a. précise-t-on au rec- 
torat. a M. Albarède a demandé 
un complément d'information, a 
q voudrait savoir si l'Interven- 
tion de M. GaEo entrait dans le 
cadre des b 10 % pédagogiques » 
ou dans celui du foyer socio- 
éducatif du lycée. Le point est, 
en effet, d'importance et mérite 
on examen approfondi par le 
recteur en personne. ■ 

Le procédé ne serait qu' b éton- 
nant et un tantinet ridicule a, 
comme le qualifie 3L Max GaUo, 
si cette Intervention était la pre- 
mière du genre. De quelle liberté 
disposent donc les enseignants et 
les chefs d'établissement s’il» 
sont exposés â voir la moindre 
initiative pédagogique entravée 
par le reeteur au nom de la pré- 
cision des définitions adminis- 
tratives? 


MEDECINE 




POINT DE VUE 


Un nouvel humanisme : le don d'organes 


L E Sénat examinera vraisembla- 
blement, ce 18 novembre en 
séanca de nuit, le projet de 
loi du sénateur Henri Caillavet, 
visant & autoriser les prélèvements 
d'organes dès la constatation du 
décès, sauf opposition clairement 
exprimée de son vivent par le de 
cujus. 

Parmi les problèmes éthiques de 
notre temps, le don d'organes 
occupe une place exceptionnelle par 
sa générosité et son message 
d'espoir pour de grands handicapés 
physiques. 

Dans notre civilisâtion de violence 
et d'égoTsmB. les bonnes actions et 
les grands sentiments jouent un rôle 
de plus en plus réduit II convient 
donc de rechercher des causes 
humanitaires aux dimensions de 
l'homme du vingt et unième siècle, 
qui engagent l'Individu sans consi- 
dération de niveau socio-écono- 
mique et d'appartenance politique : 
on s'aperçoit très vite que ces 
causes sont peu nombreuses et que 
[e seul don qui ne soit pas inéga- 
litaire en puissance est le don ana- 
tomique. 

Le don d'organes arrive à temps 
pour de très pures et très nobles 
actions nationales et Internationales 
qui resserreraient les liens entre tes 
citoyens et entre les hommes. La 
fraternité deviendrait ainsi réel- 
lement organique. 

Le don d’une partie de soi pour 


par le professeur . 
GEORGES HEUSE (*) 

faire vivre ou faire voir un prochain 
dans la détresse n'est pas et ne 
saurait être combattu par les reli- 
gions de charité : il importa donc 
que chrétiens juifs et musulmans 
. acceptent massivement de léguer 
leurs organes et leurs tissus, comme 
il Importe qu’ils apprennent à taira 
don de leur sang de leur vivant 
Les plus hautes instances de la 
chrétienté 'ont déjà donné plein 
accord et encouragements. La reli- 
gion musulmane nlnterdit plus le 
don des organes tels que les yeux 
et les reins : seuls demeurent inter* 
dits les dons d'organes dits nobles, 
â savoir (e cerveau. le cœur, le 
toie et les organes génitaux La 
chah d’iran a donné l'exemple en 
léguant ses yeux La religion Israé- 


paya. Après la loi sur l'Interruption 
de grossesse, une loi sur les dons 
d'organes rééquilibreraient Téthque /■ 
biologique. 

Avec la Banque française des 

yeux, France-Transplant et la Fédé- 
ration nationale des donneurs d'or- 
ganes et tissus humains, ces Insti- 
tutions admirables trop peu connues 
du grand public, la France, si aile 
adoptait le projet de roi Caillavet. a : 
deviendrait pour le monde un Etat 
pilote. 

Pour les mille huit cents malades 
français en attente d'un rein pour . . 
une transplantation, le veto de la loi ;t: 
Caillavet serait vital ; pour des mit- 
liera d'aveugles pouvant recouvrer 
la vue grâce à la kératoplastle, cette 
lot créerait un grand espoir. La ■ ■' ■’ 
France pourrait mémo envoyer des 
cornées dans les pays où le tra- 
chome est endémique et multiplia 
les aveugles : cette fraternité blflio- 



SCIENCES 


Selon une étude franco-américaine 


LA PROPOSITION DE LOI DE M. CAILLAVET 


Article premier. — En vue 
de greffes d'organes, tout pré- 
lèvement peut être effectué 
dès la constatation du décès 
sur le cadavre de toute per- 
sonne n'ayant pas fait connaî- 
tre de son vivant son refus 
d’un tel prélèvement. 

S’Ü s’agit d’un mineur ou 
d'un incapable, ce refus peut 
émaner de son représentant 
lêgaL 

Art. 2. — Sans préjudice 
du remboursement de fous tes 
frais qu’üs peuvent occasion- 
ner, les prélèvements visés & 
l'article précédent ne peuvent 
donner lieu à aucune contre- 
partie pécuniaire. 


Art. 3. — £7n décret en 
ConseÛ d’Etat, pris sur le 
rapport du ministre de la 
santé et du garde des sceaux, 
mtnistre de te justice, déter- 
minera les modalités d'appli- 
cation de la présente loi et en 
particulier les conditions dans , 
lesquelles devra être constatée 
la réalité de la mort, afnst 
que celles dans lesquelles 
devra, à peine de nullité, 
avoir été porté à te connais- 
sance du cor ps médical 2e 
refus de prélèvement prévu à 
V article précédent. 

Art 4. — Sont abrogées 
toutes dispositions contraires 
à celles de te présente loi. 


LE RÉACTEUR SURRÉGÉNÉRATEUR SUPER-PHÉNIX EST CONFORME 
AUX NORMES NUCLÉAIRES EN VIGUEUR AUX ÉTATS-UNIS 


La société américaine Bechtel, 
et la société française Techni- 
catome. filiale du Commissariat 
& l'énergie atomique (CJS.A.) 
viennent de rendre publique une 
étude selon laquelle le réacteur 
surrégénérateur Super-Phénix ré- 
pondrait aux spécifications de la 
réglementation américaine. Ce 
résultat de deux ans d'études 
conjointes portant sur La possi- 
bilité de commercialiser la filière 
française « dans un contexte amé- 
ricain » vient d'être annoncé â 
Washington, â l'occasion d'une 
conférence Internationale orga- 
nisée par 1 ’Atomic Industrial 
Forum et Y American Nuclear 
Society. 

Les travaux ont porté sur la 


définition des changements qui 
seraient nécessaires pour qu'une 
centrale du type Super-Phénix 
puisse être construite dans un 
pays — autre que la France on 
les Etats-Unis — ayant retenu 
les normes et réglements en 
vigueur dans ce domaine outre- 
Atlantlque. Selon les résultats de 
l'étude, la construction d'une telle 
centrale est parfaitement envi- 
sageable dès maintenant (chau- 
dière française, partie classique 
américaine) et satisferait aux 
exigences de sûreté telles qu'elles 
sont appliquées A ce jour aux 
Etats-Unis. La construction d'un 
tel ensemble demanderait environ 


llte continue à sa montrer réticente, 
mais en Israël des transplantations 
sont fréquemment pratiquées, et des 
grands rabbins y sont favorables. 

La loi respectera naturellement 
tous les refus Individuels, mais on 
peut espérer que, avant la fin du 
siècle, foutes les religions éduque- 
ront les croyants à pratiquer le don 
d'eux-mêmes au nom de la fraternité 
humaine. 

Une loi vitale 

Les adolescents et les jeunes 
adultes soutiendront massivement le 
principe de ces dons de sol : cer- 
tains sondages ont révélé que plus 
de 80 •/§ des jeunes Français s'y 
montraient favorables. Les Institu- 
teurs, les professeurs de renseigne- 
ment secondaire et de l'enseignement 
supérieur, les syndicats, les associa- 
tions professionnelles, devraient ee 
joindra à une vaste action en faveur 
de la loi projetée. 

La France est un pays tout désigné 
pour donner l’exemple aux autres 


giqua serait féconde pour l'améliora- 
tion des relations entre les peuples. 

En 1963, le professeur R. Dlerkens. 
de l'université de Gand, secrétaire 
général de l'Association mondiale de 
droit médical, avait proposé un 
règlement comparable au projet do 
loi Caillavet pour l'hôpital universi- 
taire de Gand : ce règlement a été 
adopté, en 1965, et est toujours 
appliqué. Il sert de réglement pilote 
à d'autres hôpitaux universitaire- 
belges. 

Nous préparons une conférence 
mondiale sur les dons d'organes, où 
sera recommandée, en particulier, 
l'organisation d'une Journée mon- 
diale consacrée aux dons d'organes 
sous les auspices des Nations unies.. 

Pulsée fa loi Caillavet être votée 
entre- tempe et puisse ce nouvel 
humanisme, coup d’arrêt dans ta 
montée des égoïsmes à courte vue, 
être étendu au inonde ! 

C*) Secrétaire général de l’Institut 
International de biologie -humaine et 
du programme tbanatologlque inter- 
national A Paris. 


six ans. 


PREMIER ESSAI AU SOL 
DE L'ENSEMBLE MOTEUR DE IA FUSÉ ARIANE 




AÉRONAUTIQUE 


Deux cent quarante - quatre 
tonnes de poussée pendant une 
minute : c’est un record européen 
■qu’a établi, le 17 novembre, le 
futur premier étage de la fusée 
Ariane. Les quatre moteurs 
v iidng -2 (rien à voir avec Mars), 
qui constitueront. le système. pro- 
pulsif de ce premier étage, ont 
pour la première fols été mis à 
feu ensemble, sur un banc d’essai 
spécialement construit à cette fin 
par la Société européenne de pro- 
pulsion à qui le Centre national 
d’études spatiales a confié l'étude 
des moteurs. En juin 1979, après 
une douzaine d'essai similaires â 
celui qui vient d'avoir IJ eu. tes 


LE PRIX SCIENTIFIQUE 1976 
DE L1INESC0 EST DÉCERNÉ 
A M. ALFRED CHAMPA6NAT 


Un ingénieur français. M. Al- 
fred Champagn&t, est le lauréat 
pour 1976 du prix scientifique de 
lUNESCO. Le prix (3 000 dol- 
lars) lui sera remis le 9 décembre 
par M. Amadou Mahtar M’Bcrw, 
directeur général de l'ONU pour 
l’éducation, la science et la cul- 
ture. 

Décerné tous tes deux ans ce 
prix est destiné à récompenser 
une personne ou un groupe de 
personnes qui aura contribué de 
Taçon exceptionnelle au dévelop- 
pement de renseignement, de la 
recherche scientifique et techni- 
que ou du progrès technologique 
industrieL 

M. Champagnat voit ainsi ré- 
compenser ses travaux et ses dé- 
couvertes sur e la production 
massive et économique de nou- 
velles protéines à partir du pé- 
trole ». 

[Né le 2 novembre 1908. A Mar- 
seille. M. Champagnat est Ingénieur 
des Arts* et Métiers et diplômé de 
l'Ecole nationale supérieure de chi- 
mie de Strasbourg. C'est au sein 
de la Société française dos pétroles 
B F qu'U a mené ses recherches sur 
la production de protéines par des 
micro-organiemea se nourrissant des 
résidus de distillation du pétrole. ! 
Sur ses résultats, deux petites unités 
de production ont été mises en ser- 
vies à Lavéra (Bouches-du-Rhône) 
et A Qrangemounth (Ecosse) ; une 
antre, pins importante, est en 
construction en Sardaigne, 

U. Champagnat est l’anteur d'an 
livre. Pétrole et Protéines, publié 
chez Dote.] 


moteurs V 1 k 1 □ g arracheront; 
Ariane à son pas de tir de la 
base guyannaise de Kourou. Far 
la suite, ils lui permettront de 
placer en orbltre géost&tïonnalre 
des satellites de télécommunica- 
tions de près de 300 kilos. ' 

L’essai de mercredi avait -été 
précédé par plusieurs essais de 
chaque moteur séparément. U 
avait pour objectif de vérifier 
qu'aucun problème grave n'appa- 
raissait lors d’une mise à feu 
simultanée, et aussi de tester 1e 
banc d'essai dont c’était la pre- 
mière utilisation. Les responsables 
se déclarent satisfaits des résul- 
tats obtenus. 


LES AMÉRICAINS N'ONT PAS 
RÉAGI APRÈS U COMMANDE 
PAR L'IRAK D'UN RÉACTEUR 
FRANÇAIS. 

La vente par la France à l’Irak 
d’un réacteur de recherche du 
type Osiris ne devrait pas poser 
de grands problèmes diplomati- 
ques. estime-t-on de diverses sour- 
ces à Paris. Cette vente n’a du 
reste, Jusque préseUu, provoqué 
aucune réaction américaine, en 
dépit de la présence des 13 kilos 
d’uranium fortement enrichi qui 
devront être livrés avec le réac- 
teur. H est vrai que tes EDtats-Unis, 
qui furent d'ardents promoteurs 
du traité de non - prolifération 
(T. N. P.), peuvent difficilement > 
s'opposer à un tel contrat, 
conforme à ce traité que l'Irak a 
ratifié. Les réacteurs de recher- 
che ne sont généralement pas 
considérés comme dès matériels 
nucléaires « sensibles » : au 1" jan- 
vier 1970, on en comptait déjà ; 
trois cent soixante-sept en fonc- < 
tionnement Âe monde. 

L'Irak est aussi en pourparlers 
avec la France pour l'acquisition 
de soixante-douze Mirage F - 1, 
mais ce pays réclame que ces 
inter cepteurs, conçu, par Das- 
sault - Breguet, lui soient livrés 
avec les équipements de contre- 
mesures électroniques les plus 
modernes et avec les missil es les 

g us perfectionnés de Matra. Or 
s autorités françaises redoutent 
— si elles acceptaient oes condi- 
tions — que les matériels puissent 
être, un jour, a auscultés» par las 
experts soviétiques qui instruisent 
l'année irakienne. 


LA COMMISSION D'ENQUÊTE 
PARLEMENTAIRE 
SE DONNE QUATRE MOIS 
POUR DÉPOSER SON RAPPORT 


Sous la présidence de M. Roger 
Fartrat. député réformateur de 
la Loire, la commission d'enquête 
parlementaire sur les fonds pu- 
blics alloués à l’industrie aero- 
nautique s’est réunie, mercredi 
17 novembre, à l'Assemblée na- 
tionale. pour organiser ses tra- 
vaux. A l'Issue de cette première 
réunion, son rapporteur, M. Jac- 
ques Lixnouzy, député UJDJL du 
Tarn, a indiqué que la commis- 
sion disposait de quatre mois 
pour préparer un rapport dont 
l'Assemblée nationale décidera 
l'opportunité de la publication. 

L’enquête des députés ne doit 
pas se limiter à l’examen de la 
société Dassanlt-Bréguet. mais 
elle s'étendra à l’ensemble des 
marchés publics d'études, de 
fournitures et de travaux dont 
toutes les sociétés aéronautiques, 
privées ou nationales, bénéfi- 
cient. Cette enquête portera en 
priorité sur toute aide, avance, 
annulation de dette, subvention 
d’équilibre, r ugmentation de ca- 
pital. consenties par l'Etat ou 
par des organismes publics ou 
para-publics. 


DEFENSE 


• L’Union soviétique déploie 
de nouveaux missiles nucléaires 
face aux pays occidentaux, a dit, 
mercredi 17 novembre le secré- 
taire américain à la défense de- 
vant le groupe de planification 
nucléaire de l’OTAN réuni à 
Londres. Cent soixante quinze de 
ces missiles, porteurs de plusieurs 
ogives nucléaires, sont déjà en 
place, a-t-U ajouté. — ( Reuter, i 


Selon M. Ansquer 


LES VOLS DE NUIT 
POURRAIENT ÊTRE INTERDITS 
A ROISSY 

< J’espère que nous arriverons 
à interdire les vois de nuit à 
Roissy », a déclaré lundi 15 no- 
vembre, M. Vincent Ansquer. 
ministre de la qualité de la vie, 
qui participait à Metz à une 
Journée d'études de l'Association 
des maires de France. Le ministre 
a révélé que ses services n'étaient 
point parvenus à faire respecter 
en permanence certaines règles 
concernant les niveaux sonores. 


APPRENEZ L'ANGLAIS 

■ 3 •? - r ■ ; f,.?y 

. ..... begency' 

■ ' ■ ô c h'o'o : oFï-'i élis;*.. c ’’ " ■ 


— Le REGENCY est une école 
liée à un hôtel situé face 
à la mer. 

— Ouvert toute l'année. 

— Pas de limite d'âge. 

— Classes de 9 élèves en 
moyenne, 7 heures d'études 
par jour. 

— Ecole reconnue par le mi- 
nistère de l’Education de 
Grande-Bretagne. 

— Examens de Cambridge et 
Chambre de Commerce de 
Londres. 

— Sauna, piscine couverte, 
discothèque. 

— Cours spécial de Noël. 

THE REGENCY. RAMSGATE 

KENT. &B. 

TéL THANET 512-12 
ou Mme BOUILLON 
4, rue do la PcnâvêraiKl 
95 EAUBONNE - FRANCE 
TéL 959-26-33 on soirée. 













OFFRES D'EMPLCM 
"Placards encadrés" 2 col. et + 
(la ligne colonne) 

DEMANDES D EMPLOI 
CAPITAUX OU 

PROPOSITIONS COMMERC. 


ufign laipêic.. 

40.00 46,70 

42.00 49,04 

9,00 10,33 

70.00 81,73 


Annonce* cumeci 


L1MMOBLIER 
"Placards encadrés". 
DciiblB insertion 
"Placard? encadrés" 
L'AGENDA DU MONDE 


La l=t» La fiçe LC. 

2S.C0 32.69 

34.00 39,70. 

33.00 . 44,37 

40.00 45.70 

20.00 32,69 





emploi/ fcgionouH 


Les Hospiees Civils de Lyon 

recherchent pour leur 

SERVICE INFORMATIQUE 

RE?- A 

INGÉNIEUR D’APPLICATION 

Formation grande école, universitaire ou équivalent, 
débutant ou 1 an d 'expérience. 

REP. S 

HfGËHfEUB D’APPLICATION mi-temps 

Même formation que A + statistiques. 

REF. C 

PROGRAMMEUR D'APPLICATION 

1 & 3 ans d'expérience. 

REF. D 

PROGRAMMEUR SYSTÈME 

1 à 3 ans d'expérience. 

REP. E 

PROGRAMMEUR D’APPLICATION mi-t. 

1 & 3 ans d'expérience. 

Système Informatique : 

2 Iris 60 512 K 
150 terminaux sous STRATEGE. 
Engagement bous contrat. Formation complément, 

Adr. lettre manuscrite (en précisant rémunération) 
curriculum vltae et photo, 

HOSPICES CIVILS DE LYON 
SERVICE INFORMATIQUE 

61, boulevard Pinel. 

B -P. 40. 69671 BR ON CEDEX. 


offres d’emploi 

5 

M 


offres d’emploi 


offres, d 'emploi 


REPRODUCTION INTERDITE 


offres d’emploi 


LABORATOIRES PHARMACEUTIQUES 
Banlieue ouest 


recherchent 


MEDECIN 


Libre de suite. 

Chargé de l'information médicale, des expérimentations cliniques, 
de la formation des visiteurs médicaux. 

Envoyer C.V. manuscrit Bt photo s/réf. 4146 à P. LICHAU S. A 
10. rue de Louvois 75063 Paris cedex 02 qui transmettra. 


LABORATOIRE PHARMACEUTIQUE 

de dimension internationale 
recherche 

PHARMACIEN 
Directeur de Production 

Diplômé I.P.I. 

• H sera responsable de l’atelier de production. 
1 7 n personnes (personnel féminin) ; 

• n devra participer à la croissance technologique 
de cet atelier et à son expansion const an t e . 

Outre l’aspect technique, cette fonction Implique 
un sens aigu des relations humaines. 

Expérience des formes stériles souhaitable. 

Anglais Indispensable. 

Quelques déplacements & l'étranger sont & envi- 
sager. 

Ce poste, placé sous la responsabilité du Directeur 
de l’usine, est b pourvoir a l'usine située A 70 km 
Sud-Ouest Parts- 

Adresse r C.V. et prêt, b n® 84.678. COMTESSE Publ., 
20, SV. de l'Opéra, 73040 PARIS CEDEX 01, qui VT. 


La Chambre de Commerce et Industrie de Nantes 
recherche pour son 

Centre de promotion du Commerce International 

15 CHARGÉS DE MISSION 

— l ingénieur technique du froid. 

— 4 Ingénieurs mécanique générale. 

— 2 Ingénieurs batiment. 

2 cadres administratifs. 

— 5 cadres commerciaux. 

— 1 cadre technique bancaire. 

• Pratique de la langue anglaise Indispensable. 

• Inscrits b l'ANJA 

Pour, après formation, créer on développer des 
Berri’pes de relations avec l'étranger dans des 

Entreprises de la région. 

NANTES - FATS DE LOIRE 

Adresser C.V. manuscrit accompagné de 2 photos à 
C_p r t , Chambre de Co mme rce et d Industrie 
10 X - 44040 NANTES CEDEX 


Banque Privée 


recherche 

JURISTE de BANQUE 

HAUTEMENT QUALIFIÉ 

POUR LUI CONFIER : 

— Les études juridiques et fiscales de toutes 
natures. 

— La gestion des grands dossiers de recou- 
vrement. 

— La coordination des affaires sociales (Action- 
naires, Assemblées, Conseils, Personnel, Co- 
mité d' Entreprise). 

— La participation à l'Administration et à l'Or- 
ganisation du Groupe (préparation - coordi- 
nation - compte-rendu de synthèse des 
réunions de Direction}. 

LES CANDIDATS DEVRONT AVOIR : 

— Une expérience bancaire dans ces domaines 
de plusieurs années. 

— Une solide formation juridique. 

— Le sens des relations humaines. 

Le poste est placé sous l'autorité directe de la 
Direction Générale. 

Le titulaire, suivant ses qualités personnelles et 
son efficacité, pourra accéder à fa position de 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

Envoyer C.V. manuscrit, prétentions et photo 
sous n* 85.292 Contesse Publicité, 20, avenue 
Opéra 75040 Paris Cedex 01, qui transmettra. 
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important Organisme de Construction 
et Gestion de Logements Sociaux (H.LM.) 

région NORD, rechercha 

CHEF DE SERVICE INFORMATIQUE 

Niveau ingénieur Informaticien, 30 ans mi n im um, 
ayant une expérience de plusieurs a j an6e a . | ^.^?_ B 
l'étude et la réalisation d'applications informatiques. 

Connaissance COBOL souhaitée. 

H sera chargé : 

— d’encadrer et d'animer une équipe dé S à 
10 personnes : 

— de participer b l'élaboration des applications et 
b leur mise en route. 

Résidence Métropole Nord. Situation d'avenir. 

Ecrire avec C.V. et prétentions sous référ. 2.252 4 
660. av. de la République 
fTfTÏTE-a 59022 LILLE. 

Discrétion assurée. 


A 


A 


Nous sommes difficiles parce' que. nous 
réussissons. Nous voulons engager 5 
candidats de grande qualité. Ces Jeunes 
cadres seront dégagés des O.M., débutants 
ou possédant 2 à 3 aimées d’expérience 
professionnelle <. Us doivent avoir une très 
solide formation d’ingénieur. A Paris, ils 
deviendront négociateurs à haut niveau 
dam un domaine h technologie avancée et 
en plein essor. 

Ces ingénieurs auront l’initiative des 
contacts commerciaux ainsi qu’une acti- 
vité dynamique et créatrice de type 
engineering. 

Formation- : 9 mois dont 3 aux USA 
Début : 3 janvier 1977. 

Les dossiers - de candidature seront exa- 
minés avec rapidité. Us comporteront 
une lettre manuscrite avec Cv détaillé, 
une photo récente et, si possible, un 


Ds seront envoyés à Monsieur ARNAUD, 
149, rue Saint-Honoré - 75001 PARIS. 


Promoteur recherche 
PHARMACIEN 
pour création de pharmacie 
en station été-hiver. 

Ecr. HAVAS Grenoble n» 12 476. 
lmp te 5octètél50 km de Paris 
rechercha pr *wv. Informatique 

CHEF D'iffLOM'nW 

sur ordinateur 3» genéreUon. 
Qualités requises : méthode et 
logique, sens du commandement 
et des responsabilités. 
Adr. CV. détailléet prêienUons 
a n- 530 235 M, Régie-Presse 
B 5 frig^ ma Réaufnur, Forb-2*. 

DOCIIMHÏAUSIE 

ri Uipi. S=. Eco. ou journalisme 
connalss. dactylo, Indlsp- part, 
conn espagnol, e *P- mm - 5 
Age min. M a. Tr. apo. engl. 
et basque Lieu de travail Sud- 
Ouest (Pays basquel. Ecrire ou 
I oumal avec C.V. manuscrit 
qui transmettra 

eu n» 7897, «le Monde » Pub. 
S. r. des. Italiens, 7S4Î7 Paris-?*. 


Oman- de sél. Ilrrauhl. cherche 
CORRESPONDANT LOCAL 
5 St-Malo, Tours, Carcassonne, 
Antibes. Annecv.uixSebks- 
#01. pr placement lycéens au. 
en famille loques heures par 
mois) et wwn. «*"■ 
diments d'alten. »“ha». Tél- 
Indlspcna- Ecr* on français a . 
EUROVAC. Neetarefresse 226, 
7000 snittgarti 

TéléPtl. : 711 / 3 - 20-53 

Rech er c h ons preerammgur CO- 
BOL EXPERIMENTE. Députant 
s'abstenir. Ecrire avec CURRI- 
CULUM V1TAE aî prétentions 
au CREDIT MARITIME-S. tout 
GoitHlOU, -MM ? NANTES. 

lmp. imprimerie 9» cartonn. au 
centre rech- COLLABORATEUR 
do vante Introduit dans la région 
parisienne auprès des éditeurs 
fabricants de Iourte et toutes 
Industries ayant besoin boites 
cartons c o mpacL 

Eerire havas bourses n* vrt. 


SOCIETE, WTT.TAT. g D«P K 
IMPORTANT OROUFB 


ANIMATEUR COMMERCIAL 

pour créer un département nouveau, en assurai 

la développement, recruter et animer sa fores de 

vente. 

Il est recommandé au candidat : 

• Une expérience éprouvés de création d'un dépar- 
tement de vente. 

• D'assurer grbee b un caractère agressif une 
croissance rapide des vente& 

• De faire preuve d'imagination et d'être capable 
d'assurer toutes les fonctions marketing et 
■vente. 

• D’accepter de voyager. 

Rémunération : Fixe + lutéreesement- 

Envoyer C.V. + photo s/réf. 3415 b F. Llchau S_A. 

10, rue de Louvoie, 75063 Paris Cedex 02 
qui transmettre. 


Société ORSAY 
cherche 

AGENT TECHNIQUE 
ÉLECTRONICIEN 

— S. TJ. ou Z.T7.T. 

— Electronique ■»n« pratique. 

— Dégagé obligations militaires. 

— Anglais courant. 

— Déplacements étranger. 

— Fa rm la de conduire. 

Téléphones au 907-20-48 b U. MEURANT. 


LABORATOIRE PHARMACEUTIQUE 

recherche 

pour une fonction de DIRECTION 


pharmacien 

28 ans minimum 

Intéressé par les problèmes de 

GESTION 


Adresser candidature, lettre manuscrits et CV 
à CENOD, 80 rue Caumartin - 75009 PARIS 
sous référence 85358. 


LO C INDU S 

Société de crédit- hall immobilier f statut banque), 
recherche pour son siège b Parla 

CADRE CONFIRMÉ 

H sera chargé de l'étude et de la misa eu place des 
opérations de crédit-bail et de location. 

— Formation Juridique supérieure. 

— Expérience plus, années en matière Immobilière. 

— Bannes notions d'analyse financière. 

— Langue allemande souhaitée. 

Envoyer C.V. manuscrit b : LOCINDUS 
il bis. ru b Scribe, 75009 PARIS 


GROUPE FEVAiNCIER 

12.000 personnes) 

PARIS (8‘) 

recherche 

RESPONSABLE 

DE GESTION INFORMATISÉE 
DU PERSONNEL 

Dans le cadre de la DIRECTION DI- PERSONNEL 
et en liaison avec le département INFORMATIQUE, 
Il aura lu responsn faillir d'un srsiéme de PAYE 
INTEGREE : 

— maintenance du système acruel ; 

— élaboration d'applications nouvelles. 

Dans cette perspective, 11 devra : 

• définir les procédures : 

• former, conseiller et animer une équipe 
de 10 personnes chargée de la paye. 

Il devra obligatoirement avoir : 

— au moins 2 ans d'expérience d'adminis- 
tration de personnel : 

— une solide ronnet'sasice. en tant qu'uull- 
satenr, de l'informatique appliquée. 

Adresser curriculum vltae. pboto et prétentions. 

n u 32.632, PUBLICITE ROGER BLEV, 

101. rue Rénumur, 75002 PARIS, qui transmettra. 


IMPORTANT ORGANISME 
FORMATION CONTINUE 
15 ans d'expérience, en plein développement, 
recherche 

pour su nouvelle section de formation 
INFORMATIQUE INDUSTRIELLE 

SES FUTURS FORMATEURS 

Conception, préparation, animation 
de stages en région parisienne. 

Les candidats devront avoir une solide expérience 
sur Mitra 15 ou T 1600 appU cations domaine 
Industriel temps réel. 

Situation évolutive. Discrétion assurée. 

Adresser C.V n photo et prétentions sous rëf. 296, 
b Créditions Dauphine, 41, avenue de Friedland. 
75008' PA2US, qui transmettra. 


© 


TRESORIER 


si 



PARIS 


70.000 F + 


• Pour «nt importante. Société française spécia- 
lisée dans le négoce, la fabrication et la vente 
de biens de consommation en France et dans 
le monde entier. 

• li sera chargé d'assurer une gestion très serrée 

delà trésorerie (établissement et suivi des plans 
et prévisions, tenue de la position devises, re- 
couvrement des créances export, liaisons avec 
les banques, etc ). 

d Le poste requiert' un homme de 35 ans mini- 
mum, ayant acquis une expérience confirmée 
des méthodes modernes de gestion de la tré- 
sorerie dans une Agence de banque ou dans 
un poste similaire au sein des services 
financiers d'une entreprise. 

OREs/cFF 03 ™ 1 ^’ écHre “ rf/ * 233S/A è 


Groupe BOSSA R D 


105 Bd Haussmahn 
75008 PARIS 


SU CINEMATOGRAPHIQUE 
111-113, rue Satnt-Maur ■ rec 

COMPTABLE HME 
PRINCIPAL 

Comptabilité générais, 
déclarations, bilan 

AIDE-COMPTABLE PME 

Comptabilité clients. 


Cherche personne pour garder 
enfant 1 an a domicile, de B h 
é 13 h 30, 5 fours per semaine. 
TéL i partir de 17 h : 578-9S-1A 


Villa de SAINT -OUEN SMM 
recherche : 

2 INFIRMIERES tflplûm. d'Etat 
Candidature av. curriculum vl- 
lae b adresser au Maire de 
Saint-Ouen 93406 


IMPORTANTE SOCIETE 
SPECIALISEE ACTIVITE 
DU DECHET INDUSTRIEL 
rechercha 

MÂCHÉ COMMERCIAL 

RESPONSABLE 

d'un secteur en rég. parisienne 
Voiture fournie 
Bureau a Gennevlllfers (92] 


Sté PARIS MP) fabriquant 
MATERIEL 

DE CONDITIONNEUR. D'AIR 
recherche 

DESSINATEUR 

20 ans mlnlrn. Dég. OJU. 
Ecr. n° T 95.294 M Régie-Presse 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Parts. 


IM PT GROUPE MECANIQUE 
A FORTE VOCATION 
EXPORTATRICE 
recherche 

CONTROLEUR 
DE GESTION 

IL FAUT : 

Très bonne exper. dans mise an 
œuvre des systèmes de conlrMe 
de gestion : plans i longs ter- 
mes. budget comptabilité analy- 
tique. Solides connaissances de 
comptabilité générale au niveau 
de la gestion financière. 

LE POSTE EST A PARIS 
La candidat -dépendra dlracte- 


Important Groupe Alimentaire, 

recherche 


(38 ans minimum) 


TéL pr rendez-vous : 790-50-10. ment de la Direction Générale, 
qu'il assistera dans la gestion 


Société recherche 

SECRÉTAIRE 
ADMINISTRATIVE 

qualifiée, 40 ans minimum, 
références exigées. 

.. Ec T i S,S. ec ,9i V 'K B, eR!îîîî2' . (sanguine. L r. Ale*.-C 
Mme LEROT^lîî, b. Exelmans, [recherche pour ttabl 


de ta Société. 

Ecrire avec C.V. détaillé et In- 
dication du salaire actuel A 
ne 85.561, CONTESSE Publicité, 
20, av. Opéra, Parts- If, qui tr. 


Centre national de transfusion 
sanguine, L r. Alex.-C 


IMPORTANT CABINET 
DE RÉVISION 

recherche 

COLLABORATEURS 

Débutants et 

COLLABORATEURS 

dont un avant expér. Bancaire 
SECORi 8 bis, ri» d'Ann am, 
PARIS-®» - TéL : 797-BMP. 


INFIRMIERE D.E. 

Salaire annuel brut 37.500 F. 
Adresser C.V. 


Y. 

Y, 

0 


Uœnüô en droit il sure saouls son 
expérience essentiellement en entre- 
prise. 

En Raison avec les avocats. Il devra maî- 
triser tous les problèmes concernant le 
droit des Sociétés : fusions, acquisitions* 
participations. 


réunions au plus haut niveau. 

Il ne négligera pas pour autant le sec- « 
teur Assurances et différents problèmes a 
administratifs dont il sera responsable. 4 

Lieu de travail Paris. 

Envoyer C.V. manuscrit + rémunération à 
M me WEISS, 25,niedu Renard-75004 Paris 



PRESTA FRANCE 

recherche 

INGÉNIEURS» 
MÉCANICIENS 

«nr un avaro exper. Bancaire Connaissance en régulation 
IfCOf» 8 bl *', l nw . (oH-shore et raffinerie) 

PARIS-®» - TéL S 797-IBM?. p qup. HOLLANDE ET CHINE 
Bilingues français et anglais. 

PH AFRIQUE DU NORD S*, ^rue* ‘cha mpto ParU-TB» 

COMPLEXE SIDERURGIQUE pour développer son service 
rcriieraie commercial 

. „ IMPRIMERIE ST RA 

n iiinriiirimn spécialisée dans travaux de 
qualité publicitaires et édition, 
recherche 


3 MGEN» 

1) ÈEC1RICI» 

2) MÉCANICIEN 

3) GÉNIE CMl 


C0UAB0RA1EURS 


TECHNICO-COMMERCIAUX 

pour prospection recherche et 
ij U ERIC LU IL suivi de clientèle. CofMMteunc» 

techniques offset et ptoteara- 
EXPERIENCE CONFIRMEE vure souhaitées. Situation stable 
EN LAMINOIR et rémunératrice pour élément 

Jeune, dynamique, désireux réus- 
sir par son travail. Ecrira avec 
c.v., photo et réferences a 
Mme AM S EAU, 6, rue Louts- 
. _ Armand. 92600 ASNIERES. 


EN LAMINOIR 
Libres rapldamenl 

Envoyer c.v. a‘ 

U a. av. de Friedland 
• 75006 Parts 


GRAND GROUPE INDUSTRIEL 

recherche 

pour enseigner dans on institut d'ingénieurs 
EN ALGERIE (PRES ALGER) 

DES INGÉNIEURS 
OU UNIVERSITAIRES ' 

ayant quelques années d’expérience dam l'une des 
disciplines suivantes : 

— Chimie, 

— Technologie, 

■ — Génie mécanique, 

— Technique du bols, 

— Techniques des peintures et vernis 

• AVANTAGES UES A L’EXPATRIEMENT. 

B Logement assuré. 

• Vie en famille possible. 

.• Prise de fonction sans an 

Ecrire avec C.V. détaillé, photo et prétentions 
n» T 05239 U, REGIE- PRESSE, as bis. rue 
Réaumur, 75002 PARIS, qui transmettra. 













Page 42 — LE MONDE — 19 novembre 1976 


OFFRES DfEMPUM 
"Placarda encadrés' 1 2 col. et + 
(la ligna colonne) 

DEMANDES D’EMPLOI 
CAPITAUX OU 
PROPOSITIONS COMMERG 


la Bgna U ftpiB T.C. 

40.00 46,70 

42.00 49JQ4 

9,00 10,33 


Annonçai euusees 


L'iMMOaüER 

U «9B 
26,00 

toSgalE 

32,69 

"placards encadrèa". 

34.00 

39,70- 

DenSile ntsertlon 

38.00 

44^7 

"Placards encadrés" 

40,00. 

-46,70. 

L’AGSMDA DU MONDE 

28,00 

33,69 







! représentation offres 


demandes d’emploi j 

\ ■ ■■ r ^ B 




SOCIETE D'EDITIONS MEDICALES 

I 

recherche 

pour PARIS et région PARISIENNE 

2 REPRÉSENTANTS EXCLUSIFS 

Expérience dn milieu médical 
appréciée pour vente & profeaalooneL 

— formation rémunérée ; 

— toue avantagea sociaux cadre, salaire lié aux 
résultats : 

— voiture indispensable. 

Envoyer lettre manuscrite, C.V. et photo & : 
ta. J. VOZSABD/MJCa_F. - B- T. 

123. rue d'Aléala, 73014 PARIS. 


DESIGN 

Projeteur, graphiste, dynamique et efficace. Chef 
de bureau d'études rfonn Importent groupe A 
l'étranger ; 

Recherche création ou direction d'on 

SERVICE ESTHÉTIQUE 

dans réglons parisienne ou lyonnaise, 20 ans d'expé- 
rience dans ; 

• architecture Intérieure, show-rooms. stands; 

• aigles, brochures. Imprimés, enseignes ; 

• maquettes volume, perspectives. 

Faire offres détaillées A n° 85-019, Confesse PublL, 

20, avenue de l’Opéra, PAHXB-1*. qui transmettra. 


appartements vente 


Près TROCADERO 
En façade î P. t culs-, s. bris, 
belle entrée. S3D-S5-92. le matin. 


secrétoire/ 


EXPERT-COMPTABLE 

COMMIS S ABRE AUX COMPTES 

recherche 

SECRÉTAIRE DIPLÔMÉE 
jeune et dynamique 

— connaissances Juridiques et comptables ; 

— bonne dactylographie ; 

— sens des responsabilités ; 

— initiative pour travaux au sein d’une équipe 
Jeune et dynamique. 

Envoyer cuit, vit» et prétentions & S.M.B.T.. 
7, rue Bergère, 75009 PARIS. 




Membre de la Direction Générale 
de l'une des plus grandes entreprises financières 
mondiales (44 ans), performances démontrables 
dans la plupart des domaines de Za gestion, exa- 
minerait pour raisons de convenances personnelles 
propositions émanent d’entreprises privées et 
impliquant de résider aux ETATS-UNIS, au 
CANADA, ou en PROVINCE. 

Les contacts devront être pris par r intermédiaire 
d’une firme spécialisée dans la recherche des cadres 
supérieurs. 

Ecrire SS n* 415 if à : REGIE-PRESSE, 

85 bis, rue Béasmur, PARIS (Z*), qui transmettra. 


| U 28 ans, formation cdale J. H. 23 a-, dés. OJU. Part. bEL 
«H* Anglais, V.L_. libre de angi. B. csp., ét- t. or. Vlncêns 
suite - recherche poste cio So nol ici , SS, Fs-St-Maffin-10» 

h- Betafc 30- a 4"5Swë frenç. 
iS^obitaic^SE Anstels» Italien, néerl. courants, 
do Cnateati - a* - Cnalges, 91200 kAjmae notlofis d'allemand. DU 
ATHIS-MOWS, . Tél. : 938-82-32. EScïpto WteîteHlS/ 

2B a* dïpL Ecole sia. marketing J? 

et publicité, expér. 3 a. ds mut- 

i [national, ch. poste CHEF DE S erv ! c g_ 9/* *?- Cprnspandanrter 
PRODUIT ou CHEF DE PUR. .. 00 S? n K5?ï. 1 ÏÏK!5P tangua*. 
Paris ou env. Ec. N" T 095X98 M M. E, D ELANNOIT, 20. rue du 
Régie Presse, 85 bis, r. Réaumur 4-Se9fcmbre, 72130 Issy-les-Mx 
75002 PARIS. 



HOPITAL ROTSCHILD. Imm. 
P. de Taille, vaste hall culs* 
sél» salon, 2 dibres bW-, wc, 
s. bruk, dresslns, ch. cent* asc. 
- 400JB0 F. 345-82-72. 


RUE SP0NTIN1 

emplacem. exceptionnel 
I mm. stdg, 6 p-, 256“*, 5* étg^ 
balcon + 2 chambres servi co- 
proprietaire : 531-95-22. 


BR HOTEL PARUE. 

MIRABEAU. 250 + jardin. 

Moins de «JHO F la métré carré. 
A SAISIR. 325-75-42 et 520-2540. 





assembletir IBM-DOS, 

6 ans expér., ch. empl. Paris. 
Té!. Mme Baudot, 82041-05, 
poste 4885. 


de direction 

SECRÉTAIRE 


Rech. secrétaire sténodactylo pr 
rempl. plus. mois. Ecr. ou tèl. 
à LOCINDUS, il, bis rue Scribe 
75009 PARIS. Tèl. : 073-83-63. 


DE DIRECTION 

CONFIRMEE 
(5 â 10 ans d'expérience! 

— très bonne connaissance de 
l'anglais écrit. 

— excellent contact humain. 

DIPLOMES : 5 a -, A 9 C 

— brevet commercial option SS rhSie* 

secrétaire. Sud-Ouest 

— ou B T.S au I ot,ma 


SECRÉTAIRE îLiknii? feJïf?' L* aDEM (Centre d'Informa- 

Nlveau B.T.5. Uon sur |, «*"P*o i 2 vous propose. 

Indispensable : parfaite connais- L^lïSi SUIDE COMPLET (230 pages).! niAIfllf nvtrn 
sance de l'espagnol, expér. min. Goethe, Extraits du sommaire : I l H i MP S- El Y5EE5 

5 a. Age mm. 25 a. Tr. appr. : Sïï? • Le C.V. : rédaction avec! Imm . pierre de taille ravalé 

anol. pt ba sotie. Lieu de trav. : propos. .France et Etrang. Rem. -wmibIm ,n-auri s mi», I rS- M,l, _ J . Zll. 



information 

emploi 


POUR TROUVER 
UN EMPLOI 


pierre de taille 


3 n bains, cab. toilette, 3 wc, 
baie., très belle cuisine, 
67 m2 + garage. 700.000 F. 

ESNAULT - 266-39-40. 


ETOILE 

Ravtss. rez-de-diaussée s/Iardin 
| JT m2 Liv. + 3 chbres, 2 bel. 
141 s. bains, cuis, aménagée, 
chbre service, confL BAL. 03-68. 


appart ements vente 

BmTln! 


AU CŒUR DE TOULOUSE 

15, rue de I* Bourse 

Le raffinement du avLû* s. Le confort du 



appartements et bureaux NEUFS 

DE QÜ&JUXE EXCEPTIONNELLE 
(Avantages fiscaux, monuments historiques) 

Ken sel rue ment* : 8. nie des Cautellais. 
S.CJL HOTEL PARTICULIER DG NVPCES 
31000 TOULOUSE. - Têl. (SI) 52-67-04. 


PRES BOIS Cha rent flg { VAÜ6IRARD apSt U trbs 

Beau liv. dWe. 2 c fibres, dans ORIGINAL 20 ML 2 (errasses- 
1mm. Stand. 420.000 F. 373-05-81. Jardin 60 m2- 3 bains. TEL. 

Prix éievl - 7274441. 


BUTIB-CHAUNONT 


? QUAI VOLTAIRE 

66, AV. SECRETAI*, 3* ETAGE. 


cuis., entrée, w.-c., penderie*, 
bains possible, clair, came, 
lmm. 1930. • 825-6048. 


CHEVIIXY-IARUE ' 

3 5 tt confort, parking, 
r. UQ.Oflfl F. . SS7.75-B1. 


NEUILLY - SAINT-JAMES 

Sur |ardln. Imm. gd standing, 
hnranx studio, balcon, cuisine 
et bains équipés, parking. . 


BOULOGNE 'TttSP 

Calme, ansotolHé. Entrée, séi 
2 chbres, bains, w.-c.. penderies 
80 rrt2 box. 304.000 F. 8206040 


AFFAIRE A SAISIR 
NEUILLY - DUPLEX GRAND 

^SEK'ÎSF 5 PIES 110 d2 

NEUF. 2 bains .TEL. 2 park. 
SOLEIL. CALME. Ps 870.000 F 
A débattre — 603-58-96 et 97 


NEUILLY 

PRES AV. DU ROULE 
IMM. RECENT - STANDING 
5* ET. ASC SUR JARDIN/RUE 

GRAND STUDIO 

TT CONFORT, CUIS. EQUIPEE 


Moquette - GbaoH. Imm. • Cave 
JOLIMENT RENOVE 

PRIX : 250.000 F 

Visite leodl, vendredi, 14-18 h. : 
77 RUE DE L'EGLISE 
u i OU TEL. : 292.2092 


rMTïi 


„ JAMES 

ires gd stand. Vue imprenable. 
DERNIER ETAGE - MS m2 ^ 

+ TERRASSE 45 m2 < 

FRANK ARTHUR • 924-07-49 *■* 



BEL IMMEUBLE XVII l« S. 

PLUSIEURS APPARTS 

j Petit Imm. de 4 ét, r. calme et 
TT CONFT, G DES SURFACES tranqulKe, reste â vendre 1 



CHAMPS-ELYSEES 


(Pays basque). Ecrire si forma I ton asœrte. 

avec C.V. manuscrit Ecr - N* fiJM . « le Monde * Pub., 


exemples, erreurs é éviter. I 5 , etage - asc. 


— ôüf"B T.S~ au Journal avec CV. manuscrit 7fi«7pârES' • 12 méül0de3 pur trouver 

qui transmettra 5, r. des Italiens, 75477 Partes. remploi désiré : les « trucs > 

Elle aura acquis son expérience ? u "V*” 6 '.,* 1 ® J. F„ 26 ans. ücenca anglais. et. te«Jiniq«es - appropriés, 

dans une banque, un organisme s ' r - Italie-». 75427 Pari s- 9*. D | p | ejj.y. Anglais, allemand. • Réussir entretiens, I n Le rvi ewrs. 


• La graphologie et ses pièges. 


d'investissement ou de crédit 
ou dans une direction financière 
(Tune Imporante société. 

Adr. C.V. détaillé en précisant 
appointements souhaités à 
fl" 85 316 BLEU - B - 17, rue 
Le bel, 94300 VINCENNES. 


Secrétaires 


SECRÉTARE TECHNIQUE 

pour bureau d'études 
fabrique accessoires 
automobiles i Paris. 
Expérience dans fonction 


5 n euis^ s. de bains -f- salle 
Fi d’eau, maquette, diaaff. 
REFAIT NEUF 
PROF. LIBER. AUTORISEE 

PRS 790.000 F 


IMPORTANTE SOCIETE 

IMMOBILISEE 

RECHERCHE 

SECRÉTAIRE 

COHFRMÉE 

PARFAITE STENODACTYLO 
Profil : N ans mlnlm^ capable 
Initiatives, méthodique, rapide, 
excell. présentât et éducation. 
CONNAISSANCE IMMOBILIER 
et langue ANGLAISE souhaitée 
Habituée contacts téléph. Libre 
rapidement Ecrire avec C-V.+ 
photo + prêtent, A Y. GESLIN, 


Dactylograp-, ch. empL tradoct. • Les bonnes réponses aux tests. rKIA iyU.UUU r 
Ecr. N® 3.738 « le Monde > Pub. • Emplois les plus demandés. Jeudi, vendredi, 14 h A 17 h 
5, r. des Italiens, 75427 Paris-*». | • Vos droits, lois et accords. a s nie rue dn COUSEE 
Pour Informations, écr. Cl DEM, 1 1 Dlj r aa 723^05 
6, sq. Monsigrry, 7B-Le Chesnay. 


AVENUE MOZART 
3 PIÈCES 81,80 m2 

+ balcon 16^0 •*. 

879.000 F. 

C. JOLYET, 533-30-90. 


POSSIBILITE DIVISER 
EMPLACEM. et VUE EXCEPT. 

J. et Av 5. r. Alplb-de^ieuvine, 
PARIS (17») 

924-96-17 • 227-5S-17 

227-54-74 


appt 120 •» et 2 appts 66 m-. 
SOU 24-10. 


anafpgue souhaitée. 30 rue des Boulai avili iers 

Adr. candidature à n» 531.166, 75016 Paris, qui transe 

| TA 31 bout Bonne-Nouvelle REPONSE ASSUREE 
UIJ». 750Q2 Paris, qui trans. 


73016 Paris, qui transmet 
REPONSE ASSUREE 


DIRECTEUR filiale, 40 ans, 15 
ans expérience Afrique du Nord, 
de l'Ouest, centrale, Moy.-Or„ 
rech. poète è responsabilité 
Asie, Afrique, Moyen-Orient. 
Ecrire : HAVAS NICE 0938 


CONTREMAITRE CABLAGE 

41 ans ans - cherche place 

CHEF D'ATELIER 

PARIS OU BANLIEUE 
Ecr. n° T 95.301 M Régie-Presse 
85 bis, rue Réaumur, Parb-2*. 


capitaux ou 
! proposit. com. 


CŒUR MONTMARTRE - Très 

beau 4 p., entrée, cuis., s. bs, — — — 

Se.'aÎ.'c’IÎSg"","- HüülS - studio 

AVENUE PRESIDENT-WILSON SSlEél V, m) . 1 W - V - i/ . 

Gd standing, 4* asc-descenseur, MARAIS- RAMBUT. ODE. 43-7D 
8 pièces A moderniser, 280 *>, ET. ELEV. DUPLEX GD LUXE 
soleil. Posslb. gar. Rit 02-44. 1 U0 M2, 7 P.. 2 BNS, 2 ENTR. 
GARE DE LYON, rflrwt nra. GD BALCON. TEL. ASC. 


IS5Y. PTE VERSAILLES. 3 P., 
76*3, parka, tél.. baie. 300.000 F 
FONTENAY-FLEURY, pr. gare, 
5 p„ 90 «9, gar. ZlO.OOO F 
BOULOGNE. 3 P.. 72 »*, tèl., 
talc., parie 315-000 F. 4 P.. 
77 baie, tél.. 350.000 F. 

RUE DES BERNARDINS ““^.'ûvSiÜ 0 ^ 0 F 

iMMiuÉL^Dnffi'jDE 

entiérem^ RDTAülîC cul-*, l Os, cave, parkg extérieur, 

2 n 70 m2 environ, tt confort électrique Intégré in- 

” SUR COUR CALME dlvlduel. 140.000 F. CABINET 


- 6’ ST-6ERMAIN-DES-PRES 

220 m2 â rénover. Bel Imm. 
Asc.-desc. Prix 1 million 2. 
TéL a 633-85-31. 




‘ H M2 ENVIRON WU RT2 7..J,L, MonUcssuy. 

w.-c., salle d'eau JUVISY - 92140-72. 


Livrables sous deux mois 
Pour rense i gneme n ts et visites : 
755-98-57 OU 227-91-45 


automobile/ automobile/ 


AGENT IMMOBILIER boutique I i ^ - 

bon 17» rech. association avec I 'L"? 5 ?^® ccu Pés, du tarais, 67, bd Beaumarchais^* 

assureur. Ecr. MARI G NA N Ptél™ï Uo ™ pptalre vend 3/4 pces, 120 m*, 

6, r. Rennequin, 17», ss n» is_ I *£ ” “ffleace - 535-80-30. s _ bains, culs- chbre service. 

S/JARDIN, VILLA des TERNES Tél. 887-4647, particultor â 
B 1 étage, asc., dble llv.-H3 cWl. particulier. Visites ce tour. 

JiS r ^ U ,‘^ Part, vd 6 P-, 170 uA lw étage: 

t?hJTil. d êgS^L, I> SS!?fc'a£ R L NEUIU .T/TAINTWOT „ 

“ v -STi. v SfeSS!fT“ ,h - * « i>- K > » 


r 


MERCEDES 

l 

Exposition. Essais, ventes. '! 
Crédit-leasing. \ 

■ Pièces dérochées. •_ ^ 
Mécanique, carrosserie. 



SFAM-France 


Le menus cher des grands louons 

c 

Tarif 1976 1 La Journée *r le kn 


Particulier vend 


MMdîiTW/w 




OPERA, Place GAILLON 
117 ■*, rénové, tout confort, 
Uvtng double 37 “* + 3 pièces, 
2 salles de bains, 2 wc, télé- 
phone parL 261-44-C1, avant 10 h. 
ou de 19 h. A TL h. 





MCUTny as m Italie 
fTfniun 50 m mer 
ParL vd ds Mh. villa, appf 
75 m2+gar.+60 m2+Iard. Cornu 
Au+nffranL 633-02-54, T4 1 15 h. 


23 bd de Courcelîes 
Paris 75008 ■ 
Tél. 292 02 50 


CANNES 

UNI en H pftBTi n il î|| M2. 5.N.C-F^, Du studio eu 4 pièces luxe, prix 

p on v PANTHEON ODE- 42-70- Pf ® IfltéfOSS. CIlDM, brochure gr d ■ 

«, av. RODIN, luxueux duplex, , NrvF4UL7P 4 bms luxe con,ort ' guipée, dresstog, tuite. AZUR EDEN, 26, boule- 
90»=, salon, haut plafond 5,40 m. oASrioiTSrSiî SSfSi. R? 1 *? (piscine, .tennis), vanl Gambetta, 06- LE CANNET. 

bureau, chbre. salle de bains, terrasse panoramique. i«L000 F. S/r.-vs, tel. 909-1 MO. : 

culs. mod. amén., cave, serv^ DOMAT. Pr. SEINE, PL. SID. «Lmenut.i enn-r Vends F*4 105 m2 + garage et 
parking, téléphone, 630.000 F - «p'œÊ ceniar. Montpellier, F. 

Ser PL vendr., sam^ 15 à IB b. A SAISIR. ODE. 95-10. CALME. m Ecrire : HAVAS n* 195.358, 

Agences s'abstenir. TOLBIAC, étage élevé. 56-*, avec WJMüF SmptanL MONTPELLIER 

y V ICTOR-HUGO - ETOILE conf ort Su r Pl.jam. 14 8 17 h. vendredi, samedi, lundi (après TOULON (Varl 

Pterre de L, bourgeois entlènem. Otymplade, Tour Mexico. M h.j, 1f cours des Jullitottos. vends At»t a oiécm mnrnrt 

S1°1; i e. 2 àSS'i‘S' r TÏÏ- BOBILLOT-TOLBIAC . . Part. vmd. W-VfattbTttiiu ' 4 pj ^ rLâïS" ff"® 

Téiêx? 6 Prtr étert . S «ul7i«L lmm - 90 -a + 15 -* de *“nÿanî rade. Loggia, sare, 

é,evù 504-7>ao. bains, tout conft PX M0.080 F. loggia ensoleillee + cave + 2 IWph., tous services assurés. 

Facultés. — 39-24-34. places de parka. Prix 200.3X F RéskL Sans-Souci, r. Mstourane, 

-1- aura CF. H. B. 723-544)4, 


TOULON CVar) 

Vends Appt 2 pièces, confort, 
dans belle résidence 3* âge, 


DAUME5NIL (PRES) 
Restauration en cours 
Nombreux studios 
PLACEMENT IDEAL 
A partir de 65.000 p. 
Le propriétaire. DID. 98-54. 


Ianv. 76, 10 000 km, état Impecc. _ , . 

Vignette 77, crédit possible. Tél. ANGLAIS par Américaine 
602-88-76 è partir de 20 h. ou parlant français couramment. 


723-59-32, heures de bureau. 




Tarif 1976 : _ La 

FIAT 127 
RENAULT 5 71 

PEUGEOT 104 GL 
SIMCA 1100 ES 

FIAT131-S"-S!HCA1307 B S" 
RENAULT 12 Break 

FIAT 132 GI3 file AuL e) Radio 
PEUGEOT S 04 GLon Break 

REHAULT 4 Fborg. 350 kg 

ESTAFETTE 1000 kg 
RAT 1000 kg 

PEUGEOT J 7 1800 ks 
ESTAFETTE AJoneSe 7/S pT. 


39,60 0,30 

40.80 0,36 

46.80 0,39 

50.40 0,45 

44.40 0,26 

64.80 0,35 


80,40 0,41 

prix T. T. CL 


particulier vend R5 TS. 
Année 76, parfait état, vert pin. 

Prix : 17.000 F A débattre. 
Téléph. : 971-65-82 ou 471-67-88. 


Collaborât. Renault vd R 16 TL 
(6 mois) 1976, cou), daim, Intér. 
simili, 6JX10 km. Uh. le 15 déc 
Prix : 23J00 F. M. Claude Seyer, 
603-13-13. poste 2161. 


S.M. 4 PORTE iS£|^ 

type présidentiel, état parfait 
1973. . Tél. 660-45-45. 



TéL : 607-4D-T3. 


travaux 
à façon 


Ts travaux DACTYLO français 
langues étrangères, sur IBM. 
TEL. : 535416-59. 


travail 

domicile 


Demande 






M. Bigorna. Apr. 79 h. 684-91-67. 


Résld. Sans-Souci, r. Metourane, 
Appt n® 53 - TOULON 83200 


J ï 


CANNES 

Presqunie Paim-Beach, P. vd 
vaste vrai 3 p., séj. 30» avec 
chenv. culs, s. bs, wc séparés, 
togria+baic, dble expos^ habIL 
Chelles - 8 minutes gare, I “ fra,s ' ,m - f,™- 000 - 637 ' 39 ^° 

appt neuf 5 p^ tt eft, M étg^ 1 19 s * r ’ 

parkg, 235JX» F. - 848-34-23. 


lOCMQl 


CHAMP-DE-MARS 

Vd superbe appt, séj. + Chbre. 
45“*. Décoration ultra-moderne, 
tèl., cheminée. S* éL, asc. Bel 
lmm. bourg., clair, calme, sol. 
A saisir 325.000 F. Visites 14 h. 
â 17 b„ vendr. et samedi eu 
34, av. Suffren, ou tél. 325-15-89. 



rrH 


VERSAILLES, para, splendide f m . 7Î£T: I rï r ÉS£ 
appartenir ricqpL, 3 chb, 3 

s. de bs. chbre da service, ter- ““LSÜî* .®L u 5î: . “JUiP?'_™i lB - 


a. de bs, chbre de service, ter- 


F - s«£82 SS«r«uî*ÆJ&A 

. C-PJ- ■ gy-23. AGENCE MOLLARD 


MONTROUGE 


37, Les Arcades du Port - 83110 


530 non c cmiriai *«#^ >~ég MIECVA ffatd am et Itsmlneox _ . WION l KUU6c I 37/ LfiS Aitadcs du Port - 83110 

Part. ch. travaux dactylographie F ’ - F0WC !AL. 266-32-35. AIFV IA en 90 mî. fart- ? d a«rt rei-de-chanssée, | SA NA R Y tvar) . T. (94) 74-2543 

â domicile même magnétoph. Pptalre ^vd 41. r. Petit, doubla confortable. - Tél. : ODE. 73-37. 3 P; + ^çuls- s. de bs. refait 
Téléphoner au : 913-76-74, ou Ijvlng, 3 chbres, cuis., s. de - — sitev — a _^ — ~r neirf ' ™ - : ALE * 61-10 w 
écrTn» 6J33B, * le Monde * PubL, twirls , s. eau, dernier etage, D Ç E P □ IS SY. _ Pierre^ oe_T. 227-75-26. 


5, r. des Italiens, 75427 Parlai Bd* terrasse. 400.000 F. 256-38-34. 

I marais - Bel Immeuble xvil*. 


FUT U.L 


Comparez . . . 

•k Tarif LONGUE DURÉE, pour locations 
à partir de 4 mois. 

PARES : 207, &a Je BERCY (I2*J. 346.11 JO 

108, Bd DIDEROT <!2*) 628.27.50 

102. Rh ORDENER C1B-) 07632.90 


vous propose 

ses repr ise s sâeenonnées : 
MERCEDES 730 74 

FIAT 132 G LS 76 

BMW 2002 Tl 72 

FIAT 131 S 1600 75-76 
LANCIA B 1600 74 

VW Sdrocco 75 


cours 
et leçons 


Mett. eu point votre ANGLAIS, 
ululions personnalisées, coure 
particuliers ou petits oroupes. 
Horaires souples. Professeur de 


nue terrasse, eg o.uou F. Z5HW 'tfl'OCO 'F~~- ' '577-^85': VFDUHIFt fPréfecture) 

MfRÂÏS - Bel Immeuble XVII*, . p TtKiAlLU^ Appt )B *. Grand 

sutdîo5 de qualité dans pro- RUE mou F FETARD-CHARME caracL Belle recepL Cheminée, 
gramme très soigné, de 126.000 Cnniicn Mlhin Parquet «Tépoq. 120 m2. 1» éL 
a 160.000 F. Idéal pour Inves- J»™'™ - IHHOEA Prix 730.000 F. Tél; *55*6-11. 
tisseurs. - Sur place tous les DBLE UV. + CH B R E_ 57_M2, 


„ jours, 

17, rue VIeilie-du-TeinpIe (4*). 


CA.E. - 93, rue Petit [19*1 langue maternelle - 500-15-53 

607-37-88 - M. Fume MATH. EtaÆVSÆ 


nUS:'<7B}7U3.S5 


ÜIŒ : (93) 87.1430 


EURSHUE : (91) 79.90 10 
GO AGENCES EN FRANCE 


LANCIA 

AUTOB! ANCHI . ■■ rir'r-^c : irtn<ï I 

IGARANTIE 2 an» iur Centrai ■! OCCaSIOPS | 

11 rue Mirbe! PARIS 5^ . 

336, 3& 35 + 


LIVRES achat amptant à 
domicile. Laffitte, 13, rue da 
BBd-6*. TEL. j 32660-28. 

'ûdtbrtÏ I MAISON 60RVITZ.FAVRE 

Et. neuf. T5üOo ton - 2*5-96-54 regt ie r ch e beaux objets qualité, 
mobli, da salon, lustres, brtmz,. 
vitrines, stégss, poreeL, argent. 
203, av. da-Gaulle rie qri -ir 
Neuilly-sur-Seine i»»- Of-10 



culs^ bus. h aménag. 544-50-94. 


mTVÏÏÏÏMl 


3S3, RUE DE VAUGIRARD. 


MAIRIE D1SSY 

Propriétaire vend ds Immeuble 
entièrement rénové 5 STUDIOS 


S/AV. 6E0R6ES-MANDEL 

Neuf. Gd stdg. Belle réception. 
3 chbres, 2 bns. Parle 622-41-92. 


MiRCADET «. 

05.000 F - 567-7580 


4 P. 100 M2, tout ^rtt, téléph., {put confort, cuisine équipée. 

\^?*if at*?9 Hüst £ jSW ^ Bff- 

CARD1NAL-UM0INE 31, A^N^V^CTOR^CR^ON, 

Dans bel Immeuble rénové, tout IS5Y-LES4KXIUNEAUX. 

confort, 1 STUDIO, kit, bains. 645 - 03 - 51. 

1 GD STUDIO, entrée, cuisine, ASNIERES • 9" ETAGE 

bains. 1 APPT DUPLEX 70 M2. S/SE J NE et PORT PLAISANCE 
TéMph. 723-38-74. dî Â h U confort Imm. 1971. 

*** "■ 77M2 + 7 m BALCON 


boxes-autos 




LA MOTTE-PICQUET 
TD 1 DI FY “ «atort. 65 m 2 . 
IKIrLU prix 32SJXHI F. 
Jean FEUILLADE - 566-00-75 


4 3e EXCEPTIONNEL S-4 PC6S 
iD cab. toll„ urc, Kl. Prix 8 
débatL 220.000 F. Prévoir travx. 

30. RUE DOMREMY 
Jeudi, vend. 14-17 h. 226-0844, 


3a5jno-i-4o.au c.f. 


Sussex (19-44) 27568M97 


TËLËPBOHËES 

233 - 44-21 


Voir la suite 
de notre immobilier 
en page 43 
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OFFRES D'EMPLOI 
"Placards encadrés' 1 2 col. et' + 
(b ligne colonne) 

DEMANDES D EMPLOI 
CAPITAUX OU 
PROPOSITIONS OOMMERG 


Il Sgnt U8bvT£. 

40.00 46,70 


Annonces chusse* 


LIMMOSlUER ‘ 

La Igr: 
28.03 

la EmelC. 
32.69 

"Placards encadrés" 

34,00 

39.70 

Double insertion 

53.00 

44.37 

"Placards encadrés” 

40,00’ 

46,70 

L’AGENDA D(J MONDE 

23,00 

32,69 


L* immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


constructions neuves 


DES APPARTEMENTS 0@R 
HABITABLES IMMÉDIATEMENT 
A DES PRIX FERMES ET DÉFINITIFS 


7(1, R UE VANEAH 
STUDIO, 4 PIECES 
avec belle réception, 
lmm. plaire de taille, 
ruxueusea prestatlona 
TéL. parking. 


309, RUE LECOURBE 
STUDIOS, 4, 5, G P. 
vastes loggias sur JanL, 
cula. équipée, tél., par kg. 
A PART. DE 5.2 BO F 
LE M2 

(+ parking). 

H” VOLONTAIRES 
2 PIECES, 4S m2 
cul b. équipée, téU parkg. 
RENTABILITE EXCELL 

ET 1MMKIUAT B 

Visite sur rendez-vous. 


Z19, RUE PYRENEES 
DU 2 AU S PIECES 
grandes loggias, cuisine 
équipée, téléph^ parking 
A PART. DE 4J3S0 F 
LE 112 

(parking compris! 
RENTABILITE EXCELL. 
ET IMMEDIATE. 


NEUILLY-SUR-SEINE 
ILE DE LA JATTE 

41-5L bd LEVALLOIS 
STUDIO ET 2 PIECES 
culs, équipée, téL, parkg. 
PRIX EXCEPTIONNEL 
A PARTIR DE 5J200 F 
LE M2 

(+ parking). 


CRÉDITS SPÉCIAUX 

Les b area ut de vente sont ouverts sur place 
A chacune de ces adressas du jeudi au lundi 
(y compris week-end) de U b. & 13 £l et de 14 h. 30 
A 19 h. ou téL à l'OC EPI. Mme DEVILLE : 288-34-58. 



8 e ETOILE 

Standing - 7 pièces - 2 bains 
2 services - Refait neuf 
Prix : 4 RM F net 
Tél. : 720-51-00 


Sur AV. HENRI-MARTIN 

Terrasse, llvina + 1 chambre + 
1 service A l'élage, 2 parkings, 
téléphoné. 4.600 F mensuel. 
Téléph. 720-51-00. 


STUDIOS & APPARTEMENTS 

LIBRES - 2BH9-56 



INFORMATION LOGEMENT 



APPT GD STANDING 
5 P., 160 «12, s/rUB CALME 

^ ■Ltf hbre 285-85-56 



Un choix de 40.000 appartements et pavillons neufs à l'achat. 
Un service entièrement gratuit 

Centre Etoile 

49, avenue Kléber, 75116 Paris 
525L25.25 

Centre Nation I Centre Maine 

45, Cours de Vlncennes, | 210, avenue du Maine, 

75020 Paris 371.11.74 75014 Paris 539.22.17 


CROISSY " S Ÿs* eto’ilI 

par R.E.R. Beau TERRAINS 
de boo mz a i.ooo m: 
entièrement viabilises 


D Ds PERCHE, 11S km Paris 


AGENCE DE LA TERRASSE EJiclavedansforéldornanla’e 

Le Vésinet 97W5-90 Orpl foC. FERMETTE a REYTAUfL 


VILLEBON - ORSAY 


Accès facile, 1 ha SO de prairie 


500 jn2. Gde façade. Slle t boisé. + 2 lia 50 de forêt, poss. étang 
résldentleL Rare - T. : WMM5 et agrandir. Toit, impeccable. 
Pari, vd FLAS5ANS (VAR), Très bel. promenades, chasse. 


M<> SAINT-FA RG EAU 
41, RUE SAINT-FARGEAU 
Grand 3 pas, cuis., bains, 7B“* 
+ loggia, Imraouble rècaoL — 
Visite gardien : 1t II. i 19 h. 
Rensaï un ain e nts : EUR. 05-55. 


ST-PLACiDE, 165 5* étage 

très ensoleillé, 4.200 F mensuel. 
Téléph. 204-30-52. 



17 rue. Béranger 

Petit immeuble résidentiel dans une rue calme, prés 
de la Seine, le Parc et le Pont de Saint - Clotld 

STUDIOS ET 4 PIECES 

Aménagements dexiuaüté 
5500 Fie- m2 FERME ET DEFINITIF 
Appartement témoin sur place tous les jours (sauf 
Lundi) de 14h-19h. Sam. et Dim. de TOft à 19h. 
pu GEFiC - ALM.98.98 



LOCATIONS SANS AGENCE 
OFFICE DE5 LOCATAIRES 
1S, r. la MldwiBére, M* Opéra. 
Saab Irais 300 F. T. 742-78-93. 


propriétés 


pavillons 


LE VESIMET p »vrsir c - 

B pces, i_56o m2 terrain. 
Agce s'abstenir. 700-58-60 vend. 


U, NOTRE-DAME - Jolie 
K1Q vue - Belle PPTE 
ANCIENNE. Entrée, Eéi„ bur., 

cuis,, 3 ch., toilette, chauffage, j LA GARENNE magnifique pa- 
, „ -, )2* maison : 4 pièces. Jardin vlllon 7 p., cft, garage, Jordln, 

A Vdra Mantreulk50US-Boi5 (h- 2 j 000 m2. Px 320.000 F, Cabinet 450 000 R Tél. : DEF. 11-07. 


fonds de |f^j 
commerce 


beau terrain boisé 3 hectares, 
façade, 200 m roule. Téléphoner 
heures bureau 2S5-34-1S. 


BIEVRES (91) 

Plein centre ■ Magnifique 
terrain en nature de parc, 
42.000 «A Expo. Sud Plan 
40* Porte Vltrv nau d ' eau ' 9* façade, toute viabl- 
13 B libre"* PAV. ■■té. clos de murs. Exclus! ve- 
5 £ DIFfFC Culs., bains, confL ^ réMn/é P° ur équipement 

S? + ÏÏÆ»? ÈSTSE TOURISME • LOISIRS 

S.'SSS.^SSS ÉouapoNrUint 

SIFIF - 723-43-06. 


mite Vlncennes) petit salon coH- BLONDEAU-LEBLANC, 2, faubg 
fure dames, 9 pl M avec ou sans | cappevllle A G I SORS. 

Tél. : 620 (16-32-30-91-111 


fure dames, 9 pl M avec ou sans 
logement 3 p. culs., s. bains. 
TEU : 858-34-02. 


NEUIUY 

65, BD DU CHATEAU 
1RES BaUX 5 PIÈCES 

très GRAND STANDING 
Chambre de service. 

Tous les iours do 14 h. 30 S 18 h. 

HABITABLES DE SUITE 
PRIX FERME ET DEFINITIF 

P. DOUX. Tfl. : 553-16-42. 


PRIX NON REVISABLES 

M* C HATE A U -VI NCE N N ES 
Studios vraies cuisines. 

2 et 3 pièces. 

Habitables I«r trimestre 1977. 

COURBEVOIE 
Llvlna double 204.000 F. 
(cave et parking compris) 
Habitables Immédiatement. 

IMMOBILIERE FRIEDLAND 
41, av. Friedland. 225-93-69. 

Saint-Maur-devFossés - R.E.6L 
petit Immeuble de 4 étages, 
quan. résld. près de la Marne. 

3 P. 69 m* + baie. 14 m-* 279.000 

4 P. 85 m* + baie. 21 ni 1 327 .*06 
avec cave et boxe fermés comp. 
Grand c on fort, chauffage Irdlvtd. 

Livraison Immédiate. 

Large possibilité de crédit. 
Visite sur place « Les Terrasses 
de Si-Mavr ,, 41, r. du Dauphiné 
sarru, dlm. de 1T h- 9 19 h-, 
en semaine 924-42-94. 



lmp. Entreprise de Dlff. et Dis- 
trlb. publicitaire A Toulouse, ds 
villa 1967, quart. Centre, Bureau 
mod„ moque L 25 mZ. Mobil, tr. 
compl w tr. banne aff„ grosse 
dienL, gros ch. aff. Bonne or- 
ganisation. Petit loyer. Cède à 
regret mal. grave. PX 350 000 F. 
Ecr. n» 3 S92, « le Monde » Pub. 
5, r. des Italiens, 75427 Parte-5». 


meudon - Jamais occupés, 
2 P. et 5 P, 2, r. des Peupliers. 
976-18-19 


A louer 
proximité bols. Jardin, garage, 
gare R.E.R. Foirmnav-s/Bols, 
3JOO F mens. + reprise. 
Téléplu : 873-0B-93 


CHA VILLE - 3 P., résidence gd 
standing, calme, parkg couvert. 
Tél., piscine. 2.100 F - 926-40-08 


MARLY-LE-ROI 

Sur verdure. LIv. + 2 ch., gde 
culs., s. bas. Tél. Terras., parfc. 
1-500 F mens. - Tél. : 969-19-10 



ACHAT RESTAURANT 
Société libanaise achète 


Fonds de commerce restaurant. mouL à eau à rret v. excepL, 


Tél. : 620 (16-32-30-91-11) VILLON Indèp. sur 280 m2 clos. 

S/sdI, gar, atelier. R.-CH. : ent.. 
.r? 1 eu 15 -' séJ- 30 m2. 1 er ét. : 2 ch. 
,rlV bains, w.-C„ dessina. 2* èL : 
ÏÏPU" 1 chambre. Prix : 490 000 F. 
150 000 F., AVIS. 30. r. National Téléphoner P<nn- g^dez-voas : 
NIMES. Tél. : (16-66) 67-55-77. 115 4 J 4 * - ™’®'- 


LORRAINE 

rég. étangs 50 km Metz, anc. 


BOISSERON (Hérault) 

Lotissement super-standing, 

LE PERREUX. Pr. RER, PA-|«dre boise, bord wj rivière. 


PRIX : 250.000 F 
2) DANS MEME REGION 
FORET 48 ha 

Poss. construire et étang 
Très bon accès. - LIBRE DE 
CHASSE. - PRIX : 400-000 P. 
Agce GOIGOUX. 61300 L'Aigle 
T6L : (34) 24-15-68 


lAnnET-LE-BOCAGE - Cbarm. 
LUKKU fermette de caractère 
stie village, ts fournis., raédec, 
pbarm, 90 km A 6. s/cave, 4 p, 
bus. wc+s- cathédL 70 m2+2 p. 
indep., grange 80 m2, tél-, état 
abs. part. 1 jboo m2 Jdln-verg- clos 

27D.P00 F, fac. G.IJM, 42B-B3-09. 


13 PARCELLES VIABIU5EES 
entre 5.000 et 10.000 
AGENCE MEDIEVALE, 


I. châteaux 


Rég Caen, Joli CHATEAU 16*, 


PONTOISE A 

14 km MARINES 


Bon quartier Paris, bon état, sont, abs., eau, èleet, rte d'ace. Maison plaln-pled, 4 p.. culs, 
env. 250 mz, cuis, éq, spacieuse, avec 1 J0 ha environ. Maître s. de bs, wc, parfait élat. 


Agence s'abstenir. 


KUNTZEL, notaire, 57340 MO- IJno jard. clos murs, gar.. 


Tél. : 570-80-59, de 10 h. è 14 h. | RHANGE. Tél. : (87) 01-01-04. atelier, calme. F 320JM0 F. fatiguées - valides du 3« âge. 10 ch 


30Î5D SOMMIERES. (66) BWU-72. ,2 p. 5t"parc » lia PossTajSu: 

* i ter 37 ha bols, 55 ha terres et 

ferme. HOUDIARD. B. P. 83 
LAVAL (43) 53-25-21. 


NORMANDIE 
20 KM. OUEST ROUEN 
CHATEAU XIX', excellent état, 
tout confort, belles réceptions, 
10 ch., très Joli parc, communs, 



Je reçois dans mon château 
avec assistance médicale 
personnes convalescentes - 



QUARTIER SAWTUZARE 

loue très gd bur. et salle de 
confér.. impecc„ sur 3 étages 
600 é 700 mz. Téléph. : 744-87-69. 


locaux 

commercia ux 


NV» PYRENEES. Pptalr* vd local 
cdel murs el Ws l!bre_300 bA 
330000 F. Tél. : 256-38-84. 
ST-GERMAIN-DES-PRE5. Pari 

vd ou loue magas. 100 m’ J»us- 
sol 200 m s avec appt. Il® m* 
attenant local commerç- Têk au 
222-39-72 do 20 è 22 b- Aac< 
NICE. PL centre av. J .-Médecin 
magasin, murs è vendre SO 
bail 6 a. Té). Paris 260QG64. 

POUR INVESTISSEUR 
PROCHE B&HL. SU D-EST ,, 

Boullo. neuve, excel. rerdawi. 
SEC RI - 387-97-18. 


GBiEVE PLAINPALAIS 

19410 ^7 
ou Paris 203-61-45- 


Boutiques 




oe Emplacement I» ordre 
O 150 m2 même plan. Il m 
façade. Bail neuf. Prix très 
Intéressant - 551-68-39 le matin. 


SAINT-OUEM SïK 


entrée, gd séjour avec cheminée. 
BOUT1Q. 47 ml Faç. moderne. | 3 eh-> ' ^ulpement gd standing. 


Eritrê'ÉVREUX JAILLET MARINES. 466-70-90. 

et PACY-SUR-EURE REGION VERSAILLES 

SüefnirtUm 3115 acheteur compL Pav. stand. I 

KÆsé^&TSjoï “ ,nw - * ardln - “ ul 

av. poutres appar., 3 ch. gd ctL 


2 km EVREUX 
belle propriété normande. 
Cadre campagnard, construction 
pierre et ooiomb., 120 m2 ha b.. 


Tranquillité absolue, 
dans un parc da 20 ha. 
Ecrire sous chiffre 42-473-347 à 
Publicités, CH-1401 Yverdon 
(SUISSE). 


maison gardien, bois 37 ha. 
AFFAIRE EXCEPT. 1.108.0» F 

LEGAY W ' RCXJE N^ 

Tél. (16/35) 88-48-28 


PARRJMERlE^ C ^20.000*T*' , ^cr. I * erra,n [ i“S B n ïk 000 F 


COLLEE LABENNE 40530. 



NICE cause retraite 


130 km de PARIS 
maison normande de caractère, 
séjour avec poutres, cuisine, bu- 
reau, 3 chbres, confort atelier, 
terrain de 800 m2, 265 000 F. 

CABINET DE LA MARNE. 
Résidence du MAIL 17, r. Buznt 


entreprise peinture décoration. I EVREUX. Tél. : (16-32) 39-38-64. 


Tenue depuis 1939. Vendue avec 
Importants marchés traités. 

« immobilier Libération >, 

12, rue Ralbert, 06000 NICE. 


Urgf, roc h. 2/3 pces bon ét. tt 
cft. Paris ou banlieue - 969-19-10 


villas 


PARC DE SCEAUX M* 


SENLI5 

Propriété sur 1 OU m2, 8 p. pp, 
nombr. dépend, dont bureaux. 
Px 480 000 F. T. (4) 457-30-98. 


VALLEE LEVRIERE (70 km. 
Paris centre), l ha terr., mais, 
état neuf, gde entr.. sél. dWe 
45 m2, cheminée. tëL, 5 ch., 
bains. 2 wc, chff. centr., gar. 
3 volt. Très lotie vue sur val- 


OFFICIERS 
MINISTÉRIELS 
et ventes 
par adjudications 


Veste au Palais de Justice & Bobigny, 
le 30 novembre 1976, à 13 b. 30 
|n/>r de 2 p„ ent, s. de bns, ne, 
LUvI au rez-de-chaussée. BAtlm. O 
I f\i»T de 3 pièces, entrée, à l'entTe- 
LUUI sol. Bâtiment G 

Le rez-de-cb. du Bât. C à us. débarras 
rifl ne l' imm euble sis 

à MONTREUIL-sous-BOK (93) 

16 ter. rue Saigne 
RUSE A PR EK : 33.000 FRANCS 

S'adr. R» Marcel BRAZ7ER. arocat. 
178. bd HaiiMBimn . Paris (8*) ; et à 
tons avoc. pr. Trlb. de Or. Inet, de 
Péris, Bobigny, Nanterre et Créteil. 


Très belle maison pierre, grand Æ ’JSSL C ^ ît ‘ 


Ov. dbc s/Splendlde Jdin. Hall, 
cuis., 3 chbres + service, bains. 


AVIS. 8 Fs Cappevllle ri6) 
32-30-91-11 le 405 GLsors 


&s-sôi total. Garage. Px 75DJMML 80 KM PARIS, sur 6J0O mï : 


VENTE LE 25 NOVEMBRE 1976, à 14 heures 
TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE - 89000 AUXERRE 

CHATEAU de DRACY^SUR-OUANNE (Yonne) 


350-50-86 - 660-44-66 


Etude cherche, pour CADRES, 
villas, pavillons ttes banl. Lov. 
garanti 4.000 F max. 283-57-02 


Face aux A.G.F. 

AV. ÉMILE-ZOU 

en toute pelé S70 m* bureaux 
sur un seul plan + TJ parle. 
Exclusivité. ANJ. 54-90. 


Exceptionnel en direct 
PARIS r 

RUE DE MESSINE 

Immeuble pierre de taille. 

212 M2. HUIT BUREAUX. 
Possibilité sots- location. 

2 caves archives. 

3 lignes téléph. Prix â débattre. 
Appeler 662-06-96 OU 924-05-06, 
poste 91 (heures bureau). 


Pour Investisseurs 






6» rue 5erpenie - Studio 
caractère, tout confort 
Tél. 1.000 F C.C. - 755-76- 


locations 

meublées 

Demande 



RENTABILITÉ 


Bureaux 

et 

commerces 
loués avec baux 
61 ■* + 146 ■« 
A 

ARGENTEUIL 
Bord de Seine. 


terr. 2 mais. l«] habit, suite, 
séjour, ch-, euh. 2*1 beaucoup 
coract., salle commune, poutr., 
cheminée, chambre, 2 granges 
80 m2 chacune, loplnerie, sro&s. 

possibilités d'oménagemenl. 
190.000 F - avis (derr. égl. St- 
Ayoul, PROVINS - 400-09-B9 


,son TS. 6DE PROPRIÉTÉ 

i + Créteil centre, parfait état. Mvg 
de 40“ -F 7p., gar., |dln, urgenL 
■ F - Sacrifiée A 550.000 - 706-16-29. 

nvë, EM CREUSE 

îles. Au nord du départem^ maison 
1/50I de caractère, G.-Œ. bon élat, 
F, 9 p., cave, cellier, dépendances, 
o bs. parc 3.BOO »J. eau, électricité. 

™ PRIX : 160.000 F 

Crédit possible 

PROGECO 2. 107, r. Nationale, 
36400 LA CHATRE. 

(15) 54-4B-10-66. 


sur 4 HA. 72 A. 

(à 170 km de PARIS par A. S) 


MISE A PRIX : 120.000 F. - CONSIGNATION : 10.000 F 

Renseignements : S-C.P. d 'Avocate DELORME. MAUROIS, ROBERT, 
BP. 257 - 89004 Auxerre Cedex - Tél. (BS) 52-53-00, poste 4 - Télex 800972 


Vente au Palais de Justice & Paris, le Jeudi 2 décembre 1978. & 14 heures 
EN 7 LOTS 

109, rue du Mont-Cenis - PARIS (18 e ) 

C BlhNIUT.C du 1“ an fl* lots Inclus 
II 0 PAkMNUA MISE a PRIX : 7J500 FRANCS PAR LOT 

2) LOCAL COMMERCIAL - 227 m2 jous-soL U. è prix 105 JW F. 

S’adr. M e W. DRIGUEZ, avocat 2 |^S! U1JPPe 






PRES DÎN6HIEN 

Pplé, arbres centenalr., séjour, 
s. A manger + 5 ch., 2 sa), de 
bns H- communs formant 4 p., 
180» habitables. Prix 800.000 F. 
Direct em. praprléL : 3S94UH. 

Sur place sur rend.-vs : 10, rue 
p... j. if m'HA rnt . i. , r h e Mn n i de la Ferme (200 m. Mairie), 
Pare de vénérés - le - Buisson | W |sy-soU5-MONTMORENCY. 


Collaborateur du « Monde » eh. 
d'ureence meublé 2 p* cuisine 

équipée, s. dé bains, wc. tél-. 
parking. Quartier calme Parts 
ou terminus métro. 

Eer. n* 6m * ■» «onde * Pub.. 

5. r. des Italiens, 7S*27 ParIs-9» 


Luxueuse villa, état soigné : 
7 p-, 3 bains + studio et s/ael, 
fd. clos, vue s/verd. Px 1.150.000 
F.NJUJUI. FERRE - 92040-08. 



Tél PARIS ■ 918-44-54 

M* PYRENEES. Pplalrt vd mura «»■ HAKti - y 1 

^S&^SlSSSé . i « «uftx, twjiàÆgg 




immeubles 


Redl. PARIS 15*, 7* arrontL, pr 
bel» clients, apparia t tes s uri. 
« fnunwMes. Folem, comptant. 
Jean Feullladc, 54, sv. do Ig 
Mntte-Picquet ■?. T. 5654W-75. 


8 e SAINT-AUGUSTIN 
A LOUER 

dans immeuble gd standing 

BUREAUX 

clImaUHlk» 793.62-52 

Parkings. Tét. 


jappa rte ment s 
occupés 


VOTRE IMMEUBLE 
A PMiS _ 

(Murs de Commerce et Forets) 

PAIEMENT COMPTANT 


PARC DE 

MAISONS- 

LAFFITTE 

VILLA, îlving, bureau. 

3 chambres, bains. Jardin 700“. 
Prix 520.000 P. 

P.P.I., 97647-06. 


LE VÉSINET - 10* R.E.R. 

Calme, CHARMANTE VIIJLa 
récente en nsAdanéi, ré- 
ception 45 *», 3 gdes chambres, 
bains, douchas, cuisiné, confL 
garage. Beau jardin boisé. 
AGENCE DE LA TERRASSE, 
LO VAûMl — 976-05-90 Orpl 


BJLDIC lie MouîDo-OHveraet 
rAKI) 14 Maison particu- 
lière. tt cft 1» m2 habitables. 

Jardinet. Prix 1.000.000 F. 
Agence du Marché - 661-05-85, 


viagers . - 

mm 


maisons de 
ca m pa g né 


Part vd 150 km Paris, 20 km 
sortie A-11, gare à SD mètres. 
Beau pavillon 1995 de 7 pièces, 
1.600 m 2 4- terrain, tous ceea- 

Px 230 000 P. T. (37) 09-00-24. 


Attaira unique 15 km de Nîmes, 
B km au Pool Ai Gard, vend 
JOLI PETIT MAS av. 2 000 m2 
terrain attenant, comprenant : 
séjour, cuis., 3 chbres, posslb. 
4 ou 5, remise, garage, autres 
dépendances, eau. È.D.F., cour 
omtragée, habitable de suite. 
Prix sacrifié 200 000 F, traite 
avec 40 000 F. comptant. Solda 
crédiL Tél. : (66) 36-1440 R.-V. 

las samedis el dimanches. 
52, r. Notre-Dame, 30000 NIMES. 


S.I.R. ROBINET 
S, rue de Chartres 
28120 llllera- Cambra y. 

T«. : (37) 22-01-81. 

Réf. : 2283, 3 km sortie 
autor. Luigny charmante 
fi: mette restaurée, tt cft, 

3 p. cuis., bns, gren. amé- 
nagea gar., Jdin 1 000 m2. 
Px toL aoK», cnM. 80 96. 

Ml. : 2302, 3 km llllera 
corps de ferme restaurée, 
3 p. cuisiné, chff contr„ 
eau, électricité, belle dépen- 
dance, garage, s/600 m2. 

Prix acte en main : 

14* 000 F, crédit 80 X. 


Vente aux enchères publiques but saisie immobilière au Tribunal de 
Grande Instance k Versailles, au Palais de Justice, 3, place Louis-Barthou, 
le mercredi 1» décembre 1976. à 10 heures 

UNE BELLE PROPRIÉTÉ dans le PARC DE MAISONS-LAFFITTE 

A l'angle de la rue Bailly et de la rue Voltaire 

portant le n° 3 sur la rue Bailly 

Comprenant uns GRANDE MAISON D'HABITATION, UNE MAISON SE 
GARDIEN ET UN PARC, Je tout d’une contenance cadastrale de 2.767 m2 

Mise à Prix : 400.000 francs 

Pour tous renseignements s'adresser & M* JOHANET. avocat A Versailles. 
téL 950-03-28 et 950-02-62, et è tous avocats À Versailles. 


Venu» sur conversion au palais de Justice A Nanterre, 
le mercredi 1 er décembre 1976 A 14 heures 

un APPARTEMENT sis à BOULOGNE-s.-SEINE 

(Hauts-de-Seine) 

23 à 27, boulevard d’Auteuil 

avec terrassé, chambre dé service, dètut caves, deux parkings ; au 3- étage 
séjour, trois pièces, cuisiné, salle de bains, dépendances loggia et V ren . 
terrasse au-dessus 

Mise à Prix : 750.000 francs 

S'adresser A i) M® Jean-Claude BOUCTOT,- avocat, 13, avenue de l’Onéra 
A Parla (l' T ), tél. 260-68-82 ; 2) M* Emmanuel XNBONA, avocat. 140. boule- 
vard Haussmann à Paris (8*). tél. 622-08-43. 


vente au Palais de Justice A Nanterre, le mercredi B décembre 1976, A 14 h. 

UNE PROPRIÉTÉ sise à COURBEVOIE 

(Hanta-de-âelne) 

109-170-11! et 112, quoi Moréefw f-Joffra 
et! et 3, rue du Chemin-Yert 

864 «2 - ATELIERS - BUREAUX et HABITATION 

LIBRE DE LOCATION - MISE A PRIX : 1.000.000 DE FRANCS 

Sladr. tH« De SAKXAC, avoc. A Parta . 70. av. Uarcean ; M” REGNIER, avoc. ! 
A Paris, 15, rua de Suiéne : M c FERRARI, syndic A Parie. 85, rue de Rivoli. 
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AUJOURD’HUI 


JUSTICE 


MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable du temps eu 
France entre le jeudi 18 novembre k 
0 heure et le vendredi 19 novembre 
à 24 heures: 

Des conditions anticycloniques 
prédominerons sur la plue grande 
partie de l’Europe, male une faible 
perturbation évoluant des O es 
Britanniques à l'Espagne touchera 
passagèrement nos régions de l’Ouest 
et du Sud-Ouest. 

Vendredi 19 novembre, de la Bre- 
tagne k l’Aquitaine, après quelques 
faibles pluies nocturnes et mati- 
nales, des éclaircies as développeront. 

Sur les aubes légions, le temps 
sera frais et souvent brumeux en 
début de Journée, avec de faibles 
gelées et des brouillards assez nom- 
breux dans l’intérieur. Malgré des 
nuages passagers, on observera des 
périodes ensoleillé ea assez belles 


l’après-midi, mais des brumes ou 
des nuages bas pourront persister 
localement dans les vallées du Centre 
et de l’Est. Toutefois, sur la Corse 
et l’extrême Sud-Est, une aggrava- 
tion pluvieuse est & craindre. Cette 
aggravation sera précédée d’un ren- 
forcement des vents de secteur est. 
AU leurs. les vents demeureront fai- 
bles ou modérés. En général, les 
températures diurnes subiront peu 
de changement par rapport à celles 
du Jeudi 18 novembre. 

Jeudi 18 novembre. & 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, k Paris, de 
1030 millibars, soit 772.5 millimètres 
de mercure: 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 17 novembre; 
le second, le minimum de la nuit du 
17 au 18) : Ajaccio, 16 et 2 degrés ; 


Biarritz. 12 et 6 ; Bordeaux. 12 es 7 : 
Brest. 13 et 7 ; Caen. 8 et 7 ; Cher- 
bourg, fl et 6 ; Clermont-Ferrand, 9 
et — 3 ; Dijon. 10 et 2 ; Grenoble, 8 
et 0 ; Lille. 9 et 3 ; Lyon. 6 et 2 ; 
Marseille. 13 et 1 ; Nancy. 8 et 1 ; 
Nantes. 10 et 9 ; Nice. 1? et 8 ; 
Paris - Le Bourget. 10 et 1 : Pau, 12 
et 4 ; Perpignan, 14 et 8 ; Rennes, 9 
et 8 ; Strasbourg. 9 et S ; Tours. 9 
et 6; Toulouse, 8 et 8: Polute-é.- 
Pttre. 31 et 24. 

Températures relevées ù l’étranger : 
Alger. 16 et 13 degrés ; Amsterdam, 
11 et 6 ; Athènes. 19 et 13 ; Berlin, 8 
et 3; Bonn. 7 et 6; Bruxelles. 8 et 6; 
lies Canaries. 22 et 17 ; Copenhague. 

6 et 5 : Genève, 9 et 4 ; Lisbonne. 18 
et 7 ; Londres, 10 et 8 ; Madrid, 14 
et 0 ; Moscou, 4 et — I : New-York; 

7 et — 4 : F aima -de-MaJorque. 13 
et 6 : Rome. 13 et 8 ; Stockholm, 3 
et — 5 : Téhéran. 14 et 2 
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Journal officiel 


Est publié au Journal officiel 
du. 18 novembre 1976 : 

UN DECRET 

0 Relatif à la composition de 
l’Académie des sciences et portant 
approbation de délibérations com- 
plétant son règlement Intérieur. 


Edité par la SJLZLL. le Monde. 
Gérants : 

Jacques Fauve t, directeur de b publication. 
Jacques SarageoL 


Imprimerie 
J du 


Ët S, r. des Italiens 
PARIS-US” 



Reproduction interdite de tous arti- 
cles. sauf accord avec l’administration. 


Commission paritaire des Journaux 
et publications : n° 37437. 
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SERVICE DES ABONNEMENTS 
5, rue des Italiens 

75427 PARIS - CEDEX 09 - C.CJ». 4207-23 

ABONNEMENTS 

3 mois 6 mois 9 mois 12 mois 

FRANCE - D.OJW. - T.OJW. 

SS F 175 F 252 F 330 F 

TOUS PATS ETRANGERS PAR VOIE NORMALE 
188 F 355 F 5Z3F «98F 

ETRANGER (par messageries) 

I. — BELGIQUE - LUXEMBOURG - PATS-BAS - SUISSE 
125F 230F 335 F 440F 

n TUNISIE 

163 F- 315F <48 F 590F 

Par vole aérienne, tarif anr demande. 

L» abonnés qui paient par chèque postal (trois voleta) voudront 
bien joindre ce chèque k leur demande- 

changements d'adresse déftnltirs ou provisoires (deux eemalneu 
ou Plus) ! nos abonnés sont Invités ù formuler leur demanda une 
semaine au moins avant leur départ. 

joindre la dernière bande d'envol à toute correspondance. 

VenlUex avoir l'obligeance de rédiger tou les noms propres en 
capitales d'imprimerie. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 1616 
1 2 3 4 5 < 7*9 



HORIZONTALEMENT 
L Sujet d’expérience ; Frac- 
tionne le temps. — EL Ont tou- 
jours peur de perdre la tête. — 
itt. Bien gardé ; Franchit le 
Rubicon. — IV. Du domaine des 
rêves ; Alla plus d'une fols sur 
le pré. — V. Rendent la chair 
rugueuse. — VT Ravi (épelé) ; 
Revient périodiquement. — VU. 
Ont encore beaucoup A appren- 
dre. — vm S'entend en Pro- 
vence ; Grecque inversée. — IX. 
D’un auxiliaire ; Réjouissances 
d’un autre temps. — X Fourmi- 
lière. — < XL Ne vaut pas une bai- 
gnoire ; Ont fait leur temps. 

VERTICALEMENT 
L L'ensemble des valeurs qui 
attendent le nombre des années ; 
Le trou du souffleur. — 2. Sè- 
-cbes. sont parfois très tendres. 

— 3l Symbole ; Participe ; 
gomme ordonné (épelé). — 4. Qui 
balancent. — 5. Fin de participe : 
Prisait — 6. Tenue de Salon ; 
Bienheureux ; Démonstratif. — 
7. Un peu de rouge ; N’eut que 
des filles. — S. Ne reste pas sans 
rien faire : Groupe de futurs 
chefs militaires. — 9. Emis par 
Cicéron sur le point de partir ; 
Se montrait souvent crueL 

Solution du problème n" 1 61S 
Horizontalement 
L Clémence. — IL Œil (_pour 
œil. dent pour dent) ; Oeta. — 
HL Lad : Tutus. - IV. Orè- 
mus ! : DL — V. Roi ; AiL — VL 
Bé ; Dim : Ae. — VII. Orléans. 

— vm. Al ; Ru. ~ EX Véni- 
tiens. — X. Usinées. — XL Uns ; 
Fesse. 

Verticalement 

l. Colomb : Aveu. — 1 Lear : 
Eole. — 3. Elder : Nus. — 4. Ml : 
Moulais. — 5. Tuile : Tir. — 6. 
Nous ; Marine. — 7. Cet ; Nuées. 

— 8. Etudias : Nés. - 0. Asile ; 
Assé. 

GUY BROUTY. 


PRESSE 


NEUF JOURNALISTES 
LICENCIÉS AU «FIGARO» 

Au Figaro, neuf secrétaires de 
rédaction, convoqués mercredi 
17 novembre par M. Robert Her- 
sant. se sont entendus signifier 
leur licenciement. Parmi eux, deux 
délégués syndicaux. MM. François 
Boissarie (S.N.J.) et Luc Lemaire 
iS.JP.-CP D.T.). Cette compres- 
sion de personnel serait en rap- 
port direct avec 'a suppression, 
depuis le 1 er septembre 1976, de 
l'édition « Paris-première a, des- 
tinée à la province, dont la 
a sortie » s'est trouvée annulée 
depuis que le Figaro recourt à la 
télêlmpres5ion (système du fac 
stmllé). 

Le comité d’entreprise, convo- 
qué pour le 25 novembre, s'étonne 
dans une lettre adressée à ML Her- 
sant. de n’avoir pas été Informé 
préalablement de cette décision. 
La restructuration du secrétariat 
de rédaction sera, en conséquence, 
inscrit à l'ordre du jour de - la 
prochaine réunion, afin que l'ins- 
pection du travail soit saisie. 
M. Hersant désirant que let> licen- 
ciements prennent effet au début 
de décembre. 

• Le bureau confédéral de ta 
C.G.T. & décidé de lancer une 
vaste souscription nationale pour 
appuyer la Fédération du Livre et 
le comité intersyndical C.G.T. 
dans le conflit qui les oppose à 
la direction du Partsien libéré. Lé 
bureau confédéral a décidé, de 
verser pour sa part 10000 francs 
à cette souscription, et il appelle 
tous les militants à se mobiliser 
pour participer à cette campagne 
de solidarité financière. 


A LA COUR DE CASSATION 

La garantie impossible de la famille 
d’an conducteur d’automobile 

La deuxième chambre cftrf le de la Cour de cassation présidée par 
M. Georges Cosse-Manière a estimé qu’elle né pouvait pas. en létal 
actuel de la législation et de la pratique des assurances, résoudre 
la douloureuse affaire Char a g. qui lui était soumise mercredi 
17 novembre. A propos dfun accident de 2a circulation. Les débats ont 
eu au moins le mérite d'attirer l’attention des pouvoirs publics sur 
le problème posé dans certains cas par l'article S du décret du 
7 janvier 1959. qui exclut la garantie de la responsabilité de l’assurà 
pour tous les dommages subis par les membres de sa famille trans- 
portés dans son véhicule. 

Des études seraient en cours til. Us ont condamné M. Charoy 


pour rendre obligatoire dans l’ave- 
nir rassuran ce de la famille trans- 
portée. Mais dès & présent les 
compagnies d'assuranpes fran- 
çaises. pour s'aligner sur les au- 
tres Etats membres de la Com- 
munauté européenne, se sont 
mises d’accord pour proposer au 
début de l’annee prochaine </e 
Monde du 30 juillet 1976) un 
nouveau type de contrat qui, 
moyennant une surprime de 5 à 
10 5>, garantira la famille jusqu'à 
un plafond qui se situerait entre 
300000 et 500000 francs. 

Actuellement, la garantie pré- 
vue par les polices complémen- 
taires dite « famille-passag er s > 
est limitée généralement à la 
somme dérisoire de 25 000 francs. 
Al Paul Charoy, dont le cas a 
été çxaminé mercredi à la Cour 
de cassation, avait précisément 
souscrit cette assurance complé- 
mentaire. qui s’est révélée inef- 
ficace. 

Le 5 juillet 1971, sa voiture, dans 
laquelle avaient pris place sa 
femme et ses deux enfants, entra 
en collision, dans des circons- 
tances qui sont restées Indéter- 
minées. avec une camionnette 
conduite par M. CroLzon, Les deux 
conducteurs furent sérieusement 
blessés. M. Charoy dut renoncer 
à poursuivre ses études de mé- 
decine- Mme Charoy fut tuée, son 
fils Laurent, seize mois, rut at- 
teint d’une fracture du crâne 
dont U ne conservera heureuse- 
ment pas de séquelles sérieuses, 
tandis que sa fille Caroline, deux 
mois, frappée d’une encéphalo- 
pathie et de cécité, est au 
contraire handicapée & 100 r c . 

Aucune faute n'ayant pu être 
Imputée à chacun des coauteurs 
de l’accident, le tribunal de Char- 
tres. puis la cour d'appel de Paris, 
dans un arrêt du 31 janvier 1975 
(qui a fait l'objet d’un pourvoi de 
la part de M. Charoy, soutenu par 
M* Arnaud Lyon-Caen), ont jugé 
MM. Croizon et Charoy respon- 
sables en commun des dommages 
causés à la famille du second sur 
le fondement de l'article 1364 
(alinéa I) du code civil,, en qua- 
lité de gardiens de la chose, en 
l' occurrence leur véhicule respec- 


à rembourser, à concurrence de 
la moitié, les indemnités considé- 
rables (de l’ordre d'un million de 
francs) qui seront versées par Ja 
compagnie d'assurances de 
M. Croizon lies Assurances géné- 
rales de France) aux enfants 
Charoy et à la mère de Mme Cha- 
roy, en réparation de son préju- 
dice moral. Or M. Charoy n’est 
pas garanti pour cela par sa 
compagnie d’assurances. 

C’est l’application stricte d’une 
jurisprudence constante de la 
Cour de cassation depuis les arrêts 
de principe rendus en chambre 
mixte le 20 décembre 1968 qui ont 
permis aux tiers transportés béné- 
volement d’obtenir réparation en 
cas d'accident sans avoir à faire 
la preuve d'une faute du trans- 
porteur. 

M" Lyon-Caen a critiqué vive- 
ment cette situation, due, selon 
lui, à un abus de pouvoir des 
compagnies d’assurances, il a 
suggéré aux magistrats de la cour 
suprême une solution qu'il a lul- 
meme qualifiés d' * audacieuse ». 
permettant, selon lui. de casser 
l'arrêt de la cour de Paris en sa- 
tisfaisant à la fois le droit et 
l'équité : dire, en premier Heu. 
que les membres de la famille 
exclus de la garantie de l'assu- 
rance automobile ne sont pas 
juridiquement des tiers à l'égard 
du transporteur familial, et que, 
en conséquence, ce dernier ne peut 
en aucun cas être considéré 
comme redevable d’une quelcon- 
que obligation à leur égard ; en 
déduire, en second lieu, que le 
tien coauteur de l'accident est- 
tenu à la réparation de l'entier 
dommage subi par les transportés 
familiaux. 

Conformément aux observa- 
tions de M* Roques, avocat de 
M. Croizon et de sa compagnie 
d’assurances, et aux conclusions 
de M. Baudouin, avocat général, 
la deuxième chambre civile n'a 
pas admis cette construction juri- 
dique hardie, non conforme à U 
Jurisprudence. Elle a donc rejeté 
le pourvoi ce qui rend l'arrêt de 
la cour de Paris définitif à l'égard 
de M. Charoy. qui devra en subir 
les conséquences pécuniaires. 


Le gouvernement retire son projet 
relatif ans associations de malfaiteus 

Le texte sur l'application des peines est ajourné 


M. Olivier Guichard, mi- 
nistre de la justice, a été 
entendu, mercredi 17 novem- 
bre, par la commission des 
lois de l'Assemblée nationale, 
sur cinq protêts de toi rela- 
tifs à la sécurité des 
Français («le Monde > des 
27 mars et 10 avril). 

M. Guichard a informé la 
commission que le projet de loi 
modifiant et complétant les dis- 
positions du code pénal 'relatives 
à l’association de malfaiteurs est 
retiré et que la discussion de celui 
modifiant certaines dispositions 
du code de procédure pénale rela- 
tives à l'application des peines est 
ajournée. 

Après ces Indications, MM. Ray- 
mond Fomi (PB.) et Maxime 
Kalinsfcy (P.C.) ont demandé que 
M. Michel Poniatowski, ministre 
de l’intérieur, soit entendu par la 
commission sur l'opportunité des 
trois autres textes, dont la dis- 
cussion est prévue en séance 
publique le 25 novembre. 


Deux critiques 


Le premier de ces textes, déjà 
adopté par le Sénat lors de- la 
session de printemps, garantit 
l’indemnisation de certaines vic- 
times de dommages corporels 
résultant d'une infraction : le 
second autorise . la visite des 
véhicules en vue de la recherche 
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LENTILLES DE CONTACT: 
des millions d'utilisateurs conquis. 
Pourquoi pas vous ? 

Ne dites plus “je n'ose pas” : des millions de personnes dans le 
monde ont depuis longtemps renoncé à porter des lunettes et adopté 
les lentilles de contact. Ne dites plus “ce n’est pas pour moi” : chez 
YSOPTIC. il existe toute une gamme de lentilles de contact spécia- 
les pour yeux sensibles. Ne dites pas “lesquelles choisir ? ” : chez 
YSOPTIC. des spécialistes vous conseilleront les lentilles de contact 
qui répondent le mieux à votre cas et vous garantissent une accou- 
tumance rapide et une tolérance parfaite. 

Venez faire un essai. Gratuitement. 


YSOPTIC 

80, Bd Malcsherbes - 75008 PARIS 
Tél-î 522.15.52 





DocunimjlUtn et lute îles airm^nJwrii 
fronçais et étrangers sur JenutnJe. 
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et de la prévention des infrac- 
tions pénales; le troisième 
réprime le port irrégulier d’armes, 
d’uniformes de police ou -de gen- 
darmerie, ainsi que l'usage d'insi- 
gnes ou de documents. 

Avant la décision du gouverne- 
ment. le Syndicat de la magis- 
trature avait réuni, mercredi 
17 novembre, une conférence de 
presse pour condamner « l'une 
des attaques les plus sincères de 
ces dernières années contre le 
régime de protection dés liber- 
tés 8. 

Rappelant qu'il avait, & plu- 
sieurs reprises déjà lie Monde du 
19 mal), condamné v l’utilise t ion 
politique de la délinquance et du 
sentiment d’insécurié du citoyen », 
le Syndicat de la magistrature a 
également indiqué que ces projets 
depuis leur dépôt « n’ont pas 
trouvé un seià juriste pour les 
défendre ». 

Le Syndicat a affirmé que le 
projet relatif à l’association de 
malfaiteurs — précisément retiré 
par le gouvernement — ouvrirait 
la porte à de nombreux abus, et 
que l'aggravation des peines pré- 
vues pour port d’armes Illicite 
« rendrait passible de dix années 
d’emprisonnement le simple por- 
teur d’un couteau Qpinel Inter- 
pellé au cours d’une manifesta- 
tion ». 

L’association Justice-Socialisme, 
liée a la fédération de Paris 
du parti socialiste, a pris position, 
elle aussi, mercredi, contre les 
projets de loi sur la sécurité Elle 
indique dans un communiqué 
que « le projet de loi sur la fouille 
des véhicules automobiles consti- 
tue une brèche sans précédent 
dans le principe de l'inviolabilité 
du domicile ». < 

[L'actuel directeur de cabinet du 
garde des sceaux. M. Jean-Claude 
Périer. était le rapporteur de ces 
projeta de loi devant le Conseil 
d’Etat, en mars 197G. lorsque ces 
textes furent examinés par la Haute 
Assemblée. AL Périer avait fait part 
ft r époque, arec nue grande netteté, 
des réserves que lai Inspiraient la 
lettre et l’esprit de ces textes. 1 


O Pour le dopage du cheval 
a Java-Rajah » constaté' après la 
course du tiercé qu’U remporta 1e 
12 septembre à Longchamp. une 
Information a été ouverte contre 
3L. pour escroquerie par le parquet 
de Paris. M. Antoine Bonnefont. 
premier juge d'instruction, a été 
chargé du dossier. Le cheval, 
appartenant à M. R. N. Tlkko, 
entraîné par A. E. Brcasley et 
monté par Yves Saint-Martin, a 
été déclassé, mais les sociétés de 
course n'ont pas porté plainte. 
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DEVANT LES ASSISES PE L’ORNE 

L'int&nditairo du pays d'Ouche 


Alençon. — Pour avoir étranglé sa jeune 
maîtresse — de trente et un ans moins âgée 
que lui — et pour avoir tenté de 
son crime en allumant une dizaine d'incendies 
dans on même village, Jacques Lafond, cin- 
quante-deux ans, a été condamné, le mercredi 
17 novembre, par la cour d’assises de l’Orne. 


à vingt ans de réclusion criminelle. De l'aveu 
même de la défense, les faits étaient « extra- 
vagants». mais les personnages de cette his- 
toire le sont moins qu’il n’y parait, et le verdict 
rendu n’a peut-être pas pour seule signification 
la nécessité de réprimer des actes particuliè 
rement graves. 


LA VIE ECONOMIQUE ET SOCIALE 


POLITIQUE CONTRACTUELLE 

MM. Barre et Bergeron se reverront en décembre 
M. Seguy appelle à la constitution d’un large front syndical 


A La Ferté-Prêûel, le I» no- 
vembre 1974, après un repas d’an- 
niversaire auquel assistaient ses 
parents, Chantai Helline, dix- 
neuf ans, est tuée par son ami 
- m cours d’une dispute. Le 4 no- 
vembre, pour faire disparaître le 
cadavre, Jacques Lafond le trans- 
porte dans son garage et met 
. ]e feu au bâtiment. Afin d’éviter 
que ce foyer d'incendie ne soit 
trop rapidement maîtrisé, et pour 
faire diversion, le meurtrier, hor- 
loger-bijoutier de son état, mais 
aus3i sergent du groupement 
local des sapeurs-pompiers, â titre 
bénévole, inclendle ou tente 
d'incendier, avec des cocktails 
Molotov, une quinzaine de mai- 
sons. E prend même le soin de 
. semer des clous aux principaux 
. carrefours pour empêcher l’arri- 
vée des véhicules de secours. E 
n’y aura, heureusement, aucune 
nouvelle victime. Après s’être 
caché dans une grange située non 
loin du bourg, il sera découvert 
■ et arrêté cinq jours plus tard. 

Dans cet « enfer vert » appa- 
remment paisible du pays d’Ou- 
che, dont les mystères ont été 
décrits par La varende, dans 
cette région isolée oü les accu- 
■ sations de sorcellerie ne sont pas 
raies, et où la cruauté, dit un 
autre écrivain normand, Guy 
de Mau passant, pourrait encore 
s’exercer, un « honnête » com- 
merçant a mis soudainement une 
petite communauté rurale & «feu 
et & sang a, au sens propre comme 
au figuré. Le poids des mots a 
son Importance dans cette 
affaira 

Après la « nuit rouge » — 
selon l’expression utilisée par la 
presse locale — Jacques Lafond 
est subitement devenu « le a 


De notre envoyé spéciol 

don Juan du Bocage. On a tout 
à coup découvert qu’il était un 
« coureur de jupons ». On a dit 

S U’Ü était « porté sur les petites 
illes ». On a rapporté qu'il 
savait parfois se « déguiser en 
femme », qu'il « fréquentait trop 
les bals à son âge, et l’on a 
inévitablement souligné la e dif- 
férence d’âge » entre le quinqua- 
génaire et la Jeune fille avec la- 
quelle il vivait en concubinage 
notoire depuis plus de deux ans 
(Chantal n’avalt alors que dtx- 
sept ans). 

Tout cela ressort du dossier, 
sans que l'on puisse précisément 
faire la part de la rumeur et du 
témoignage, de la calomnie et de 
la médisance. On peut seulement 
remarquer que le scandale ne 
semblait pas exister avant le 
crime : depuis le divorce de 
Jacques Lafond. sa liaison ne 
pouvait guère être ignorée dans 
le vinage, et les parents de Chan- 
tal s’accommodaient manifeste- 
ment de cette aventure. D’autre 
part, cette « mauvaise » réputation 
contredit une autre partie du dos- 
sier. qui fait état des «très bons 
renseignements» recueillis sur le 
compte de Jacques Lafond : un 


LA NOUVELLE LOI 
N'A PAS ACCRU 
LE NOMBRE DES DIVORCES 
constate la chancellerie 


M* PETTITI 

DAUPHIN DE L'ORDRE 
DES AVOCATS DE PARIS 


Comme le premier tour de 
scrutin le laissait prévoir, 
M* Louis-Edmond Pettiti a été 
élu « dauphin s de l’ordre des 
avocats â la cour de Paris, le 
17 novembre, au deuxième tour 
de scrutin, 894 voix pour 1421 
votants, 1380 suffrages exprimés, 
soit une majorité de 691. Ont ob- 
tenu ensuite : M* Bernard de 
Bigault du Granrut, 277 voix; 
M* Alain Le Tamec, 223 voix. 

E y a eu ballottage pour les 
neuf sièges des membres du 

. conseil restant à pourvoir. Ve- 

« En 2976, le nombre total des naient en tête, M* 1 Philippe Ja- 
demandes en divorce n’excédera cob (687 voix). Maxence Rayroux 


guère celui de 1975. Mois un tiers | 
des demandes le son&t désormais 
'par « consentement mutuel ». 
C’est ce qu’indique une note dlf- 
.- ; H fusée par le ministère de la 
..m- justice. 

La chancellerie ajoute : « Le 
nombre des demandas en 1976 ne 
cf errait pas dépasser 74 000 contre 
73900 l’année dernière. La courbe 
du divorce ne semble pas s’écar- 
1er sensiblement de ta tendance 
des années précédentes, le taux 
d'accroissement annuel risquant 
plutôt d'être inférieur que supé- 
rieur aux 4 à 6 Ç» observés habi- 
tuellement. 

» Il est encore trop tôt pour 
porter une appréciation définitive 
sur les effets de la réforme, tou- 
tefois, ces premiers résultats 
pourraient rassurer ceux qui crai- 
gnaient un tort accroissement des 
divorces. 

» Le consentement mutuel sem- 
ble donc proposer une nouvelle 
façon de divorcer plus QU'ü n’in- 
cite de nouveaux couples à di- 
vorcer ». conclut le ministre. 


(608), Jacques Ribs (570), Jac- 
ques Chanson L513>, Didier C&yol 
(503). Philippe Lafarge (489), 
Serge Coche (488). Jacques 
Jouètre (468). Jean-Paul Clément 
(453), Yves Coumot (413), Jean- 
Pierre Dufour (406), et 

ijïê b Asnières en ISIS. M* ‘Louis- 
Edmond Pettiti est avocat depuis 
1935 à Paris. Militant européen et 
pionnier du droit communautaire, 
11 est vice-président de la Société 
de législation comparée, membre du 
comité directeur du Mouvement 
européen et rapporteur général de 
la Commission des barreaux euro- 
péens. H est aussi l'auteur de publi- 
cations sur les Droits de l'homme au 
BrésÜ, Informatique et libertés, la 
Protection juridique des programmes 
A'inform atique. 

U* Pettiti est également président 
du Mouvement international des 
Juristes catholiques Pax Romana, et 
c*est lui qui a assisté l’Union dépar- 
tementale des associations familiales 
de Paris et L'Association nationale 
des familles catholiques pour la 
plainte déposée contre le film porno- 
graphique VBsaaÿeuae, dont le tri- 
bunal de Paris a récemment ordonné 
la destruction.] 


orphelin placé dès son enfance 
comme domestique agricole ; un 
jeune homme qui a eu le courage 
de prendre le maquis après avoir 
dérobé des armes à des soldats 
allemands ; un homme honnête 
et laborieux, qui avait acquis pour 
sa famille une position sociale 
inespérée, alors qu’il était «parti 
de rien ». 

Jacques Lafond n'a pas pu 
— ou pas su — expliquer son 
aventure et son drame, qui l’on 
brutalement placé hors la loi et 
hors ]a norme de son milieu. 
E n'a pas éclairci les raisons qui, 
au lendemain du crime. l'avaient 
poussé à écrire aux parents de 
la victime : « Je vais me venger 
terriblement . Les gens sont mau- 
vais et faux. Ils m’ont tellement 
calomnié. » E a seulement re- 
connu avoir agir effectivement 
par vengeance en allumant cer- 
tains incendies. 

A l'audience, le public, très 
nombreux, qui se pressait dans 
la salle a souvent exprimé par 
des murmures son hostilité à 
l'égard de l’accusé. L’impression 
prévalait que cette attitude n'était 
pas seulement justifiée par l'indé- 
niable gravité des faits. Pour sa 
part, Jacques Lafond. dès son 
entrée da ns le box, avait paru 
affirmer de façon muette sa qua- 
lité d'étranger, d’ «orcin» (terme 
cher & Maupassant), en exposant 
aux regards de ceux qui allaient 
le juger une surprenante cheve- 
lure bouclée descendant jusqu’aux 
épaules. 

Le ministère public, après un 
réquisitoire prudent et relative- 
ment modéré, a réclamé une peine 
de vingt ans de réclusion. E a 
été suivi par les Jurés. Or ce 
n'avait pas été le cas la veille, 
lorsque, comme devait le souligner 
M* Emile Follak, avocat de la 
défense, le jury de l’Orne avait 
acquitté un habitant de la région 
contre lequel dix ans de réclusion 
avalent été requis pour avoir 
tiré sur des « bougnoules » lie 
Monde du 17 novembre). 

FRANCIS CORNU. 


• Deux gérants de société et 
trois directeurs de banque 
condamnés à Laval. — Le tribu- 
nal de grande instance de Laval 
(Mayenne) a condamné, mercredi 
17 novembre, le gérant de la 
société Laval -Viandes, M. Roger 
Garnier, quarante-huit ans. à un 
an d'emprisonnement ferme pour 
banqueroute et abus de biens 
sociaux, et son frère Joseph _ 
huit mois d’emprisonnement avec 
sursis pour complicité. 

Le tribunal a également con- 
damné deux directeurs d’agences 
de la Banque nationale de Paris 
MM. Georges Robin et Emile 
Sachet, â trais mois d'emprison- 
nement avec sursis, et un troi- 
sième, M. Michel Vouiîlê. & un 
mois de la même peine, pour 
avoir consent) à la société des 
facilités de crédit «Imprudents». 
En- 1970, après plusieurs exercices 
en déficit, la société Laval- 
Viandes. constituée en août 1965, 
avait été contrainte de déposer 
son bilan. Trois cents agriculteurs 
de la Mayenne, de la Manche et 
de JUle-et- Vilaine étaient ainsi 
restés créditeurs d’environ 
3 500 000 F. 


L'entretien de deux heures que le premier 
ministre a eu, le 17 novembre, avec les diri- 
geants de Force ouvrière sur la politique 
contractuelle dans le secteur nationalisé n’a 
apporté aucune modification, pour l'instant du 
moins, au blocage des traitements en salaire 
réel que veut imposer le gouvernement au seuil 
de 1977. MM. Barre et Berge ron so reverront 
courant décembre. 


D’ici là. l'action revendicative se sera sensi- 
blement développée. En effet, tandis que les 
fonctionnaires F.O. maintenaient la campagne 
de manifestations qu’ils ont fixée au début de 
décembre. la C.G.T. a lancé, quelques heures 
avant l'entrevue entre MNÏ. Barre et Bergeron. 
un appel ü un large Iront commun dans les 
secteurs public et nationalisé. 


Les dirigeants des fédérations 
cégétistes des secteurs public et 
nationalisé pourraient, dès cette 
semaine, rencontrer leurs homo- 
logues de ia Ci’JD.T. — qu’ils 
considèrent comme leurs alliés 
privilégiés — pour Jeter les bases 
du « front syndical commun le 
plus large ». annoncé par 
M. Georges Séguy. 

La C.G.T. es time que la parti- 
cipation de la FEN à la journée 
nationale du 7 octobre donne à 
penser que les enseignants ne 
seront pas hostiles à un rendez- 


vous. et que le durcissement des 
fédérations F.O., en particulier 
dans la fonction publique, est un 
élément favorable- La C.G.C. et la 
CJF.T.C., ont-ils ajouté, seraient 
les bienvenues. 

Le front commun sera-t-il alors 
rapidement constitué ? Entre les 
éventuels partenaires, les diver- 
gences ont souvent été fréquentes 
au sujet des modalités d’action : 
mouvements tournants, spora- 
diques ou a grande journée » de 
protestation appuyée par des 
grèves plus ou moins généralisées. 


U C.G.T. : pas de discussion dans une cage 


VENTES 


PLUS DE 2 MILLIONS DE FRANCS 
POUR UNE PAGE 
D'UN MANUSCRIT PERSAN 

Au cours d’une vente qui n'a 
pas duré plus d’un quart d'heure, 
mercredi, chez Chris tie's, à Lon- 
dres. sept pages d'un manuscrit 
persan du seizième siècle ont 
atteint les enchères-records de 
S 250 000 F. 

Commandé par Ze shah IsmaU. 
(1488-1524), ce manuscrit compre- 
nait à l’origine sept cent cin- 
quante-neuf pages et deux cent 
cinquante - huit miniatures, il 
passe pour le plus fabuleux 
ouvrage du genre . Son actuel pro- 
priétaire, M. Arthur Hauçhton. 
qui l’avait acquis en 1959. en avait 
offert soixante-dix-huit pages au 
Metropolitan Muséum de New- 
York, dont n était le président 
Une seule page de ce livre, narra- 
tion imagée de la e mort de 
Zahhak », a été achetée par la 
galerie londonienne Colnaghfs 
pour 2240000 F. 


FAITS DIVERS 


A L’HOTEL DROUOT 


Vendredi 

VENTES 

B. 2. - Antiquités : camées, tn tailles. 
vB£ês grecs. 

s. 4. - Bel ameublement A.VÜI- s. 
s. 7. - Très belles rourruraB. 

S. S. - Succession Dr C. et & divers. 
Destins. Tableaux modernes. 

S. 14. - Argenterie. Bijoux. 

S. 15. - Meubles époque et style. 
Petits bijoux. 

EXPOSITIONS 

S. 11. - Estompes. 


L'aménagement de Taxe fluvial 
Méditerranée • mer du Nord 

QUATRE OUVRIERS 
SE NOIENT DANS LA SAONE 

Quatre ouvriers sont morts 
noyés mercredi 17 novembre en 
fin d'après-midi, lors du naufrage 
d’une barge en amont de BeJle- 
ville-sur-Saône (Rhône). L’em- 
barcation, pesant près de 20 ton- 
nes et longue de 15 mètres, 
était là pour les travaux d’aména- 
gement de l’axe fluvial Méditerra- 
née-mer du Nord. L'engin sur 
lequel avaient pris place cinq 
hommes servait à là pose de 
tuyaux dans un chenaL 

Selon les premiers éléments de 
l'enquête, il semble que la barge, 
.bien que munie d’un moteur, ait 
été prise dans des courants puis- 
sante, dus à la crue des eaux de 
la rivière, avant de se retourner. 
L’un des ouvriers, M. Henri Mazo, 
est parvenu à gagner la rive à la 
w»g »» t mais ses quatre compagnons, 
mm Joachim de Almeldâ. figé de 
vingt-huit Jean-Lac Marque, 
âgé de vingt-quatre ans. Bernard 
Ardiot, âgé de vingt-cinq ans et 
Dayeb Dricci, âgé de vingt-six 
arm, demeurant tous en caravane 
à Fareins (Ain), ont disparu dans 
ia Saône. Les recherches entre- 
prises par les pompiers de Belle- 
vtLlç-sur -Saône, puis par ceux de 
Lyon, pour retrouver les corps 
des victimes, sont, pour l’instant, 
demeurées vaines. 

Les quatre hommes étaient em- 
ployés par la société Morillon- 
Corvol-Courbot, dont Je siège 
social est à Rnngis (Val-de- 
Marne). 3, rue Le-Corbusier. 


La construction du métro 
de Marseille 

TROIS DIRIGEANTS 
D'ENTREPRISE SONT INCULPÉS 
APRÈS UN ACCIDENT MORTEL 
DU TRAVAIL 

(De notre correspondant J 

Marseille. — M. Maestrom, juge 
d’instruction au tribunal de Mar- 
seille, vient d’inculper trois res- 
ponsables d’entreprises participant 
a la construction du métro de 
Marseille. L’identité des inculpés 
n'a pas été révélée ; il s’agit d’un 
directeur de l'entreprise Quiilery- 
Saint- Maur et de deux autres 
directeurs de l'entreprise Gagne- 
raud, considérés comme responsa- 
bles de ia sécurité des lieux où 
se produisit, le 23 août 1975, un 
éboulement dans une galerie, & 1 a 
hauteur de la station Chartreux. 

Cet effondrement de la voûte, 
consécutif & des pluies diluvien- 
nes. avait cause la mort d’un 
conducteur dTengin, M. Bernard 
Lucas, quarante-huit ans, enseveli 
aux commandes de sim bulldoœr. 

La veuve de M. Lucas et les 
syndicats C.G.T. de la construc- 
tion s’étalent constitués partie 
civile. 


• Un attentat à l’explosif a 
été ennwniK ce jeudi matin 18 no- 
vembre. contre l’agence toulou- 
saine - de l'entreprise de travail 
temporaire Manpower. Les vitres 
des locaux ont été brisées. 


De nombreux journalistes parti- 
cipaient, mercredi 17 novembre, 
au déjeuner de presse annuel 
de la C.G.T., précédé par une 
conférence de presse. Les diri- 
geants de la centrale ont une 
nouvelle fois condamné avec force 
la politique d’austérité. Son échec 
est déjà confirmé, a dit M. Séguy, 
avec la poursuite de la hausse 
des prix, qui atteint 10,8 % depuis 
le 1 SP janvier (13 % selon l’indice 
C.G.T.), et avec l’aggravation du 
chômage. « un million quatre cent 
neuf mille demandeurs d’emploi 
d’après les normes du Bureau in- 
ternational du 'travail ». 

« Jamais nous n’accepterons « la 
discussion dans une cage ». telle 
que l’imagine le premier ministre. 
Nous sommes pour la liberté de 
négociation et nous nous battrons 
pour la faire respecter partout, a 
dit M. Séguy. 

» Au moment o& le gouverne- 
ment manœuvre, a recours à des 
opérations a poudre aux yeux », 
tente, comme par le passé, de 
diviser les organisations syndi- 
cales pour imposer Vaustérité aux 
travailleurs, ü est du devoir de 
tous les syndicalistes réellement 
indépendants d’opposer leur cohé- 
sion et l'efficacité de leur unité 
d'action aux entreprises du pou- 
voir et du patronat. 

» &est dans cet esprit que les 
fédérations C.G.T. du secteur 
public et nationalisé, qui pour- 


SÉCURITÉ SOCIALE 


VERS L'APAISEMENT DU CONFLIT 
AVEC LES MÉDECINS? 

La grève des soins, lancée en 
Bretagne par la Confédération des 
syndicats médicaux fiançais 
(C.SM F.) a été largement suivie, 
mercredi 17 novembre. Les prati 
ciens qui avaient fermé leur cabi- 
net entendaient protester c mitre 
la menace de déconventionnement 
d’une cinquantaine de médecins 
qui, à l'appel de la CJ3JÆF- 
avaient dépassé les tarifs fixés 
par un avenant conclu entre les 
caisses d 'assurance-maladie et 
syndicat minoritaire, la Fédéra 
tâon des médecins de France. 

Dans l'un des trois départe- 
ments touchés par cette grève — 
lTUe-et-VllaLae, — un accord est 
intervenu. La solution envisagée 
serait assez proche de celle qui a 
déjà été appliquée dans d'autres 
régions : d’une part, le syndicat 
médical du département rapporte 
sa consigne de dépassement de 
tarif ; d'autre part, les caisses, au 
lieu de « dècanventionner » les 
médecins qui, depuis juin, ont 
dépassé les tarifs, engagent une 
procédure qui tend à faire rem- 
bourser par le médecin le trop- 
perçu. 


LOGEMENT 

LA NOUVELLE RÉPARTITION 
DU 1 % PATRONAL 
SUSCITE LES PROTESTATIONS 
DE LUNIL 

La nouvelle répartition de la 
contribution patronale à l'effort 
de construction (le 1 %) adoptée 
en conseil des ministres dans le 
projet de collectif budgétaire 
suscite de vives réactions de 
1TTNTL (Union nationale Inter- 
professionnelle du logement). 
Désormais, sur un total de 1,1 % 
du montant des salaires, 0,20 % 
(et non plus 0,10 %) seront versés 
au Fonds national d’aide au loge- 
ment, qui finance une partie de 
l'aUûêaticm-loBement. 

L’ONU*, qui regroupe les parte- 
naires intéressés à la construction 
de logements pour les salariés, 
qualifie de émouvais coup » du 
gouvernement la décision prise. 
« Les chefs d’entreprises et les 
salariés se retrouvent ainsi spoliés 
d'une cotisation basée sur les 
salaires, poursuit le communiqué, 
et les organisations syndicales 
patronales et de salariés sont am- 
putées d'une partie de leurs 
moyens d'action ». 

De plus lTJNïij proteste centre 
l’absence de concertation qui a 
précédé cette décision. 


suivent leur action, se sont concer- 
tées et ont décidé de lancer un 
appel à leurs partenaires des 
autres organisations pour la réa- 
lisation du front syndical commun 
le plus large. 

Comme on pouvait le prévoir, 
la C.G.T. est prête à discuter de 
la réunification que veut préparer 
le Syndicat national des institu- 
teurs (affilié & la FEN). Si 
M. Séguy est sans illusion, a-t-il 
dit. sur la possibilité de réaliser 
l'unité en 1978, il se réjouit évi- 
demment de tout ce qui rend un 
son unitaire, et il range dans 
cette catégorie la récente décla- 
ration de M. Edmond Maire. 

Ce qui n'a nullement empêché, 
quelques minutes plus tard. 
M. Henri Krasucld de reprendre 
une affirmation jugée « inadmis- 
sible » par le secrétaire général 
de la CFJ3.T. — affirmation 
selon laquelle cette dernière cen- 
trale est « de nature réformiste ». 
« Pourquoi s’en formaliserait-on ? 
a dit M. Krasucki. Nous avons 
jugé très positive l’évolution de la 
CF JJ. T. et salué chacun de ses 
nouveaux pas, ainsi que le renfor- 
cement de son attitude consé- 
quente de lutte de classe. La 
C JF JJ. T. a dû surmonter des phé- 
nomènes gauchistes et, nous 
l’avons souligné, nous sommes 
satisfaits de la lutte entreprise en 
ce sens par Edmond Maire. Mais 
le passé réformiste de la CF JJ. T. 
continue de peser. » 

Et M. Séguy d'ajouter : La 
CF. T XJ. a pratiqué là collabora- 
tion de classes de 1920 â 
1964. La CF JJ. T. serait-elle née en 
1964 sans que rien ne la rattache 
à la période antérieure ? » 


Cependant, une telle Initiative 
était déjà envisagée par divers 
syndicats, d'ici â la mi-décembre. 

Dans le but de constituer une 
plate-forme revendicative uni- 
taire. la C.G.T. a voulu mettre de 
l'huile dans les rouages en lais- 
sant â chaque profession : fonc- 
tionnaires. postiers, électriciens, 
cheminots, mineurs, agents de la 
R.A.T-P.. etc., la faculté de conser- 
ver ses propres objectifs. Et 
surtout, elle déclare tourner la 
page sur la guérilla qu'elle avait 
menée, ces dernières années, 
contre la FEN et F.O.. accusées 
de trahison pour avoir conclu des 
« accords sépares au rabais 
Il reste que ïes cégétistes n’aban- 
donnent rien des exigences — fus- 
sent-elles de vrais arguments ou 
des prétextes commodes — qui. 
depuis 1959, leur ont constamment 
fait repousser (exception faite à 
l’E.GJ*.) les contrats proposés par 
le gouvernement. 

En effet. M. Euhl, secrétaire 
confédéral, a spécifié que l’indice 
officiel des prix était toujours 
récusé, tandis que serait exigée 
uoe substantielle majoration 
diversifiée du pouvoir d’achat. 
Certes, personne n’est satisfait de 
l’actuel instrument de mesure du 
coût de la vie, mais il a pourtant 
été admis dans l es c onventions 
conclues par la FEN, F.O., la 
C.F.T.C. et la C-G.C. Quant à 
l’augmentation du pouvoir d’achat, 
certains cégétistes. faisant état 
de retards accumulés, ne parlent 
rien moins que de « 15 r<> mo- 
dulés», c’est-à-dire peu au som- 
met de la grille mais davantage 
en bas- — J. R. 

M. BERGERON : il y a encore 
des possibilités d'explications. 

A l’issue de son entrevue avec 
M. Barre, le 17 novembre. 
M. André Bergeron a notamment 
déclaré : « Nous avons expliqué au 
premier ministre les raiso7is de 
notre détermination en matière de 
politique contractuelle. M. Barre 
nous a exprimé les raisons de la 
lutte contre l'inflation. 

» Dans la mesure où noos ne 
partons pas pour ne pas revenir, 
il y a encore des possibilités 
d’explications. Il y a eu dialogue. 
Je suis toujours plein d’espérance, 
et, tant qu’il y a de la vie. il y a 
de l'espoir.» 



(Dessin de K OS K.) 
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LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


AFFAIRES 


M. Ferry n écarté pas la possibilité de licenciements dans la sidérurgie 


M. Jacques Ferry, président de la Chambre 
syndicale de la sidérurgie française, a reconnu 
dans deux déclarations, l’une a l'AJ-P., l’autre 
à Europe 1, que cette branche îndasrïelle se 
trouvait à nouveau plongée dans la crise. 
Admettant que le rythme des suppressions 
d’emplois pourrait être accéléré et n’écartant 


pas la possibilité de licenciements. M. Ferry a 
confirmé une bonne part des informations dif- 
fusées dimanche 14 novembre par le « Répu- 
blicain lorrain» sur nne réduction dramatique 
des' effectifs en Lorraine, n a démenti néan- 
moins qu'un plan de redressement soit actuel- 
lement mis an point. 


Frappée en 1975 par la crise la 
plus violente depuis quarante ans. 
la sidérurgie française, après un 
redressement passager et trompeur, 
doit affronter & nouveau de graves 
difficultés. A l'heure actuelle, le 
niveau moyen des commandes est 
Inférieur à ce qu’il était II y a un 
en. point le plus bas de ta crise. 
Les aciéries ne fonctionneront plus 
à la fin de l'année qu'à 55 °/a environ 
de leur capacité (contre 60% en 
novembre 1975). A l'origine de cette 
rechute, on trouve, comme toujours, 
une baisse de la demande de pro- 
duits longs pour ['équipement et la 
bâtiment {poutrelles et ronds à 
béton). 

Le marasme est général, que ce 
soit en Europe ou sur les marchés 
d'exportation. Pour comble de mal- 
heur, les sidérurgistes japonais ont 
accentué leur offensive, réduisant 
d'autant la part Ses Européens. 

Une telle conjoncture, qui frappe 
déjà durement nos partenaires euro- 
péens, devient catastrophique pour 
l'Industrie française. L’effort de 
modernisation entrepris depuis dix 
ans a certes été énorme : que 
l'on pense eux Installations géantes 
de Dunkerque et de Fos, comparâtes 
aux meilleures réalisations mon- 
diales. Mais II reste encore une 
série de « points noirs », notam- 
ment dans le « triangle de ter » 
lorrain où la rénovation des instal- 
lations n'a commencé que beaucoup 
plus tard. Les chiffres sont là : 


suivant le rapport du Vil" Plan. Il 
fallait, en 1974, 10,8 heures d’ou- 
vrier pour produire 1 tonne d'acier, 
contre 7.7 en Allemagne fédérale, 
7.2 en Belgique, 6,7 en Italie... et 
plus de 12 en Grande-Bretagne. 

Circonstance aggravante, les 
énormes Investissements effectués 
depuis 1968 sont à l'origine d'un 
endettement formidable, égalant ou 
dépassant le chiffre d'affaires global 
de cette profession, ce qui constitue 
un triste record. La conséquence 
logique est que tout fléchissement 
d'activité rend Insupportable cette 
Charge financière. 

Ajoutons, enfin, que dans cette 
branche comme dans d'autres, 
compte tenu des modernisations 
réalisées, le chiffre global de la 
main-d'œuvre est devenu trop élevé. 
L’an damier, la profession avait 
accepté de ne procéder à aucun 
llcenclemenL encouragée par l'octroi 
de 1,5 milliard de francs de prêts 
publics, et par l'espoir d'un redres- 
sement de la conjoncture^ Cet 
espoir n'ayant pas été confirmé, elle 
se retrouve face à ses échéances 
qui sont lourdes. 

Usrnor et Sacilor, les deux grands 
qui réalisent à eux seuls 80% de 
la production d’acier, vont connaî- 
tre chacun, deux années de suite, 
des pertes de l’ordre du milliard 
de francs. Il va leur falloir soit trou- 
ver des concours nouveaux, soit ré- 
duire sensiblement leur personnel, 
comme l'aurait fait n'importe quelle 
société américaine, soit, probable- 


FISCALITÉ 

Les petites et moyennes industries refusent 
de payer la taxe professionnelle 


M. Gauban. président du 
Syndicat de la petite et 
moyenne industrie (P.M.L1, 
a lancé, mercredi 17 no- 
vembre, an mot d’ordre h ses 
adhérents les incitant à ne 
pas régler la taxe profession- 
nelle. 

Les P.M.L n’acquitteront qu'une 
somme équivalant au montant de 
la patente payée l’an passé, ma- 
jorée de 15 % à 20 % « c/in de 
tenir compte de l'crosion moné- 
taire s. Os déposeront des deman- 
des de dégrèvement auprès du 
m ini st ère de l'économie et des 
finances. 

Les petits et moyens industriels 
ont décidé de protester ainsi 
contre le calcul de la nouvelle 
taxe professionnelle dont le mon- 
tant est, selon leurs dires, supé- 
rieur < de 60 à 1 000 % » & celui 
de la patente qu'ils acquittaient 
jusqu'à présent 

« Notre décision oient de la 
promesse que nous a faite récem- 
ment M. Durafour », assure 
M. Gauban. Le ministre délégué 
chargé de l'économie et des fi- 
nances aurait reconnu les pro- 
blèmes posés aux PJVÏX par le 
nouveau calcul de la taxe et pro- 
mis que la loi serait réexaminée 
par le Parlement L'action . des 


F-MX vise à obtenir le dépôt 
d’un amendement à la loi avant 
le 15 décembre. 

Par ailleurs, M. Léon Gingem- 
bre. président de la Confédéra- 
tion des petites et moyennes 
entreprises, proteste dans un 
communiqué contre a l’invraisem- 
blable procédure de recouvre- 
ment de la contribution excep- 
tionnelle de 4 % pour certaines 
sociétés, imposition qui n‘a fait 
l'objet d'aucun rôle et qui devait 
être pavée spontanément avant le 
15 novembre dernier ». 

[La procédure du paiement s spon- 
tané », pour exceptionnelle qu'elle 
soit, n'est pas nne surprise : le 
projet de loi de finances rectifi- 
cative pour 1976, disponible depuis 
des semaines, indiquait clairement 
(article 3, paragraphe H), que s la 
contribution devrait être payée 
spontanément ». La loi votée par 
le Parlement et publiée au a Journal 
officie] » du 31 octobre (page 6347} 
le confirmait. L’information n’a- 
t-fiUe pas assez circulé ? Toujours 
. est-il qn'U était tris facile pour 
les entreprises de connaître le mon- 
tant « de la contribution égale A 
■ï 46 de l'impôt sur les sociétés, 
calculé d'après les résultats du der- 
nier exercice clos avant le 1» Jan- 
vier 1976 » (les sociétés déposent 
auprès du Ose leurs résultats comp- 
tables an plus tard début avril).] 


menL faire las deux à la fols. Cest 
elors que las difficultés commencent. 

En ce qui concerne l'emploi, au- 
cun des chiffres avancés pour les 
suppressions d'emplois n'est cer- 
tain. Comme le dit M. Ferry, les 
éludas en coure devront « taira toute 
leur place eux préoccupations so- 
ciales et régionales ». En fan, il 
S'egit essentiellement de la Lorraine, 
déjà éprouvée par un premier plan 
de restructuration qui a entraîné la 
suppression de onze mille emplois 
depuis 1970, et qui va devoir foire 
face â une nouvelle vague de déga- 
gements. 

A Hayange, à Thlonvllle. & Longwy, 
les modernisations et les concentra- 
tions se traduisent ou vont se tra- 
duire par une diminution des effec- 
tifs. Cette fols, il est k calndre que 
l'on ne paisse écarter la possibilité 
de licenciements. Ce serait la pre- 
mière fols dans l'industrie de la 
sidérurgie française I 

Du coté des concours financiers, 
un grave problème se pose. II se 
peut que les préteurs se montrent 
plus réticents à soutenir des entre- 
prises déjà très lourdement endet- 
tées. Ne parions pas de la Bourse : 
elle est exsangue. Les pouvoirs pu- 
blics. déjà largement sollicités dans 
le passé, sa montrent très prudents 
et entendent bien étudier à fond 
le dossier d’une Industrie dont les 
perspectives doivent être revues et 
précisées. 

SI l’enjeu économique est consi- 
dérable — les décisions prises se- 
ront susceptibles de produire leurs 
effets au-delà de 1980 dans un 
contexte que l'on ignore. — l'enjeu 
politique et social ne l'est pas moins. 
Le parti communiste vient de récla- 
mer. à nouveau et avec vigueur, 
la nationalisation de la sidérurgie 
française. Ses arguments trouveront 
une certains résonance au cas où la 
puissance publique devrait endosser 
des mesures sociales pénibles Bt ac- 
croître ses concours. Mata le pro- 
blème de fond, celui de l’avenir d'une 
profession et du financement de sa 
restructuration, ne saurait être éludé 
dans aucun cas : nationalisation ou 
maintien du secteur privé i 

FRANÇOIS RENARD. 



COSTUMES 

Mesure industrielle 




offre spéciale 
du 6 au 27 novembre 

MESURE INDUSTRIE 

23 rue des Mathurins Paris 8 

(métro Havre-Caumartirvi 

parWncs: ptace ce ta r.tedrlem? ç| boulevard UJleshprbes 


BARÊME DES BRILLANTS 


COULEUR 

BLANC nuance 

LEGEREMENT TEINTÉ 

MJUëlBE 

PURETÉ 

V.Y.S. 

Ug. piqaé 

V.V.S. 

Ug. plqné 

1D*de«% 

1 carat : 0 g 26 . 

14.908 F 

9.200 F 

7.350 F 

5 JOB F 

65/19* 

2 carats, le carat 

19.200 

12.300 

3.250 

5.550 

84/10* 

3 carats; le carat 

23.100 

15.280 

10.0 BD 

8,150 

98/10* 

4 carats, le carat 

27300 

1B.800 

11300 

7.000 

1D4/1B* 

5 carats, le carat 

33.800 

21 .5 BQ 

13.200 

7.780 

114/18* 


pmr vues rscseigner d* tmg beau plu* piéwa sur 1» cas que tous fundruz bien les 1 x un mettre. 


GODECHOT & PAULBET 

S6. AVENUE PAYiTOXD - POINCA RJ? 

PAS. 34.90 

ACHATS - VENTES - EXPERTISES 

PAR53SG FOCH MÉTRO VICTOR-HUGO tous le* joue, sauf «üwanebe 


ENERGIE 

LA RÉUNION MINISTftlEUf 
DE l'OPEP 

POURRAIT ÊTRE RETARDÉE 

La conférence ministérielle de 
l'Organisation des pays exporta- 
teurs de pétrole — au cours de 
laquelle sera envisagée une aug- 
mentation du prix du «brut» — 
pourrait être retardée de quel- 
ques Jours, apprend-on au secré- 
tariat général de l’Organisation, 
à Vienne. La conférence devait 
avoir lieu à Doha (Qatar) le 
15 décembre ; or, & la même date, 
doit se tenir à Paris la confé- 
rence plénière du dialogue Nard- 
Sud. 

Certains pays exportateurs de 
pétrole sont représentés à cette 
conférence, et l’on pense généra- 
lement que des concessions occi- 
dentales à Paris pourraient 
modifier l’attitu de de certains 
membres de l'OPEP au Qatar. 
Aussi la date du 18 décembre 
est-elle le plus souvent citée â 
Vienne pour la réunion de 
l’OPEP. — ( A.F.P ., Reuter.) 


INFORMATIQUE 

Pour la première fois 
I.B.M. PRESENTE 
UN MINI-ORDINATEUR 

LB.M. a présenté offlclelleraenr. 
le mardi 16 novembre aux Etats- 
Unis. une nouvelle gamme de petits 
ordinateurs baptisée « Série 1 ». 
Ce matériel ne «ra pas loué, 
mais vendu (entre 10 000 't 
100 000 dollars). Four le moment, 
il ne sera disponible que sur le 
marché américain. 

[L'annonce d’LBAL n’esr pas a 
proprement parler nne sdrprlM. On 
savait que le numéro 1 mondial de 
t ’ln forma tique souhaitait se lancer 
sur le marché de ce que l’on a cou- 
tume d’appeler la min (-Informa tl- 
qne. II reste que cette entrée en force 
est an évènement d’importance qnl 
dartre la stratégie du groupe. Pour 
1 RM. l'Informatique est un tout. 
H y a d*on côté les ordinateurs 
(grands, moyens, petits et micro) et 
de l’autre les Simples machines A 
calculer. Avec le développement tech- 
nologique la miniaturisation, l'appa- 
rition des ml cro- processeurs. U était 

impensable pour le groupe de rester 
A l'écart d'an tel créneau. I.BJU. en- 
tend donc être présent partout, et 
atteindre ainsi de nouvelles couches 
de clientèles : les P-ftLE. bien sûr. 
mais aussi les commercants.] 


AL HHRNAUÛ ClïNriS'i'hfT a 
confirmé mercredi 17 novem- 
bre, au . cours d’une confé- 
rence de presse, que Ch&teau- 
Margaux, premier grand cru de 
Mêdoc, qui est constitué par 
260 hectares, dont 70 de vignes, 
produisant 250 000 bouteilles 
pa an environ, sera vendu aux 
enchères avant la fin de l'an- 
née si les négociations directes 
avec divers acheteurs poten- 
tiels n'ont pas abouti d’ici là 
(le Monde du 18 novembre). 

M. Glnestet a estimé que la 
vente publique « n'est pas la 
meilleure solution ». car le 
contrôle qe la qualité de 
l'acheteur sera impossible. 

T.KH ENTRE PREN EURS DE 
TRAVAUX PUBLICS sont 
plus pessimistes que jamais, 
selon la dernière enquête tri- 
mestrielle de conjoncture (oc- 
tobre 1976) faite par la Fêdê- 


FAITS 

ET CHIFFRES 


ration nationale des travaux 
publics et riNJBJJB. Pour 
la première fois depuis avril 
1975. les chefs d’entreprise ont 
enregistré une baisse de leurs 
commandes. 

APRES L’ACCIDENT MOR- 
TEL DTTStNOR - DUNKER- 
QUE, l'union départementale 
des syndicats C.G.T. du Nord, 
dans une lettre adressée à 
M. Christian Bâ allée, ministre 
du travail, demande « une 
enquête approfondie » et « des 
mesures énergiques » pour 
endiguer « une cascade d’acci- 
dents mortels dans cette 


usine s (le Monde des 12 t ' 
13 novembre). 

De son côté, lo syndlcr 
CJ’D.T. de la métallurgie et 
Dunkerque a annoncé qu’il , 
portait partie civile à 1% euh 
de l'information ouverte sr 
ce nouvel accident du travai 

• RECTIFICATIF. — u r • 

erreur de transmission nous 
fait écrire, dans le Monde d 
30 octobre, que la C.G.T. et 
engageaient devant le tribunal c 
grande Instance de Paris une prt 
cédure en annulation des g a fifc 
tâtions d'office » et des s propc 
sltions d'embauehe s adressé* 

■ « j I -i.1 * ■ ~~‘ l 


agents de la direction des prôduc 
tlons. U s'agissait en fait de ] 
C.G.T.-F.O. (Union nationale & 
syndicats de l'énergie nudéaln 
de la recherche et des Industrie 
connexes). 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 






PECHINEY UG1NE KUHLMANN 

Société anonyme au capital de 2 816 290 900 francs. 
Siège social : 10, rw du Général-Fuy, PARIS-S*. 
Siège administratif : 23, rue Baissa. PARIS-8*. 
R.C- PARIS B 562 095 166. 


AVIS DE CONVOCATION 

Messieurs lea act ionnair es sont convoqués au siège administratif. 23. rue 
Balzac, Paxla-8*. en assemblée générale mixte extraordinaire et ordinaire pour 
le Jeudi 9 décembre 1976. A 9 h. 30. A l'effet de délibérer sur l'ordre du 
Jour suivant : 

ORDRE DU JOUR 

A) De la compétence de l'assemblée générale extraordinaire. 

— Lecture du rapport du conseil d' adminis tration. 

— Emiss ion, avec jouissance du 20 septembre 1976, d'un emprunt obli- 
gataire d'un montant de 159 159 080 F, représenté par des obligations de 
115 F nominal convertibles en actions & tout moment, consécutif & uns offre 
publique d'échange desdites obligations contre des valeurs mobilières. 

• Rapport spécial des commissaires aux comptes sur cette émission,. 

• Renonciation pas les actionnaires & leur droit préférentiel de sous- 
cription susdites obligations- 

— Lecture des rapports des commissaires aux comptes et des commissai- 
res aux apporte sur les apports- rusions faits & la société par les sociétés 
anonymes : 

• Socié té d' Exploitations et d’intérêts Chimiques et Métallurgiques 
« SEICHIME » ; 

• Société Métallurgique de La Bonneville ; 
m Société d’intérêts Immobllers ; 

• Société Immobilière Balzac -Saint- Honoré, 
de l'ensemble de leurs biens, droite et obligations actifs et passifs. 

— Approbation desdlts apports-fusions, de leura évaluation et rému- 
nération. 

— Constatation de l’augmentation de capital et des modifications Bta- 
tutalres corrélatives. 

— Affectation d'une partie de la primo desdites fusions à la dotation 
de la réserve de plus-value à long terme et autorisation pour l'avenir de 
disposer du solde sous réserve de ratifies ton par l'assemblée générale 
ordinaire. 

— Pouvoir au conseil d’administration pour constater la réalisation 
desdits apports-fusions et des augmentations de capital et modifications 

ntfifîltrilrafi Ffl lT' 4lllf ! npq 

— Transfert du siège social. — Modification corrélative des statuts. 

B) De la compétence de l'assemblée générale ordinaire. 

— Nomination d'administrateurs. 

Tout actionnaire, quel que soit le nombre d'actions qu’il possède, a le 
droit de prendre part A cette assemblée ou de s'y faire représenter, étant 
précisé que le droit de vote appartient au nu-propriétaire pour lea résolutions 
de la compétence de l'assemblée extraordinaire et A l'usufruitier pour les 
résolutions de la compétence de l'assemblée ordinaire. 

Toutefois, pour être admis b cette assemblée ou & S'y foira représenter, 
les actionnaires propriétaires d'actions nominatives devront être Inscrite 
sur les registres de la société cinq Jours francs avant l'assemblée et Us 
actionnaires propriétaires d'actions au porteur devront, dans le même délai, 
faire signifier l'immobilisation de leurs titres par l'un des établissements 
suivants : 

— Crédit Lyonnais. 

— Crédit Commercial de France. 

— Banque Nationale da Paris. 

— Société Générale. 

— Banque de Paris et des Pays-Bas. 

— MM. Lazard Frères et Cle. 

— Crédit Industriel et Commercial. 

— Crédit Chimique. 

— Banque de l'Indochine et de Suez < Indosuez ». 

— Crédit du Nord. 

— Société Lyonnaise de Dépôts et de Crédit IndustrleL 
— Banque de l'Union Européenne. 

— Banque Worms. 

— Banque Rothschild. 

— Société Marseillaise de Crédit. 

— Banque de Heufllze, Scblumberger, Malet. 

— Banque de Savoie. 

— Société Noncâlenne et Varia Barnier. 

— Caisse Centrale des Banques Populaires. 

— Crédit Suisse. 

— Société de Banque Suisse. 

— Union de Banques Suisses. 

— Plerson, Heldrlng et Plereon. 

— Banque Bruxelles Lambert. 

— Deutsche Bank 

qui délivreront des cartes d’admission & ladite assemblée. 

préalable prescrit par l’article 130 du décret n" 67-236 du 23 mn— 
J* 87 puWé Bu Bulletin d'Ann onces Légales Obligatoires du 4 no rem- 

DK 1976, 

LE CONSEIL D’ADMINISTRATION. 



BANQUE 
NATIONALE 
DE PARIS 


La situation an 30 sep- l 

tfunbre 1976 s'élévo & 172 mil- ! 

Uards T 45 millions. ; 

An passif, la rubrique - 

Instituts d'émission, banques • 
et entreprises non bancaires ! 
admises au marché monétaire J 
figure pour 9 369.6 millions en * 
comptes à vue et 37 742,6 mil- * 
lions en comptes et emprunts ■ 
è échéance. > 

Les comptes d'entreprises et ; 
divers s'inscrivent pour ; 
16 330,6 millions en comptes < 
A vue et 11 838,6 millions en • 
comptes A échéance. i 

Les comptes de particuliers l 
atteignent 18 382.2 millions 
pour les comptes A vue. 

4 174,3 millions pour les 
comptes a échéance et 20 422,7 
mllllocs pour les comptes 
d'épargne A régime spécial. 

Les bons de caisse appa- 
raissent pour 22 386,8 millions. 


Le total des ressourcer: 1 — 
clic Stèle s'élève A 93 535.2 * 
millions. îw : - 


A l'actif, l*s crédite & la 
clientèle s'élèvent pour le 
portefeuille à 72 057.3 millions, 
répartis comme suit : 32 875.3 
millions de crédits & court 
terme. 19 927,4 millions (le 
crédits & moyen terme. 
20 255,1 millions do crédits à 
long terme et pour tes 
comptoa débiteurs 14 7C4.D 
mlllians. 



Les banques et entreprises 
non bancaires admises au 
marché monétaire figurent 
pour 2 835.7 mllllocs (comptes 
A vue) et pour 32 509 millions 
(comptes et prêts à échéance). 

Le total de la situation 
consolidée du groupe,- A la 
date du 30 septembre 1976. 
s'établit A 187 militante 
885 millions. 


CREUSOT- LOIRE 

1 1 _ 

ChHTre d'affaires * 

des trais premiers trimestres 
de 1976 

Le chiffré d'affaires hors taxes 
réalisé par la société (sans ses - 
filiales) au coure des trois premiers » 
trimestres de -1976 est de 3 395 mil- .7» 
lions de francs contre 3 293 milita os 
de francs en 1975. soit une augmen- * — 
tatlon de 3 Sû- 

Le chiffr e d'affaires taxes comprt- \ 
ses des trois premiers trimestres de 
1976 est de 3 679 millions de francs , 
contre 3 605 millions de francs en 
1975 (+ 2 %). ; » 

Les ventes A l'exportation, directes 
et Indirectes, s'élèvent A 1 926 mil- ' 
lions de francs contre 1 660 m 111 lotis 
de francs en 1975 (+ 16 %). 


Certains 
Français 
lisent 
lin second 
quotidien 



TAUX NOMINAL: 

O 
O 

TAUX ACTUARIEL BRUT: 

m 10,988 

GARANTI PAR L'ÉTAT 

clôture sans 




- rAT SOUSCRIVEZ 

PRÉAVIS ttnpyunb mm 

Nvava 



A VOTRE SERVICE 


eurôpcarj® 

.. 645.21.25. 
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VALEURS 


[ Coûts (Dernier 
précéd.) cours 


vr ai et im Coure Oemlef 

VALEURS précW . ^ 


VALEURS 


Cours Dernier 
précéd. cours 


VALEURS 


Cours Dernier 
précéd. cours 


PARIS 
Nouveau repij 

Contrairement à l'habitude qu’ü 
avait contractée depuis un mois 
le marché de Paris ne s'est pas 
redressé ce mercredi. Qui plus 
est!, après une légère pause ini- 
tiale, le repli des cours s’est pour- 
suivi à bonne allure et en clôture 
l’on dénombrait à nouveau près 
de soixante-dix baisses d’assez 
forte ampleur. Trois comparti- 
ments ont particulièrement souf- 
fert : le bâtiment, la construc- 
tion électrique et la métallurgie. 
Sans parler des laboratoires phar- 
maceutiques, autres mal-aimés de 
la cote, avec les sidérurgiques, 
dont la descente aux enfers a l 
continué. 

A l’inverse, un nombre toujours 
très restreint de hausses (douze au 
plus) a été enregistré, de sorte 
que les différents indices ont 
fléchi d’environ 1 %, se retrou- 
vant ainsi à un niveau inférieur 
à celui atteint lors de la dernière 
liquidation. 

Les opérateurs redouteraient-ils 
un échec des conversations que le 
premier ministre doit avoir cet 
après-midi avec les syndicats sur 
la politique contractuelle des salai- 
res? Ce n’est pas impossible. 
Notons cependant que les échan- 
ges sont demeurés extrêmement 
faibles, preuve qu’aucune pression 
particulière des ventes ne s’est 
produite. 

Signalons que la cotation des 
actions de la Compagnie générale 
transatlantique et de la Compa- 
gnie des Messageries maritimes, 
toutes deux nationalisées, a été 
suspendue dans l’attente d’un 
communiqué de presse. 

Nouvelle et forte baisse de l’or. 
Le lingot a reperdu S 45 F 
(— 2J9%) pour s’inscrire à 
21350 F. Recul plus modéré du 
napoléon à 231JH) F (— 2£0 F) 
après 2 31.40 F et 231 £0 F t pre- 
mier cours). Le volume des tran- 
sactions a diminué: 12,43 mil- 
lions de F. contre 14J.0 millions. 

Repli général ou presque géné- 
ral des valeurs étrangères. Les 
mines d’or et les américaines se 
sont notablement alourdies. Les 
allemandes ont été plus résistantes 
ainsi que les pétroles internatio- 
naux. 

Taux do marché monétaire 
Effets Drivés 9 13/16 % 


LONDRES 

Encouragé par la nouvelle hausse 
du sterling et la perspective d'un 
déficit budgétaire pour 1977, moins 
élevé que prévu, le marché progresse 
sensiblement jeudi matin. Les indus- 
trielles gag nent Jusqu'il 8 points. 
Fermeté des pétroles et des fonds 
d’Etat. Nouveau repli des mines d‘or. 

OR (ouverture) 10 Dl tan) « 129 IR centra |3l 25 


VALEURS 

1 CLOTURE 

I 17/11 

COURS 

18/M 

W» Loin 3 1/2 % 

23 1/2 

23 9/18 

Beecham 

332 ... 

336 1 2 

Britisb Petroleum 

700 ... 

700 

Sbell 

408 ... 

406 1/2 

vie Aère 

MB .. 

118 ... 

impérial Chemical 

306 ... ! 

307 ... 

Conrtaalds 

84 ... 

85 

De Beere.. ........... 

203 ... 

203 T/2 

«Western Holdings 

15 1/4 | 

15 ... 

Rie Tlntu Zinc Carp 

158 ... j 

158 ... 

«West Driehmteln 

20 1/4 j 

19 3/4 

(«1 Eu livres. 




NOUVELLES DES SOCIÉTÉS 

Compagnie générale transatlanti- 
que - Compagnie des messageries 
maritimes. — Le principe de la 
fusion des deux compagnies a été 
adopté le 16 novembre. Cette fusion 
devrait intervenir dans un délai de 
trois mole. L'opération s'effectuera 
par absorption de la CJAJMl. par la 
C.Q.T.. cette dernière société devant 
au préalable changer de dénomina- 
tion pour prendre celle de Compa- 
gnie • générale maritime (C.G.NL), 
raison sociale appartenant présen- 
tement & la holding du groupe créée 
en 1973 en vue de ce regroupement 
et & laquelle l’Etat avait cédé ses 
participations d&na les deux compa- 
gnies. L’actuelle C.GAï. modifiera 
son nom, qui deviendra Compagnie 
générale maritime et financière. 

Après l’opération, la nouvelle 
C.G.M. apportera à une petite société 
de portefeuille en cours de consti- 
tution les éléments d’actifs qui ne ; 
sont pas directement liés & l’activité j 
du groupe. lies parités d’échange I 
seront connues en janvier. Les titres 1 
de la nouvelle société de portefeuille, 
dont l’Introduction en Bourse eera 
demandée, seront distribués aux 
actionnaires des deux compagnies, 
ceux de la CJMLM. recevant en plus 
des actions C.Q.M. L’exercice de 
cette société sera prolongé de deux 
mois. 

UNTLBVER. — A taux de change 
constants, le bénéfice net du groupe 
(N.V. + Limited) pour le troisième 
trimestre s’élève è 342 millions de 
florins (-1-24 %). Pour les neuf mois, 
U atteint 900 millions de florins 
(+ 87 ç,). Dividendes intérimaires 
payables le 17 décembre : 3.20 florins 
(contre 2,93 fl.) pour N.V. et 7,46 
pence (contre 5,24 pence) pour 
Limited. 


NEW-YORK 

Progrès 

Le marché a accompli mercredi 
quelques sensibles progrès. Mais cela 
n’a pas été sans mal, les cours ayant 

fléchi par deux fols. & l'ouverture 
et en clôture. Finalement, l'indice 
dn industrielles s'est établi à 
938.03 avec un gain de 2.74 points. 
Plus significatif a été le nombre des 
hausses (B5S). double de celui des 
balmes (457). L'activité est demeurée 
forte : 19.90 millions de titres ont 
changé de mains contre 21.02 mil- 
lions la veille. 

La réaction du marché en coura 
de séance eat en grande partie lm pu- i 
table & des causes techniques. Mais J 
la rumeur selon laquelle M. Surns. 1 
le président de la Réserve fédérale, 
serait favorable & des réductions 
d'impôts pour relancer l’économie a. 
semble-t-il. Joué un rôle non négli- 
geable. Autre facteur haussier : 
rangnaeatatlon plus rapide des reve- 
nus personnels en octobre (-j- 0.7 (ï. 
contre 0.4 en septembre). 

Indices Dow Jones : transports. 
218.4D (-?- 2.96) ; services publics. 
99.05 f+ 0.601. 


I Paiement IL».. 103 
I Placera. Inter.. .. 104 
| providence SJL. . 162 

Eteflllot! 472 

Saata-Fé 74 

Seichimè * 75 

«S 

SBüoei 2)1 


I Cambodge,.... 


162 60 162 
472 .. 464 

74 .. 76 

75 50 75 

66 .. 59 


■ 07 ■ DgtUnodM ... 

H>4 .. E.L.M--LeùlJnc . 
is2 .. Ernaalt-Smnoa. . 

464 . . Façon 

75 _ . Forges Strabmrg 
75 70 ni) F.B.H. ch. fer 

59 75 Frannei 

207 .. Kuard-UJLF...., 

laeger 

J 32 


Rousseiol SJL 
Sartre Réunies 

sjstftfri&e ... 
Tbsnn «t Meffl 
Ufiner S.H.D. 

UacDB-Wlliai .. 

Filés F Bannies 


..11450 .. 464 .. Cevaen ■ 141 140 .. 

.J I5S . 1 57 . Gttzo 30 60 3J .. , 

-MB M 122 56 GraceandCo... ‘ ..133.. 

! 47 80 41 PTuerlnc 127 50. 130 10 

.. 100 ... 99 55 Procter Gamble. . 456 ! £465 70 

| Conrtaalds 3 7 j 6 75 

85 i 85 Est-Asiatique... 113 SOI 114 50, 


indo-Hévbas..... 66 .. 70 70 Métal Déployé... 

Uadag.6cr.lod.. 27 .. 27 SO Madella..... ’ . 

(K.) Mimât 35 . 36 20 Nodet-Coogïs. . . . 

padang 70 20 69 - - Pemot (ac. nri.1 

salins dn HUI... (60 50 168 20 I^rts-Nard?.. 

Refis 

i SJLFJLA. Ad. âjot 

Aliment. Estent. 45 45 .. satam... .".... 

Allobroge 138 50 I3B.. Sicll 

| Bananla ....... 

Fromage Bel 



; (M l Chambenrcy. 


j Epargne 346 

i Fr. Parti-Renard. . . . 

I Générale Aliment I00 
Gnrvrafn. ...... 122 

GOB tet-TBfpfd ■ • • 179 
Lesienr {Cle fUU- 210 

Marte» 412 

l Gr. oiottL Carbell 176 
! Gr. MeoL Paris.. 232 
! Nicolas 270 


I3B 50 

139 .. 

228 - 

227 .. 

77 90 

79 . 

d408 

i!4f2 . 

450 .. 

450 .. 


201 . 

15G /. 

159 &Q 

226 . 

230 .. 

366 .. 

366 .. 

346 .. 

341 .. 


225 .. 

iàa 

96 .. 


Stohvis 


65 50 

65 .. 

Lainière-Roubaix. 

72 50 

130 

(32 .. 

Rondlère. ...... 

340 

175 E0 
129 50 

179 .. 
124 80 

Saint Frères 

25 20 

230 

22S . 

M. chamooa.... 

119 .. 

44 20 

44 20 

Delraas-VIeilcra. 

165 .. 

131 .. 

130 .. 

Messag. MartL.. 


III 

111 .. 

iul Navigation.. 

71 .. 

93 40 

70 .. 

Navals Wonra... 

C M 20 


7 G0 

Saga 

39 1 

69 40 

70 .. 

Tramai (Cle Gle) 


30 .. 

31 20 



51 50 

51 .. 

S.CJLC 

76 ..( 

lis . 


stemi 

2S1 1 


70 50 wagnos-Ufs 

335 .. Barton-Raad.-.. 
25 20 British Am. T oh. 
Snéd. «minettes 


80 . . | 75 75 
.. ..I 69 

10 ■-! 9 60 

.. .1 24 .. 

81 SOI 81 .. 


107 .. HORS COTE 

» ■ 1 aiser 1 i Sio . . 

BOIibalFSicoal. . ■ 600 600 ... 

.2 fï Cellulose Fin : rii iB 

-en tn Cofipa-Sleoml... . 676 | 875 . 

‘ SB so C coure* 1 200 So! IBS 60 


Trallor 330 

«rax 67 


Chant- Atlantique 183 . 
AL Ch- Loin... 29 60 
France-Dunkerque 76 20 


161 50 1.9 80 Tr. C.I.7JLA.M.. J 
79 90 79 90 Transport indus!. : 

330 . 330 . 

67 .. 69 50 (U) BatgWil-FxrD.j 

BIS SJL 

Blanry-Duest. . . . 

183 . 180 10 La Brus 

29 60 28 40 Ci ga rett e s Indn.. 


Eccn 4G0 

Earatrep 570 

F rancart? 

unertchnlQue. . . 2iD 
Kètaii. Minière. . 
Pronnpfia. ...... 278 

Sas. Mer Ccr.... 1 ... 


(575 . | 

! 92 50. 
! 216 .- 
57 .. 
•272 ... 
i 152 
; :io .. 1 


r65 3D sa SK:::::::. t« : 


JLT.T 

Bnhhfg 

Chase Manhattan Bans 
On Pont de Nemours. 


Exxon 

Ford ...... , ■ .... 

General Electric... 

General Foods 

General «alors..., 
Goodrear ........ 

I.BJ8 

LM 

Rennecatf 

Mobil on 

Pfizer 

ScltnimhBrger...... 


| wper JIM df lot*.. 393 400 

I Polin 394 50 332 

Rochefortalse... 135. 140 

Roquefort 232 232 

Sanplqnet 185 186 

Son. Marché Dec. 65 50 85 

TaitflngBr 264 260 

I Uni Bol 103 -- 100 


B&Oêdlcnne 1242 1232 

Bras, et Glae. fart 395 . - 400 

Caseoler 363 346 

DisL lodoeMoe. 335 - 328 

Rlehiès-Zao 78 • 75 

Salnt-RanlBEI... 128 -. 127 

Sogepal 261 .. 261 

Union Brasseries 38 .. d 39 


Doog-Trioa 

«i. sar^.- 

Indus Maritime.. 255 .. 246 .. Ferrailles C. FF.. 

Mag. gèn. Parts.- i09 .. 1Q9 .. gavas 

Lacatel 

fi. Marnant. . ... 

Cercle de Monaco t 34 75 34 M Mowfef 

szaxssyiats... 3M . 379 . pmutcis 


146 146 

337 50 325 10 


ns in 

„ Oce v. Erlitten.-. . . . 

396 y 8onw»o ** 23* 
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325 19 SICAV 
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Vichy (Fermltresl d 30 B0 d 31 so 
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Darhlay SX ... 
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34 00 Ëif-Gabon 
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La Risle 
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242 .. 250 .. - r . “ - = 

45 . 45 .. lEmauw fe.L.1 

162 - 162 - 18 II i toi b ,. 1 

IIW 10 104 10 ! ■■el»* 

15S .. 155 j 1 

236 245 50 Actions Sélec....; 142 05 135 64 

... . „ AedlficaaiD ■ 159 I7j I5i 95 

2 ‘| ■ *1? ■’ Agflran j 165 15 158 67 

95 96 . . a.CI-0 ’ 147 24 (4Q 56 

370 10 370 10 KSl«K::.j 283 43 270 58 

43fl " Assurances Pt«.. J 118 37 113 

.... Bnorse-investlss., 128 65 172 82 

■ B.I. P. valeurs... 125 63 121 39 

" C.l.P 259 33 247 62' 

■::ü ‘S,; Convertibles.... 112 |6 107 07, 

12 96 >2 70 converti mmn I ng 37 113 96: 

... ... * Dranot invesL... i*<54 09 147 10' 

13* ■' lli ' ^tues-Vataon. ! if? fi II? « . 


0-A.I. inc. 

Union Carhfde... 

UA Steel 

Westiogbossa,.. 
Xerox 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 17/11 ! 18/U 

1 dflllai teo rens) ... 1 295 20 | 284 25 

INDICES QUOTIDIENS 

(TNSEB. Base 100: 31 déc. 1975.) 

15 aov. 10 nov. 

Valeurs françaises .. 77.8 77,1 

Valeurs étrangères .. 206 105,2 

C» DES AGENTS DE CHANGE 
(Base 100: 29 déc. L96L) 
Indice généra] ...... tlj 50.9 
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Bois Ber. Océan. 
Serin 


| C.E.C. 

Cerxhril 


300 .. de Brin, untiurl 
33 .. Gén. Belgique. . . 
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Sagem 281 .. 261 - Damart-Servlp... 315.. 318 .. B.N. Mexique. . . . 
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Mars. Madagnc. 47 29 48 .. BemrfngCJ 
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damna 220 - 215 .. Optnrg ISS .. 152 .. Bowafor 
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::: " Si " Epwgno Valeur. ■ 170 68 182 94 
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.ce igc Inter crois san C0. >42 73 136 26 
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Coure (Dernier 


[3 % 

[5 % 1920-1960. 
3% amen. 45-54 
>4 f/4 % 1063.. 

4 1/4-4 3/4 % 83 
Emp. N. En. 51 65 
EmpJLEq. 6<A 68 
Emp JLEq. V*> 67 
Emp. 7 % 1973.. 
E.0X B 1/2 1950 
— 5 % t BSD 
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(U) Bquo Dupont 
Baaqtte Demi.. 
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VALEURS 


Cours I 
précèd. 


E.BJ. paris 1955 416 .. 
E-BX parts 1959 458 .. 
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Slè CeirL Basque 
Stè Générale.... 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Tokyo prépare sa réponse à la menace 
de guerre commerciale brandie par la C.E.E. 


2 . 

1 

3L 

4-5. 


EUROPE 

AFRIQUE 

QUTRtMER 

ASIE 


— « La Chine orpheline » (U), 
par Jean de La Gnérivièiê. 

6. AMÉRIQUES 

— ÉTATS-UNIS : la prose pu- 
blie de nombreuses informa- 
tions ssr les activités du 
« lobby ■ sud-coréen. 

7-8. PROCHE-ORIENT 

— POINT DE VUE : « Vivre 
avec ms volcans », apr Ch. 
Helao. 

18 A 20. POLm&DE 

— L'examen du budget à l'As- 
semblée nationale. 

— Le débat en sera de la majo- 
rité. 

28. EQUIPEMENT ET RÉGIONS 

20. SPORTS 

— FOOTBALL : la victoire de 
la France sar Hrlaodo. 


Bruxelles (Communautés européennes). 

La Co mm i s sion européenne a averti les Japo- 
nais que des mesures de restriction & l'impor- 
tation risquent fort d'être adoptées par les 
Neuf s’ils ne consentent pas un effort sérieux 
pour réduire le déficit du commerce extérieur 
de la Communauté avec leurs pays. Cette mise 
en garde an ton Inhabituel a été faite à focca- 


la 


De norlTe correspondant 


IE MONDE DES LIVRES 

Pages 27 a 35 

U£ FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : Du boa tirage 
des « best-sellers ». 

CENT VINGT ANS DE < COR- 
RESPONDANCE DE QUERRE ». 
pu Lucien Sodard. 

LA NOUVELLE : un genre dé- 
daigné 

POésœ : Habert Juin et « les 
Guerriers du Chaleo ». 

LES fr KMéiiifl ET T- A 3KXUA- 

LITE 

a T .A BU» IHKMiHH DE KAREN 
ar.nrgw 

TEMOIGNAGES : Quand 
dîne était fellagha. 


37 à 39. ARTS ET SPECTACLES 

— CINÉMA : an Festival de Pa- 
ris, atopie et démocratie aa | 
Siède des Lumières. 

40. MEDECINE 
• — POINT DE VUE : - Vers an 
nouvel humanisme : les dans 
d'organes », par G. Heasse. 

40. EDUCATION 

— Des difficultés financières j 
pour les universités de Toa- i 
louse, Arx et Marseille. 

44 - 45. JUSTICE 

— Le gouvernement retire son j 
projet relatif aux associations | 
de malfaiteurs. 

45-46. U VIE ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— FISCALITÉ : les petites et ! 
moyennes industries refus 
de payer la taxe profession- 
nelle. 

— P O L I T I Q U E CONTRAC- j 
TU ELLE : MM. Barre et Ber- 
geron se reverront en décem- 
bre. 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (36) 
Annonces d |UB *» | l (41 4 43) : 
Aujourd'hui (44) ; Carnet (36) ; 
« Journal officiel » (44) ; Loterie 
nationale. Loto (44) : Météoro- 
logie (44) ; Mots croisés (44) ; 
Bourse (47). 


Le numéro du «Monde 
daté 18 novembre 1976 a été 
tiré à 587098 exemplaires. 
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par le vice-ministre affaires 
étrangères, s'est contente de pren- 
dre acte des doléances de la Com- 
monaaté et n'a annoncé aucune 
concession nouvelle. Elle a cepen- 
dant confirmé l'intention de 
Tokyo de faire en sorte que l’In- 
dustrie sidérurgique nipponne — 
y compris les entreprises « Indé- 
pendantes », c’est-à-dire autres 
que les six principaux groupe- 
ments producteurs — modère ses 
exportations vers les mort-hAn des 
Neuf. 

La commission, a expliqué 
M. Gtmdelflch, le commissaire 
chargé du 'commerce ex té ri eur, 
souhaite toujours * régler ce dif- 
ficile problème des excédents 
japonais par la voie de lu coopé- 
ration ». Mais face & la pression 
croissante exercée par les gouver- 
nements des Neuf pour qne la 


sauvegarde. l’Invasion commer- 
ciale nipponne, il lu, devient de 
plus en plus difficile de justifier 
une telle politique «ans la colla- 
boration active des Japonais. 

Or celle-ci se fait attendre. Mis 
& part les produits sidérurgiques, 
les Japonais n’ont d’a .une façon 
Indiqué leur intention d'essayer de 
calmer les appétits de leurs Indus- 
tries exportatrices les plus dyn*- 
iniques (automobiles, chaussures, 
électronique grand public, roule- 
ments à billes). An ranima rfftng Tin 
secteur précis, celui de la cons- 
truction navale, la commission 
estime, au contraire, que la posi- 
tion défendue par Tokyo est inac- 
ceptable. Des consultations ont eu 
lieu sur ce thème, voilà quelques 
semaines, à ro.CJD.EL Eues ten- 
taient d'établir un. minimum de 
discipline au niveau de la produc- 
tion. autrement dit de 


s équitablement n la necessaire 
réduction de la production mon- 
diale. Les Japonais ont indiqué 
que, selon eux, en 1980, pins de 
la moitié des commandes de nou- 
veaux navires devrait revenir à 
leurs chantiers (6,5 millions de 
tonnes sur 12 millions). La com- 
mission estime que c'est beaucoup 
trop Elle aurait proposé le chiffre 
de 4 millions de tonnes. Elle fait 
valoir que la crise de sur-capacité 
actuelle est imputable, eu large 
partie, à l'expansion frénétique de 
la construction navale japonaise 
au cours des dernières années. 

la commission aurait demandé 
que les constructeurs d'automo- 
biles japonais n’accroissent plus 
la part (actuellement 9,6 %) qu'fis 
détiennent du marché brltanlque. 

L'autre volet du dossier est 
celui des exportations des Neuf 
vers le Japon. Favoriser leur dé- 
veloppement, les deux parties le 
reconnaissent, constituerait la 
meilleure solution pour aplanir 
le différend actueL Les ventes 
communautaires au Japon sont 
encore souvent freinées par di- 
verses barrières d’ordre adminis- 
tratif. Au cours des derniers 
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mois, les Japonais ont déjà 
consenti un effort pour éliminer 
certaines d'entre elles, cela dans 
le secteur de l'automobile et des 
produits pharmaceutiques. En ce 
qui concerne les voitures, fis ont 
accepté qu'à partir de 1977 les 
contrôles techniques nécessaires 
pour obtenir l’autorisation de 
commerclallsatkm aient lieu en 
Europe et non plus, comme cela 
est encore le cas, au Japon. 

De même pour les produits 
pharmaceutiques. Us sont prêts 
désormais à reconnaître la vali- 
dité des tests précliniques effec- 
tués dans la Communauté. 

M. Gundelach les a Invités à 
poursuivre dans cette voie et leur 


sfon des consultations bisannuelles Commisshm- 
Japon, qui ont en lieu lundi 15 et mardi 
16 novembre à Bruxelles. La Commission a 
laissé entendre aux Japonais quTl serait hau- 
tement souhaitable qu'ils manifestent très rapi- 
dement leur bonne volonté : le Conseil euro- 
péen, qui se réunit les 28 et 30 novembre à La 
Haye, doit se saisir dn dossier. 

a présenté à cet égard une série 
de requêtes précises/ Selon luL 
l’effort consenti par Tokyo pour 
faciliter l'ouverture du marché 
japonais aux produits pharma- 
ceutiques communa u tair es n’est 
pas encore suffisant 
Dans trois autres secteurs, 
estime la commission, l’Interven- 
tion des autorités nippones pour- 
rait rapidement se traduire par 
une pr og ression substantielle des 
ventes communautaires celui 
des chaussures (la commission 
demande une application moins 
restrictive du système de contin- 
gentement), du tabac (le mono- 
pole d’Etat Japonais exerce un 
pouvoir absolu sur les conditions 
de vente), et enfin des produits 
agricoles transformés. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


Plus de quatre-vingt-cinq mile policiers 
ont signé une motion 
réclamant la parité avec la gendarmerie 


Douze mâle policiers pari- 
siens de tous grades se sont 
rendus, mercredi 17 novem- 
bre, au ministère de l'écono- 
mie et des finances, place du 
Palais-Royal, pour y déposer 
des motions portant trente 
et nn mâle signatures et 
demandant - fermement la 
traduction & la police natio- 
nale des mesures prises en 
faveur de l’armée » ainsi qne 
des « mesures pour leur per- 
mettre d’assurer efficace- 
ment la sécurité des person- 
nes et des biens». Avec les 
signatures recueillies en pro- 
vince, c’est an total pins de 


beurs et des commissaires) pour 
remettre des motions Identiques, 
Selon M. Henry Bueh, secrétaire 
général du Syndicat national des 
policiers en tenue, s ptas de 
cinquante-cinq mille policiers ac- 
tifs et retraités — terme et ctoü a 
— ont signé la motion remise par 
des dété gâtions appuyées et sou- 
tenues par plus de six mille fonc- 
tionnaires de police s. s Cette 
cogne de mécontentement et ses 
répercussions ne sauraient à mon 
avis laisser insensible la gouver- 
nement a, a précisé M. Buch, 
Au-delà de La. revendication 
matérielle de parité indiciaire 
avec la gendarmerie, les fonction- 
naires de la police nationale s’in- 
quiètent d’un possible renforce- 
ment à leurs dépens de celte 
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quatre-vingt-cinq mille poli- üiîce militaire qu’est la gen« 
tiers qui ont approuvé la Jarmerie. Ils avaient déjà attiré 


motion. 

En province, des délégations se 
sont rendues dans toutes les pré- 
fectures à l’appel de l’intersyn- 
dicale de la police nationale (qui 
groupe les syndicats autonomes 
de la police en tenue, des Inspee- 


LE F.M.I. 

CHANGE LA PROCÉDURE 
DES VENTES D'OR 
Baisse du franc 


Une certaine nervosité régnait 
matin sur les marché* des 
changes, où deux monnaies sa sont 
distinguées : U livre, en hausse, et 
la Crâne, en baisse, La monnaie bri- 
tannique a aceffitné son redresse- 
ment sur l’espoir d’une consolidation 
éventa elle des balances sterling, son 
conrs atteignant US1 dollar à Lt 
drea contre L6630 dollar. La banc 
a fléchi & l’annonce d’une sensible 
dégradation de notre balance com- 
merciale en octobre (voir d'antre 
part) ; le dollar, pins ferme i 
tontes les places, il est vrai, est 
monté à 5 P contre 4,9850 F, le 
dentschemark A 2,0625 F contre 
3,06 F et la livre & 8^4 F contre 
&34 F. Selon tonte vraisemblance^ 
la Banque de France est Intervenue 
poux contenir le franc. 

La baisse de l’or s'est accentuée 
sur les marchés libres, le cous de 
l’once revenant de 131,50 dollars A 
128 dollars environ vous l'effet de 
ventes bénéficiaires. 

A cette occasion, le Fonds moné- 
taire a annoncé nn retour à la 
méthode dn pris uniforme, dite des 
a enchères hollandaises », qnl avait 
dêü été utilisés pour ses deux pre- 
mières adjudications et abandonnée 
pou les deux suivantes. Avec cette 
m ét hod e , les adjudicataires paient le 
prix 1e pins bas retenu pu le Fonds 
pour les soumissions reçues, nn prix 
unique étant donc retenu pour la 
totalité dn métal vendu. Selon l’au- 
tre méthode, chaque adjudicataire 
paie le prix qu’il a loi-même fixé 
dans son offre : le prix moyen d’ad- 
judication, calculé uniquement pour 
des raisons statistiques, se trouve 
donc automatiquement supérieur à 
celui qui serait obtenu par le moyen 
des e enchères hollandaises a. Ce 
faisant, le Fonds donne satisfaction 
anx banques centrales, notamment 
française, italienne et helvétique, 
qui réclamaient le retour h la mé- 
thode du prix uniforme : elles enten- 
daient ne pas être exposées à achetez 
de l’or A un prix supérieur i celui 
obtenu par un autre adjudicataire. 
La prochaine adjudication doit avoir 
lieu le 8 décembre. 


L'Académie des sciences sera rajeunie 
et comptera pins de membres 

Etudiée depuis un nn , la réforme de l’Académie des sciences 
entre en application (• le Monde - daté 11-12 et 13 janvier). Un 
décret publié an « Journal officiel » du 18 novembre augmente 
le nombre des académiciens» diminue celui des sections qui seront 
ainsi pins étoffées et Institue une limite d’âge de cinquante-cinq 
uns pour la moitié des nouveaux membres, ce qui va profondé- 
ment modifier une académie dont les membres ont en moyenne 
soixante-quatorze Le décret reprend, en les atténuant 

quelque peu, les propositions de la commission de réforme que 
présidait M. Aigrain. 


La 28 février 1975, l’Académie des 
sciences apprenait — par la presse, 
ce qu'elle n’apprécia guère, — 
qu’elle allait être réformée. A la 
suite d'un conseil restreint sur la 
recherche, le président de la Répu- 
blique chargeait M. Pierre Aigrain, 
ancien délégué général à la recher- 
che scientifique et technique, de 
diriger une commission chargée de 
faire des propositions de réforme 
visant à « redonner à l’Académie des 
sciences son rûle traditionnel de 
représentation moderne et vivants de 
la communauté scientifique eu plus 
haut niveau -, (Le Monde daté 
2-3 mars 1975). Quelque mois plus 
tard, la commission remettait son 
rapport, que plusieurs académiciens 
jugèrent déplacé. 

La disposition du décret qui sera 
la plus lourde de conséquence est 
celle qui assure le rajeunissement 
d'une Institution vieil lisante. L'Aca- 
démie avait, en effet, pris l'habitude 
d'élire des membres de plus en plus 
âgés, et le professeur Kastler, prix 
Nobel de physique, et académicien, 
avait prévu que, si la tendance 
actuelle se maintenait, râge moyen 
d’élection, actuellement supérieur à 
soixante-cinq ans, rejoindrait dans 
une trentaine d'années l'âge moyen 
de décès. Le décret prévoit que, 
dans chaque section, la moitié au 
moins des sièges vacants devront 
être « pourvus par des candidats de 
cinquante-cinq ans au plus ». La 
commission avait proposé de mettre 
cette barre à cinquante ans. 

Les Butre3 dispositions du décret 


concernent l'augmentation du nom- 
bre des académiciens — la nombre 
des titulaires passera de cent à cent 
trente — la commission avait pro- 
posé cent soixante-dix, — plus 
quatre-vingts associés étrangers; Il 
y aura au plus cent soixante corres- 
pondants, au lieu de cent trente. 
D'autre part, l'organisation Interne 
de l’Académie est modifiée. La 
séparation en deux divisions est 
maintenue nuis celles-ci ne com- 
porteront plus que quatre sections 
chacune : les sections da mathé- 
matiques, de physique, de sciences 
mécaniques et de sciences de l'uni- 
vers, pour la première division ; les 
sections da sciences chimiques, de 
biologie cellulaire et moléculaire, de 
biologie animale et végétale, et de 
biologie humaine et sciences médi- 
cales. pour la seconde division. Les 
divisions comportaient auparavant 
respectivement cinq et six sections, 
dont les dénominations (géométrie, 
économie rurale, géographie et navi- 
gation, etc.) ne correspondaient 
guère à l’évolution actuelle de la 
science. 

La commission Aigrain avait pro- 
posé d'instituer un « éméritat - 
volontaire, pour les académiciens 
les plus âgés. Cette proposition n'a 
finalement pas été retenue, l’aug- 
mentation du nombre des membres 
et la barre de cinquante-cinq ans 
devant assurer un Important rajeu- 
nissement de l'Académie. 


l'attention de l'opinion sur ce 
danger lors des meetings de. 
masse réunis les 18 et 20 octobre 
à Paris et en province. La récente 
décision du ministre de la défense 
d’autoriser un recrutement sup- 
plémentaire de sept cent cin- 
quante gendarmes Tan prochain 
n’est pas pour les rassurer. 

Les syndicats confédérés de la 
police (C.G.T., C-FJD.T. et civils 
C.F.T.C.) organisent à leur tour, 
ce jeudi 18 novembre — jour 
de la discussion du budget de 
l’intérieur à l’Assemblée natio- 
nale — une journée d’action qui 
se traduira par l'envoL entre 
15 heures et 17 heures, de délé- 
gations" au Palals-Eourbon afin 
d’exposer à nouveau aux divers, 
groupes parlementaires les pro- 
blèmes de la police. 

.La Fédération générale dn 
syndicats de la police nationale 
Cfj.T, qùl regrette que sa pro- 
position d’action commune avec 
les syndicats autonomes n’ait 
rencontré aucun écho, s’inquiète, 
pour sa part, non seulement du 
déclassement de la police par 
rapport à la gendarmerie, ma.it 
aussi des projets de réforme de 
structure dont la mise en œuvre 
a été confiée par le ministre do 
l’intérieur à une commission- que 
préside M. Pierre Racine, conseil- 
ler d’Etat. Les conclusions de 
cette commission devraient être 
connues au printemps prochain. 

Mats la C.G.T. exprime d'ores 
et déjà son opposition à toute 
réforme allant dans le sens 
d'une unification des corps d'en* 
cadre ment et d'un rapproche- 
ment des pouvoirs exécutif et 
judiciaire. « Notre organisation 
pense que la poltca nationale a 
davantage besoin que soit redé- 
finie sa mission véritable plutôt 
que de grandes transformations 
.des structures et des corps », écrit 
la C.G.T. en conclusion d'un . 
g document' sur une ré/orme de 
structures », ajoutant : a Les 
relations entre les divers corps de 
la police nationale se sont dété- 
riorées au cours des ans [du foie) 
des «rissions qu’elle a été -obligée 
d'assumer sans que ce soit véri- 
tablement son rôle. (Test ainsi 
que divers organismes ont pris le 
pas sur d’autres et eut acquis 
une importance qui ne se justi- 
fie pas (—). Tout le monde à sa 
place, sans prieïtége excessif, tel 
devrait être 2e but de la com- 
mission interministérielle, mais 
avec le souci de rendre la police 
à celle à qui elle est destinée : 
la nation. » 



OldEngland 
a choisi pour vous... 


An masculin 

«Importé d’Angleterre» 

Pardessus BalmoraJ, raglan, 

col chevalière, en tweed 1100 F 

Pardessus Albany, ville, 

tissus unis et fantaisie 1175 F 

Gabardine coton, doublée écossais, 
beige, sable, bleu 685F 

Veste sport Harris Tweed 525F 

Pantalon flanelle peignée 320 F 

Pantalon cavalry twill 350 F 

Old England 

12, bd des Capucines, Paris 9° 

9 h 30/12 h 30- I4h/I8h30 


fAIÏTS-VOLS 
UN AMI JOAILLIER 
A PARIS 


(joanjESTOijB) 

JOAILLIER-HORLOGER DEPUIS 1885 
9 BD DES CAPUCINES - PLACE DE L'OPERA - 073.45.13 




BMW POZZI 


CONCESSIONNAIRE OFFICIEL 


10, bd Gouvion-St-Çyr, 75017, Paris ' 

les nouvelles 6 cylindres 754.91.64 
„;v - 754.91.65 

IMPORTANTS ATELIERS SPÉCIALISÉS . 755.62.29 


NICOLL 

“le franglais” 
way ofüfe. 

Ce costume deux pièces 
en pied de poule noir et blanc 
est une exclusivité NICOLL 
Le veston est droit à deux boutons; 
la fente médiane, 
les revers classiques. 

Il existe également en Prince 
de Galles. Deux versions 
qui convaincront tous ceux 
qui ont horreur du dandysme 
de pacotille 
1300F 


ftCOLL 

29 RUE TR0NCHET/PAR1S 8 e 
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